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O u s les  Hommes  natu- 
rellement défirent  d’eftre 
heureux  , & tout  ce  qu'ils 
font  tend  à pouvoir  vivre 
heureufçmept  ; tant  il  eft  vray  que 
Tome  VII.  A 
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i-  De  la  Morale 
la  Félicité  » ou  la  Vie  heureulè  eft  le 
but  3 & la  fin  dernicre  de  tous  nos 
fouhaits  , &c  de  toutes  nos  aétions  J 
Cependant  comme  on  voit  quantité  de 
perfonnes  à qui  rien  ne  manque  de 
tout  ce  qui  elt  neceftaire  pour  les  ulà- 
ges  de  la  Vie  , qui  ont  des  biens  en 
abondance  , qui  font  elevez  aux  hon- 
neurs- , 8c  aux  dignitez , qui  ont  des 
Enfans  bien  faits-,  8c  bien  nez  , en  un 
mot , qui  polïedent  tout  ce  qui  fem- 
ble  ordinairement  pouvoir  faire  un 
homme  heureux  ; comme  on  en  voit , 
dis-je  , plulieurs  qui  fe  trouvent  avoir 
tout  ces  avantages,  8c  qui  ne  lailïènt 
pas  pour  cela  de  mener  une  vie  milhra* 
ble,  chagrine  , & inquiété. , accablée 
de  foins  , 8c  de  fonds , 8c  troublée 
par  de  continuelles  terreurs;  les  Sages 
ont  enfin  reconnu  que  l’origine  du  mal 
venoit , de  ce  qu’ignorant  ce  qui  fait  / 
la"  vraye  Félicité , en  quoy  elle  confifte, 

& quelle  eft  cette  fin  derniere  qu’un 
chacun  le  doit  propofcr  dans  toutes 
fe  s a étions  , on  fe  laifîè  aveuglement 
aller  à fcs  Palfions  , 8c  on  abandonna 
l’honnefteté  , la  Vertu  , 8c  les  bonnes 
moeurs , fans  quoy  il  eft  impoflible  de 
vivre  heureux  ; C’eft  pourquoy  ils  1g 
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en  Générai.  $ 
font  attachez  à enfeigner  en  quoy  con- 
fifte  cette  vraye  Félicité*  8c  à inventer 
des  Préceptes  utiles  à reprimer  les  Paf- 
fions  qui  /croient  capables  de  la  trou- 
bler} 8c  c’eft  cet  amas  de  Préceptes, de 
Refledions  , 8c  de  Rai/onnemens 
qu’ils  ont  nommé  l'Art  de  la  Fie  , ou 
l'Art  de  pajfer  heurcufernent  la  vie  , 8c 
qu’ils  ont  generalement  appelle  la  Amo- 
rale , comme  cftant  une  Dodrine  qui 
regarde  les  mœurs , c’eft  à dire  les  ac- 
tions coutumières  ou  habituelles  de  la 
Vie. 

Or  tout  cecy  doit  d’abord  faire  com- 
prendre que  cette  Partie  de  la  Philofo- 
phie  n’eft  pas  purement  Spéculative, 
ou  qu’elle  ne  s’arrefte  Amplement  pas 
à confiderer  fon  Objet,  mais  qu’elle 
pafièà  l’Adion , 8c  qu’elle  eft  , comme 
on  parle  ordinairement  , Adive  , oit 
Pratique  , en  ce  qu’elle  dirige  effedi- 
yement  les  Moeurs , 8c  qu’elle  tend  à 
les  bien  former,  8c  à les  rendre  bon- 
nes , 8c  honneftes  ; de  façon  qu’a  cet 
egard  elle  peut  eftre  de  finie  la  Science, 
ou  fi  l’on  ne  veut  pas  fe  fèrvir  du  mot 
de  Science,  l'Art  de  bien  faire  : le  dis  fi 
l’on  ne  veut  pas}  car  qu’elle  doive  eftre 
appcllée  Arc  > ou  Science , c’eft  une 
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4 De  la  Morale 
pure  queftion  de  nom  , qui  dépend  de 
la  maniéré  donc  on  veut  prendre  ces 
deux  rermes  &c  qui  par  confequenc 
ce  mérité  pas  que  nous-nous  y acre* 
frions. 

Nous  remarquerons  plutoft  que  De- 
mocrice , Epicure  , &:  plufieurs  autres 
ont  tant  eu  d’eftime  pôur  la  Philofo- 
phie  Morale  , qu’ils  -ont  cru  que  la 
Phyfi^ue  ne  devoir  eftre  cultivée  qu’en 
ce  qu  citant  utile  à nous  délivrer  de 
certaines  erreurs , & de  certaines  in- 
quiétudes d’Efpric  qui  font  capables 
de  troubler  le  repos , & la  tranquillité 
de  la  Vie , elle  lert  confequemment  à 
la  Morale,  ou  à la  fin  de  la  Morale,qui 
eit  de  vivre  heureufement , de  fans  in- 
quiétude.  Pour  ne  dire  point  que  les 
Auditeurs  de  Socrate  Ariftipe,  & An- 
thiûene , les  Cyrenaiciens , les  Cy- 
niques  banirent  entièrement  la  Phyfi- 
que  , & s’attachèrent  uniquement  à la 
Morale  , recherchant  avec  Socrate  ce 


qui  peut  faire  le  bien, ou  le  mal  des  Fa- 
milles , le  repos,ou  le  trouble  delaVie 
jQuid  fi  et  in  dombus  fortajfe 
bommvè. 


Nous  remarquerons  aufli  en  paiïànt, 
qu’enegre  que  Socrate  foit  renommé 
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pôtir  eftrc  l’Inventeur  dclaPhilofophie 
Morale,  cela  ne  doit  neanmoins  s’en- 
tendre que  d’une  culture  confiderable, 

& renouvellée , & non  pas  de  l’Inven- 
tion première  &c  originaire  j car  il  eft 
confiant  que  Pythagore  avant  luy  l’a- 
voit  fort  cultivée  , &c  l’on  feait  qu’il 
•foutenoit  entre-autres  choies  , que  le 
di [cours  du  Philofophe  qui  ne  guérit  l'Ef- 
prit  d'aucune  Pajfton  eft  vain  & inutile  , 
demefrne  que  la  Aîedecine  qui  ne  chajfe 
point  les  maladies  du  corps  eft  de  nul  uj'a- 
gc  : Il  eftmefine  indubitable  que  les 
Sages  de  Grece,  qui  eftoient  un  peu 
plus  anciens  que  Pythagore-*  ne  furent 
■appeliez  Sages,  que  pareequ’ils  s’appli- 
quoient  particulièrement  à l’étude  do 
la  Sagelfe  Morale  ; ce  qui  fait  encore 
prefentement  que  leurs  célébrés  Sen- 
tences qui  regardent  les  mœurs  font 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde: 
-Ajoutez  que  fi  l’on  veut  remonter  jufi* 
-ques  aux  temps  Heroiques  , l’on  trou- 
vera que  ce  fut  par  cette  mëfme  etude 
de  la  Morale  qu’Orphée  détourna  les 
hommes  de  leur  première  Vie  barbare,* 
Ôc  fauvage,  d’ou  vient  qu’on  dit  de  luy 
qu’il  adoucilToit  lesTygres,&  les  Lions. 
Âdoribus, &fœdo  yïftu  deterruitOrphens 
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6 De  la  Morale 
DiElttsobid  IcnirtTigTcs^rabïdofq-^Leoncîy 
Diiius  & sîmphion,  &c. 

Enfin  Ton  fçait  que  ce  fut  cette  mefme 
Sageffie  Morale  qui  autrefois  distingua 
les  biens  publics  des  biens  particuliers, 
ôc  les  chofes  prophanes  desSacréesjqai 
défendit  le  vague,&  indiffèrent  concu- 
binage; qui  établit  ledroit,&  l’autho- 
rité  des  Maris;  qui  fit  baftir  des  Villes, 
ôc  qui  fit  graver  les  Loix  de  la  Société 
fur  des  Tables  de  bois. 

Fuit  bœc  Sapientia  quondam 

Public  a privât  is fccernere3  S acra  profar:  i7s 
CocubitH prohiberevago.dare  jura  nutritif 9 
Oppida  moliri , Leges  incidere  ligno. 
Neanmoins  il  faut  demeurer  d’acord 
qu  a l’egard  de  la  Morale  nous  fommes 
fort  redevables  à Socrate,&  que  de- 
puis qu’il  s’eft  appliqué  à cette  Scien- 
ce,elle  a efté  fort  amplifiée>&:  donnée 
ou  mife  par  écrit  beaucoup  plus  au 
long  , ôc  en  meilleur  ordre  que  par  le 
pafle  ; car  nous  fçavons  que  les  Audi- 
teurs de  ce  grand  homme,Platon  , & 
OCenophon  en  ont  laifîe  de  beaux  ôc 
excellens  monumens , ôc  que  ceux  qui 
font  venus  enfuite  comme  Ariftote , ôc 
les  Stoiciens  , l’ont  traittée  bien  plus 
amplement, <Sc  plus  regu  lier  ement. 
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LIVRE  I- 

D £ LA  FELICITE’. 


CHAPITRE  I. 
Ce  que  c ejl  que  Félicité. 


Ne  o re  que  la  Félicité  Toit 
proprement  la  jouiflance  mefmé 
du  douverain  Bien  , confe- 


quemment  l'eûat  le  meilleur  qui  fe 
puifle  defirer  j neanmoins  parce  que 
cet  eftat  de  jouilîànce  comprend  Je 
fouverain  Bien,cela  a fait  qu'elle  a efté 
elle  mefme  appellée  le  fouverain  Bien. 
On  1 appelle  aufîi  de  fouverain  des 
Biens  ,1e  dernier  des  Biens , la  fin  des 
fins,  & la  Fin  par  excellence , acaufe 
que  toutes  choies  font  de  telle  maniéré 
defirées  pour  elle  , ou  pour  l'amour 
d'elle,qu’elle  eft  en  dernier  lieu  defirée 
pour  elle-mefme  ; Ariftote  nous  enfoi- 
gnant  que  dans  les  chofes  defirables  il 


' A 4 
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5 De  la  Fe  licte’. 

faut  qnil  y en  ait  une  derniere  pour 
, ri  aller  pas  à l’infini  ; mais  faifons  d’a- 
bord deux  Remarques  importantes. 

La  première  , qu’il  n’eft  pas  ici  que- 
ftion  de  cette  Félicité  dont  les  Sacrez 
Docteurs  traittent  particulièrement 
lors  qu’ils  enfeignent  combien  heureux 
eft  celuy  qui  aidé  des  fecours  furnatu- 
rels  , s’attache  purement  au  Cuite  de  • 
Dieu,  & qui  plein  deFoy,d’Efpcrance, 

6 de  Charité,  vit  du  relie  doucement, 
& tranquillement  ; nous  ne  traitterons 
que  de  celle  qui  peut  eftre  dite  Natu- 
relle, comme  pouvant  eftre  acquife  par 

. les  forces  de  la  Nature  , & qui  eft 
telle  que  les  Philofophes  n’ont  pas  de- 
fefperc  de  la  pouvoir  obtenir. 

La  fécondé  Remarque  eft  , que  par 
cette  Félicité  naturelle  dont  il  eft  icy 

Î[Ueftion,l’on  n’entend  pas  un  eftat  qui 
bit  tel  qu’on  n’en  puilfe  point  imagi- 
ner un  meilleur,  un  plus  doux , un  plus 
défît  able  , dans  lequel  il  n’y  ait  aucun, 
mal  qu’on  craigne,  aucun  bien  qu’on 
ne  pofîède  , rien  qu’on  vueille  faire 
qu’on  n’en  ait  le  pouvoir  , & qui  enfin 
l'oit  ferme  , 'confiant , & alluré  j mais 
l’on  entend  un  certain  eftat  dans  lequel 
on  foit  autant  bien  qu’il  eft  poflible  j 
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De  la  Félicité’.  <7^ 
dans  lequel  il  y ait  des  biens  necdfairts 
beaucoup  , de  quelque  mal  que  ce  foie 
très  peu,  dedans  lequel  on  paille  par 
confequent  palier  la  vie  doucement, 
tranquillement , & conftamment , au- 
tant que  l’eftat  du  Pays , la  focieté  ci- 
vile , le  genre  de  vie  , la  conftitution 
du  corps  , Page  , &c  les  autres  circoh- 
ftances  le  peuvent  permettre  : Car  du 
relie , de  fe  promettre , ou  d’alfeéter 
durant  le  cours  de  nollre  vie  cette  autre 
Félicité  fupreme,  c’eft  ne  reconnoitre 
pas , ou  avoir  oublié  qu’on  eft  homme, 
c’eft  à dire  un  Animal  foible  & debile, 
ôc  qui  par  la  condition  de  fa  nature  eft 
fujet  à une  infinité  de  maux  , & de 
miferes. 

Et  c’eft  en  ce  lèns-là  que  nous  difons 
que  le  Sage , quoy  que  tourmenté  de 
cruelles  douleurs, ne  iailfe  pas  d’eftre 
heureux,  non  pas  de  cette  Félicité  par- 
faite , & fouveraine,  mais  de  cette  Fé- 


licité humaine  qui  eft  toujours  dans  le 
Sage  autant  grande  que  le  temps  le 
peut  permettre  ; en  ce  que  le  Sage  n’ai- 
griilant  pas  fes  malheurs  par  fon  impa- 
tience , & parle  defclpoir  , mais  les 
adoucillant  plutoft  par  la  confiance  , il 
eft  plus  heureux , ou  pour  mieux  dire, 

A 5 
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10  De  la  Félicité*. 
jnoins  malheureux  que  s’il  fuccomboit 
à la  maniéré  de  ceux  qui  en  pareil  cas 
ne  les  fupportent  pas  avec  la  me  fine 
vertu  , ôc  la  mefme  conftance , & qui 
d’ailleurs  n’ont  pas  comn.e  luy  les  Ic- 
cours  que  la  Sagelîe  fournit , tel  qu’eft 
au  moins  une  vie  innocente , &c  une 
confcience  ' (ans  reproche  , ce  qui  efl: 
toujours  d’une  merveilleufe  conlola- 
tion. 

C’eft  pourquoy  l’on  ne  doit  point 
ufer  de  cette  efpece  de  raillerie  , Sc 
nous  dire  Qu'il  ejl  donc  indiffèrent  an 
Sage  de  brujler  dans  le  Taureau  de  Pba- 
laris  > oudefe  repofer  doucement  fur  les 
Rofes.  Car  il  eft  des  chofes  , comme  le 
feu,  & les  tourmens  dont  il  fouhaite» 
roit  d’eftre  exempt , & qu’il  aimeroit 
beaucoup  mieux  n’eftre  point  que  d’ê- 
tre , ou  d’en  reftentir  l’atteinte  , mais 
quand  elles  arrivent , il  les  conhdere 
comme  des  maux  inévitables , Sc  il  les 
ioufre  conftamment  i de  façon  qu’il 
peut  dire  , uror  tfed  inviftut,  je  brûle, 

11  eft  vray  , & je  patis  , je  foupiremef. 
me  quelquefois , &c  lailfe  couler  des 
lannes  , mais  je  ne  fuccombe  pas  pour 
çela  > je  ne  fuis  pas  pour  cela  vaincu,Sc 
je  ne  melaiftè  pas  aller  à un  lâche  d»- 
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De  la  Félicité’.  ii 
fefpoir , ce  qui  rendroit  l’eftat  où  il  eft 
beaucoup  plus  miferable. 

Divers  fentimens  fer  les  Caufcs 
E fficïentes  de  la  Félicité. 

CE  qu’il  faut  encore  icy  remarquer 
dés  le  commencement  , C’en  que 
les  caufes  efficientes  de  la  Félicité 
u’eftant  autres  que  les  Biens  de  l’Efprit» 
du  Corps,  & de  la  Fortune  ^quelques 
Philofophes  eftiment  fouverainement 
ceux-là,quelques  uns  ceux-cy,  &c  quel- 
ques uns  les  comprenent  tous.A  l’egard 
de  ceux  qui  recommandent  principale- 
ment lesbiens  de  l’Efprit , Anaxagore 
• demande  pour  la  Félicité  la  contempla - 
tion  des  ebofes  , & conjointement  cette 
effece  de  liberté  cjui  naifi  des  belles  con - 
_ noiffances  j Pofidonius  la  contemplation , 
& avec  cela  l’empire  fur  la  partie  irrai - 
fonriable Tj  Hcrillus  généralement,  de 
Amplement  la  Science  * ApoUodorus,& 
Lycus  généralement  les  plaifirs  de  ÏE- 
fprit  j,Leucinus  les  plaifirs  cfui  revienent 
des  chofes  bonnettes  -,  les  Stoïciens  , Ze- 
non , Cleanthes,  Ariftus,  & les  autres, 
la  Vertu  j d’où  vient  que  ce  dernier 
poulloit  la  chofe  jufques  à dire  epe 
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pojfedatu  la  Fer  tu, il  n importait  pas  qu’on 
fufl  fain  ou  malade , tous  les  autres  fou- 
tenant  d’ailleurs  d’une  commune  voix, 
que  vivre  hcureufement  ne  fl  oit  autre  ckoÇe 
que  vivre  vert  ueuf entent  , ou  , comme 
ils  difoient  , félon  la  Nature. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  prcferent 
les  biens  duCorps,&:  qui  pour  n’avoir 
principalement  en  veue  que  la  Volupté 
lenfuelle  , furent  nommez  les  Volup- 
tueux , Foluptitarii  Philofofbi , nous  fe- 
rons obligez  d’en  parler  enfuite  lorfque 
nous  les  comparerons  avecEpicurc  ; il 
luffira  de  remarquer  ici  en  pailant  qu’ils 
ont  eu  Ariftipe  pour  leur  Coriphée , &c 
avec  luy  les  Cyrenaiciens  dont  nous 
parlerons  auffi  dans  la  fuite,  & que  les 
Anniceriens  qui  defcendent  des  Cyre- 
naiciens  , ne  regardoient  à aucune  fin 
déterminée  de  toute  la  vie  , mais  ail 
plaifir  particulier  de  chaque  aétion 
particulière  de  quelque  nature  qu’elle 
pûft  eftre. 

Entre  ceux  enfin  qui  donnent  le  prix 
aux  biens  de  la  Fortune  , il  s’en  trouve 
véritablement  beaucoup  du  commun 
du  peuple  , lorfqu’ils  regardent  avec 
une  avidité  extraordinaire  les  uns  les 
nchelfes , les  autres  ies  honneurs , les 
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De  la  Félicité’.  13 
autres  autre  choie  y mais  entre  les  Phi- 
lofophes  on  ne  cire  que  ceux  qui  à ces 
fortes  de  biens  externes  joignent  ceux 
de  l’Efprit , & du  Corps  ; car  c’effc  ce 
qui  a donné  fujet  à toutes  ces  belles 
defcriptions  de  la  Félicité  que  lesPoc- 
tes  ont  tirées  des  divers  fentimens  des 
Philofophes  , telle  qu’ell  celle-cy  qui 
avec  la  Vertu  demande  de  la  bonne 
Fortune. 

Tirtus  colendaySors  petenda  d Diis  bona. 
H<zc  cjuippè  duo  cui  fuppetnnt,  is  vivere 
Et  vir  beatus,&  bonus  firnid  potefl. 
Cette  autre  qui  demande  quon  ait  de 
la  lànré,  un  bon  naturel  , des  richelîès 
acquifes  fans  fraude , & enfin  qu’on 
pâlie  doucement  la  vie  avec  fes  Amis. 
Eragili  Viro  optima  res  bene  valere'  ; 
Atsjue  indolem  bonarn  ejfe  fortitum  ; 

Tum  & pojfîdere  opes  dolo  haud  parlas  y 
Tandem  & cum  Amicïs  exigere  vitarn. 

E t celle  de  Martial  qui  demande  ai nfi 
plufieurs  autres  choies,  comme  d’avoir 
des  biens  de  Patrimoine  , & qui  ne 
couftenr  point  de  peine  à acquérir  , de 
n’avoir  jamais  de  procez,  & de  n’entrer 
que  rarement  dans  les  charges  publi- 
ques >, d’avoir  l’Efprit:  tranquille,  le 
Corps  fain,  une  Simplicité  accompa- 
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gnéede  prudence  & des  Amis  d égale 
condition,  une  Femme  qui  ne  foie  pas 
laide,  mais  qui  cependant  air  de  la  pu- 
deur , un  ibmmeil  qui  failè  les  nuits 
courtes  , ne  vouloir  dire  que  ce  que 
l’on  eft , ne  craindre , ni  ne  fouhaiter 
Ion  dernier  jour. 

Vitarn  qn&  faciunt  beatiorem , 
Jucundtfiime  AfartiaUs,  hac  fant  y 
Kcs  non  parta  labore,  fect relifta  ; 

Lis  nnnqttam , toga  rara,  mens  quiet 
Vires  ingenua,  falubre  corpus  j 
Prudens  fimplicitas  ; pares  Amici  -r 
JSIon  tri  [lis  tborus,  a: t amen  pudicus  ; 
Somnus  qui  facial  brèves  tenebras  j 
GUfod  fis,effe  velus,  nihilque  malts  ; 
Summum  nec  méritas  dicm  , nec  opter. 

Siirquoy  l’on  pourrait  remarquer 
Premièrement , que  pluheurs  fe  trom- 
pent fouvent,  comme  dit  Horace  apres 
Ariftote,  dans  k recherche  de  la  Féli- 
cité,la  faifant  confifter  dans'des  choies 
qui  leur  manquent,  Sc  qu’ils  admirent 
dans  les  autres  comme  les  Ignorans 
dans  la  Science , les  Pauvres  dans  les 
RicheiTes , les  Malades  dans  la  Santé  ; 
ce  qu’Horace  exprime  fi  bien  dans  les 
Satyres  à l’egard  du  Marchand,  du 
Soldat,  & du  Laboureur  , dont  l’uni 
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admire,  & envie  la  fortune  de  l'autre.. 
O fortttnati  Aiercatores  ! gravis  annis 
Miles  ait , tnulto  jam  frac t su  membra 
lab.ore. 

Contra  Mc  real  or  > navirn  ia  flan  ti  bus 
A a fl  ri  s 

Mil’tia  efl  potior  ! 

Agricolam  laudat  iurisjegumqtie peritus, 
Sub  Galli  cantüConfultor  iibi  oflia  pal  fat ► 
.Jlle  datis  vadibas  qui  rare  extra  fl  us  in 
Vrbcrn  efty^ 

Solos  felices  vivent  es  clamat  in  Vrbe. 

Secondement,  que  ne  rien  Admirer» 
comme  dit  encore  Horace  apres  Ariilo- 
te , çft  prefque  la  feule  &c  unique 
chofe  qui  puiflè  faire  un  Homme 
heureux,  & l'entretenir  dans  fa  féli- 
cité. 

JSId  admirari  prope  res  efl  un  a , Nurnici, 
Soldq ; que,  pojflt  facerey&  fervare  beatü. 
Et  défait , cela  marque  non  feulement 
la  tranquillité  à laquelle  eft  parvenu 
celuy  qui  ayant  reconnu  la  vanité  des 
choies  humaines,n'admire,ni  n'affecte, 
ou  plutoft  meiprife  cet  éclat  de  pui£ 
lance  , d’honneurs  , & de  richeflès  qui 
cbloiiit  d'ordinaire  les  yeux  des  Hom- 
mes , mais  cela  marque  melme  aulîl 
cette  autre  efpece  de  tranquillité  que 
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s’efl  acquife  celuy  qui  eflant  parvenu 
à la  connoiilance  des  Cailles  Naturel- 
les , ne  s'étonne , ne  craint , &c  ne  s'é- 
pouvante plus  comme  le  vulgaire. 

Félix  qui  potuit  rerttrn  cognofcere  Caufat, 
Ille  met  us  omnes  , & inexorable  fatum 
Subiccit  pedibus,  (irepittimqtte  Acherun - 

tis  avari  ! 

Troifiemement,que  ce  doux  Loifîrou 
repos  tant  vanté  qui  fe  trouve  dans  la 
Solitude  i & hors  de  l'embaras  des  af- 
faires du  Monde,  contribue  beaucoup 
pour  la  Félicité.  Car  il  ne  faut  pas  , dit 
lpecialcment  Democrite,que  celuy  qui 
alpire  au  vray  bonheur  de  la  vig  , qui 
coud  fie  principalement  dans  la  tran- 
quillité de  l’Efprit , s’embaraife  dans 
beaucoup  d'aftaires  feit  privées  , loit 
publiques  j & l'on  feait  que  l’Oracle 
eftima  le  grand  Roy  Gyges  bien  moins 
heureux  que  ce  vieillard  Aglàus  Plo- 
phidius  , qui  dans  un  coin  de  l'Arca- 
die cultivoit  un  petitlieu  d’ou  il  droit 
largement  les  choies  nçccllaires  à la 
vie  , & qui  n'eflant  jamais  lorty  de  ce 
petit  coin  de  terre , pailoit  là  douce- 
ment la  vie  fans  ambidon,&  fans  avoir 
fenty  le  moindre  de  ces  maux  dont  la 
plufpart  des  Hommes  font  tourmentez. 
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C’tft  ce  doux  repos  qu’Horace  a tant 
recommandé  dans  la  louange  qu’il  fait 
de  la  vie  ruftique  , lors  qu’il  die  que 
celuy-là  eft  heureux , lequel  n’eftant 
point  chargé  de  debtes  , s’applique 
Simplement,  comme  faifoienc  les  pre- 
miers Hommes  , à labourer  fa  terre  pa- 
ternelle , fans  connoiere  ni  la  Guerre, 
ni  la  Mer  , ni  le  Barreau  , ni  les  Mai- 
llons des  Grands.  • 

Beatus  ille, qui  procul  negotiis, 

Vt  prifca  gens  mortalium , 
cPaterna  rura  bob  us  exercet  fuis 
SolutHs  omni  fœnore. 

JSIeque  excitât  ur  claj&co  miles  fruci  , 
Neque  horret  iratum  mare  \ 

For  unique -vit  at  3 & fuperba  Civium 
Potentiormn  itmina. 

Et  c eft  ce  que  Virgile  nous  a auffi 
voulu  exprimer  quand  il  s’ectie,0  trop 
heureux  Laboureurs  Si  vous  connoifc 
liez  voftre  bonheur  1 Heureux  qui  loin 
du  bruit  des  armes  vivez  contens  & 
Satisfaits  des  fruits  dont  la  terre  re- 
couipcnfe  vos  juftej  travaux  I Si  vos 
maifons  ne  regorgét  pas  d’une  foule  de 
gens  qui  tous  les  matins  vous  vienent 
dôner  le  bonjour;  au  moins  rien  n’em- 
pefche  que  menant  une  vie  innocente. 
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line  vie  qui  eft  préférable  à toutes  les 
richeires  du  Monde,  vous  ne  dormiez 
doucement  & fans  inquiétude  à l'om- 
bre de  vos  bois,  & nejoiiifliez  d’une 
tranquillité  d’E fprit  conftante,ferms,<5c 
allurée. 

O fortunatos  nimium , fua  Jî  bona  norint * 
Agricolas  , quibus  ipfa  procul  difeordi » 
bus  armis 

Fundit  humo  f acilem  viblttm  iuîliffima 
Tellus  i 

Si  non  ingente  foribus  àomus  ait  a fuperbü 
Manè  falutantü  totis  vomit  ad  i bas  unday 
At  fccara  qtiies , & nef  ci  a f aller  e vit  a , 
Dives  opum  variarum\ai  latis  otiafundis , 
Spelunca,vivique  lacus  -,  at  frigida  Tempe 
Âfagitufque  boum  , molle fqn te  fub  arbore 
fotnni 

îsfonabfunt , — — . 

Pour  ce  qui  eft  d’£picure,nous  dirons 
plus  au  long  enfuite , comme  il  fait 
Æonûfter  Ja  félicité  dans  l’Indolence  du 
Corps  , Sc  dans  la  Tranquillité  de 
l’£  fprit , foutenant  en  meime  temps, 
& enfeignant  quelles  caufes  efficientes 
de  cette  félicité  ne  font  ni  les  vins  , ni 
les  mets  délicieux  , ni  autres  chofes 
fcmblables , mais  une  Raifon,  qui  cjlant 
faine , droite , éclairée  , & accotnpagnêe 
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des  vertus  dont  elle  eft  injèparable  , con- 
fidere  , & examine  les  canfes , & les  mo- 
tifs qui portent  à fuivre,ou  a fuir  quelque 
choji  ; C’eft  pourquoy  dans  le  deliein 
qu’il  a de  traiter  enfuite  de  la  félicité , 
il  exhorte  fur  tout  à bien  jpenlèr  aux 
chofes  qui  font  la  félicité > & parce 
^qu’entre  Ces  choies  le  principal  ell  que 
i’Elpric  foit  dégagé  de  certaines  Opi- 
nions erronées  , & qui  engendrent  de 
-continuels  troubles  , & de  vaines  ter- 
reurs, il  touche  premièrement  certains 
Chefs  qu’il  croit  cftre  de  telle  impor- 
tance , qu’eftant  bien  examinez  ils 
mettent  l’Efprit  en  repos  > & luy  don- 
nent une  vraye  & folide  félicité. 

Quelques  Chefs  dont  l’Examen , & la 
Méditation  font  beaucoup  pour  la 
Félicité , & le  repos  de  l’Efprit. 

LE  Premier  Chef  regarde  la  cotmoif- 
fance  la  crainte  de  Dieu-,  Et  ce 
n’eft  pas  certes  fans  rai  Ion  que  ce  Phi- 
lofophe  veut  que  nous  commencions 
par  les  idées  qui  le  doivent  prendre  de 
ce  Souverain  Eftre;  pareeque  celuy  qui 
eft  dans  les  vrays  fentimens  qu’on  en 
doit  avoir  > fe  trouve  tellement  épris 
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d’amour  pourluy  , & s’étudie  de  cel- 
le maniéré  à luy  plaire  , qu’il  s’attache 
uniquement  à rHonnefteté,&:  à la  Ver- 
tu, le  confiant  d’ailleurs  dans  fa  bonté 
infinie,  efperant  tout  .deflujq,  cotnme 
eftant  la  Source  de  tout  bien,&  paffarït 
ainfi  fa  Vie  doucement  , tranquille- 
ment, agréablement  : Nous  ne  nous 
arrdlerons  pas  icy  à démontrer  l’exi- 
flence  de  cet  Elire  , puis  que  {nous  l’a- 
vons déjà  fait  ailleurs  3 mais  nous  re- 
marquerons amplement . - qu’encore 
qu’Epicure  en  donne  quelques  notions 
fort  jufles , & fort  raifonnables , il  en 
donne  aulfi  quelques-unes  qui  ne  font 
pas  fu ppor tables  aux  Ames  pieufes, 
quoy  qu’il  interprète  à la  maniéré 
quels  font  ceux  qui  doivent  dire  cen- 
fez  Impies.  Car  de  croire  que  Dieu 
exifte  , comme  Lucrèce  luy  fait  avouer 
dans  ces  beaux  Vers. 

Onrnit  enim  per  feDivûm\natura  necejf‘jl 
Immortel i avo  fumtna  cutn  pacefruatur3 
Se  mot  a à noftris  rcb;ts  Jeittnftacftte  longe  \ 
Nam  privata  dolore  ommspri  vatapcriclisi 
Jpjafuù  pollens  opïbus ,mhil  indiga  tioftrt , 
Nec  bene  prorneritis  capitnr , nec  tangititr 
ira  , &c. 

De  croire,dis-je  , un  Souverain  Elire 
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qui  exilte  de  toute  Eternité  , & que  ce 
ioic  une  Nature  immortelle,  hcurcufe, 
riche  d’elle  mefme  , ou  qui  n’ait  point 
befoin  de  nous,qui  n’ait  rien  à craindre 
de  quoy  que  ce  loit , de  qui  ne  foit 
fujette  ni  à la  douleur  , ni  à la  ccncre  , 
ni  aux  autres  Pallions  , ce  font  des  ve- 
rirez  incontcftables  , de  des  lentimens 
qu’on  ne  fçauroit  trop  louer  principa- 
lement dans  un  Philofophe  Paycnjmais 
de  vouloir  ofter  la  Providence,  comme 
ces  mcfmes  Vers  fcmblent  le  marquer, 
ou  de  la  croire  incompatible  avec  la 
fou;  reraine  Félicité,  de  façon  que  Dieu 
n’ait  aucun  foin  particulier  des  hom- 
mes , de  que  les  gens  de  bien  n’ayenc 
rien  à efperer  de  fa  Bonté  , ni  les  mé- 
dians rien  à craindre  de  fa  Iuftice^’eft 
enfin  ce  que  la  raifon  de  la  vrave&r 
légitimé  Pieté  ne  fou  friront  jamais. 

Le  fécond  chef  rega  de  U MortSC^t 
comme  la  Mort,  félon  l’obfervation 
qu’en  a fait  Ariflote,  effc  eftimée  de  tous 
ies  maux  le  plus  horrible  , en  ce  que 
perfonne  n’en  eft  exempt,  de  quelle  êft 
inévitable,  Epicure  prétend  qu’on  doit 
s’accoutumer  à y penfer,  afin  d’appren- 
dre parla  à fe  défaire  autant  qu’il  eft 
pollible  de  çes  terreurs  qui  pourroienc 
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troubler  la  tranquillité , 6c  par  confe- 
quent  la  félicité  de  la  vie  ; 6c  c’cft  pour 
cela  qu’il  tafche  de  perfuader  que  bien 
loin  qu’elle  foit  le  plus  horrible  de  tous 
les  maux,  elle  n’eû  pas  me/me  un  mal, 
voicy  fon  raifonnement,  La  ALort, dit- 
il  , ne  nous  regarde  point , & ne  doit  par 
confequent  point  eslre  cetifée  un  mal  à 
noflre  egard  ; parce  que  tout  ce  qui  nous 
regarde  efl  accompagné  de  quelque  fenti- 
rnenti&  la  mort  esi  la  privation  du  fenti- 
rnent.  Il  ajoute  avec  Anaxagore , que 
comme  avant  que  d'avoir  receu  le  J inti- 
ment, il  n’a  point  efl  é fâcheux  de  ne  point 
fentir  *,  ainfi  apres  l’avoir  perdu  , il  ne 
nous  fera  pas  fâcheux  de  ne  le  point  avoir j 
CT  demefrne  que  lors  que  nous  dormons  , 
nous  ne  fornmes  point  faf chez.  de  ne  veiller 
pas  , ainfl  lorfque  nous  fomrnes  morts  nous 
ne  fornmes  point  fafchez.  de  ne  vivre  pas * 
Il  dit  coniequemment  avec  Arcefilas  , 
que  la  Mort  quon  dit  eftre  un  mal , a cela 
de  particulier  , qu’elle  n’a  jamais  e fiant 
pre fente  fafché  perforine  , & qu’tl  ny  a 
que  la  bajfrjfe  d'Orne , Gr  les  calomnies 
qu’on  répand  contre  elle  qui  font  queflant 
ab fente  , elle  efl  fl  formidable  , jufques-là 
qu'il  s'en  trouve  rnefme  quelques-uns  qui 
meurent  de  la  peur  qu’ils  ont  de  mourir . 
Or  V ’on  peut  bien  ici  admettre,  que 
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la,  More  eft  la  privation  du  fentiment 
externe  > ou  du  fentiment  proprement 
dit , & Epicure  a raifon  de  dire  que 
dans  la  Mort  il  n’y.  a rien  à craindre 
qui  puiiïè  déformais  faire  mal  à la 
Veue  , à l’Ouye  , à l’Odorat  , au 
Gouft  , au  Toucher , puifque  tous  ces 
Sens  ne  font  point  fans  le  Corps», 
& qu’alors  le  corps  n’eft  plus , ou  cft 
diflous  : Mais  ce  qui  fe  doit  improu- 
ver  , c’eft  qu’il  loû tient  ailleurs  que  la 
Mort  eft  auiîî  la  privation  , & l’extin- 
étion  de  l’Efprit,  ou  de  l’Entendement 
qui  eft  un  fens  intérieur  , un  fens  à fa 
maniéré,  C’eft  pourquoy  pour  ne  nous 
arrefter.  pas  à cette  impiété  qui  a efté 
fuffifamment  refutée  en  traitant  de 
l’Immortalité  de  l’Ame  , attachons* 
nous  Amplement  à reprimer  ces  hor- 
reurs exceflives  de  la  Mort , ôc  ces  ter- 
reurs qui  fouvçnt  troublent  tout  le  re- 
pos ôc  la  tranquillité  de  noftre  vie,  cÇ 
qui  de  leur  lugubre  noirceur  , comme 
dit  Lucrèce  , infeéfcent  les  plajlirs  les 
plus  mnocens, . 

qui  vit  dm  turbat  ab  imo 

Ùmnia  f 'iffundes  mortis  nïgrore>mc  ttllam 
EJfe  voluptate  Liquida  ^Hrdmq\  relinquit , 

5onvenons-n°us  donc  en  premier  liçu. 
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pour  reprimer  cette  foie  paillon  de  pro- 
longer la  vie  à l'Infini  , fouvenons 
nous , dis-je , de  la  foiblelTe  , &c  de  la 
condition  de  noftre  nature  , & n'affr- 
étant rien  au  deftus  de  fa  portée  , & de 
la  capacité , joüiftons  douccmenc,paifri 
blement,  & fans  plainte  de  ce  Prefent 
de  la  vie  qui  nous  eft  accordé,quelque 
court  j ou  long  qu'il  doive  eftre  $ nous 
aurions  alfurement  pu  fans  qu'on  nous 
euft  fait  aucun  tort  en  eftre  privez  , 
rendons  grâces  à la  libéralité  de  celuy 
de  qui  nous  le  tenons  , & cependant 
mettons  au  nombre  de  nos  profits  ce 
que  nous  en  tirons  journellement. 

La  Nature  nous  a favorilez  pour  un 
certain  temps  de  Puinge  de  fes  fpeéta- 
cles  , ne  foyons  point  fafehez  qu’il 
nous  faille  partir  quand  le  temps  éft 
expiré,  comme  n'ayant  efté  admis  qu'a 
condition  de  ceder  la  place  aux  autres, 
demefme  queles  autres  nous  Pot  cedeé: 
Nos  Corps  font  naturellement  lu  jets 
à la  corruption  , & la  condition  de 
naiftre  a fait  la  condition  de  mourir 
neceftàire  ; s’il  eft  doux  d’eftre  nez, 
qu’il  ne  foit  donc  pas  fafeheux  de 
denaiftre,pour  nous  fervir  du  terme  de 
Scneque, 

Que 


/ 
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Que  fi  en  combattant  contre  cette  ne- 
ceilite  , cela  pouvoit  forvir  de  quelque 
choie,  peu telbre  devroit-on  approuver 
les  efforts  qui  fie  fer  oient  ; mais  tout  ce 
* 9.u.e,  nous  faifons  ne  fort  de  rien  , 8c 
lorfque  nous-nous  tourmentons , nous 
ne  huions  qu’ajouter  mal  fur  mal. 

Le  nombre  de  nos  jours  eft  de  telle 
manière  déterminé  , que  le  temps  de  U 
vie  coule  irréparablement  , & nous 
courons  de  telle  forte  noftre  carrière, 
que  foit  que  nous  le  veiiiiiions,ou  que 
nous  ne  le  veüillions  pas,  nous  venons 
enfin  au  terme. 


Autant  de  jours  que  nous  vivons , au- 
tant eft-il  retranché  de  la  vie  que  la 
Nature  nous  apreferite  j de  forte  que 
la  Mort  eftant  la  privation  de  la  vie  , 
nous  mourons  autant  que  nous  vivons, 
ce  cela  par  une  mort  qui  ne  vient  pas 
tout  enfornble  , mais  par  parties  que 
nous  allons  accumulant  les  unes  fur 
les  autres,  quoy  qu’il  n’f  ait  que  celle 
qui  vient  la  derniere  à qui  l’on  donne 
le  nom  de  Mort.  Tant  il  eft  vray  que  la 
hn  dépend  du  commencement  ' 
Modérons  donc  le  délit  de  laNature 
delon li réglé  mefme  que  la  Nature  a 
prefctjte,  & fi  les  Deftjns , pour  nous 
Tome  VII.  g 
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lervir  des  termes  des  Poètes  anciens  , 
ne'peuvent  eftre  fléchis  , enforte  que 
malgré  nous  ils  nous  emportent , du 
moins  adouçiiîons-en  la  rigueur  en: 
nous  y laiflant  aller  volontairement. 

Le  feul  & unique  remede  pour  pouvoir 
palier  la  vie  doucement  &:  fans  inquié- 
tude , c’eft  de  nous  accommoder  à la 
Nature , de  ne  vouloir  que  ce  qu’ellç 
veut,  de  mettre  au  nombre  de  Tes  pre- 
fens  le  dernier  moment  de  la  vie.,  & de  ' 
nous  difpofer , fk  préparer  de  manière 
que  brique  la  Mort  arrivera,  nous 
pu  fli  jns  direri’ay  vefcu,&  j’ay  achevé 
la  car  iere  que  la  Nature  m avoir  don» 
n *e  à parcourir. 

Fi  'ci,&  que  âederoi  cursuNatura  peregt. 
Elle  m’appelle  , voicy  que  je  viens  de 
moy-mefmc;  elle  demande  Ion  depoft j, 
je  le  luy  rends  volontiers  ; elle  me 
commande  de  mourir,  je  meurs  fans 
i\  gret. 

Nous  pourrions  aufli  utilement  nous 
lervir  du  confeil  de  Lucrèce  , & nous 
dire  quelquefois,  à nous-mefmes  : Les 
plus  grands  , & les  puiflàns  Roys  du 
Monde  font  morts,&  Scipion  le  foudre 
de  la  guerre , la  terreur  de  Cartilage  a 
laiflé  les  os  à la  terre  comme  le  plus 
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vil  efclave.  Anchife  le  plus  pieux  des 
hommes  , 8c  Homere  le  Prince  des 
Poètes  font  morts  ; 8c  nous-nous  fâ- 
cherons de  mourir  ! 

Hoc  ctisim  tibi  t Ht  è inter  dum  dicere  poffis3 
Scipiades  belLi  fulrne n 3Cartaginis  horror3 
Ojfa  dédit  terra  proinde  acfimnl  infirma 

4“  »* 

Inde  alit  multi  Re<res3  rerûmque  patentes 
Occiderunt  rnagnis  qui  Gentibus  iwperi- 
tarnnty&c. 

Lamina  fis  ocnlis  bonus  Anctt  reliquit 
Qjiimelior  multis  qua  tu  fuit  improbe  reb 9 
Ad.de  Helicontadum  comites  quorum  unns 
Ho  mer  ns 

Sceptra  potitns3eadë  aliis  fopitu  quiete’fi. 
Difons  plus,  Galfendi  mefme  eft  mort, 
8c  ce  grand  Homme  a fini  fa  carrière 
comme  les  autres,  luy  qui  en  force 
d’efprit , en  fcience,  8c  en  fagdïê  afur- 
palîe  l'humaine  nature , s’eftant  elevé 
comme  un  Soleil  qui  obfcurcit  la  lu- 
mière de  toutes  les  Etoiles. 

Ipfe  Gafend.tu  obit  decurfo  lurnine  vit<t3 
Qui  ge  nus  humanum  ingenio fnperavit  &■ 
ornnes 

Traftrinxit  ftcllasexortus  uti  atherinsSol. 
Et  toy  miferable  tu  ne  pourras  pas  te 
refoudre  à la  mort  > 
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Th  vero  dubitabis,  & indignabere  obire  , 
Mort hh  quoi  vit a! [Ipr ope  jam  vivo3atque 
videnti  ? 

Qui  fomno  partent  maiorem  conte  rit  <zvr> 
£t  vigilant  Jlertis,nec  sonia  cerner e ceffas, 
Solltcitdmque gerit  cajfaformidine  mente \ 
Nec  reperire  potes  quid  fit  tibi  fapè  mali3 
cum 

Ebrius  urgerismultis  mi  fer  undique  curis , 
Atq\animi  in  certo  finir  ans  errore  vagarisf 
Toy  dont  la  vie  eft  comme  à demi- 
motte,  Toy  qui  paife  plus  de  la  moitié 
de  ton  temps  à dormir,  qui  ronfle,pour 
ai n il  dire,  en  veillant , qui  ne  te  repais 
que  d;  Chymeres,  8c  qui  vis  dans  des 
troubles , & dans  des  frayeurs  conti-r 
nuellcs.  C eft  ce  que  noftre  célébré 
Malherbe  devoit  avoir  eu  en  penfee 
loriqu’il  déploré  le  fort  des  grands 
hommes  qui  fe  trouvent  eftre  iujets 
aux  mefmes  Loix  de  la  mort  que  les 
/Unes  lesplus  baflès. 

Ils  font  poudre  toutefois  , 

Tint  la  Parque  <a  fait  fes  Lois 
• Egales  , tir  neceffaires  , 

Rien  na  fceu  les  en  parer  i 
Appreneg^,  Ames  vulgaires , 

A mourir  fans  murmurer. 

Cependant  dira  .quelqu’un  , nous  ne 
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jouirons  pins  des  douceurs  de  la  vie, 
plus  de  Maifons  de  plaifànce  , plus  de 
Femme  , plus  d’Enfans , plus  d’Amis  à 
qui  faire  du  bien  ; hélas,  dira-t’on  , un 
jour,  un  malheureux  jour  luy  atout 
ravy  > 

At  jam  non  domus  accipiet  H Uta>  tieqtte 
V xor 

Opthna , nec  dnlces  occurrent  ofcula  tutti 
Pr&ripere  , er  tacitk  pethts  dulcedine 
tangent. 

Non  poteris  fattis  tibifôrtibus  ejfejhifqtte 
Pr&fidio  , Mi  fer  , ô mifer  ! aintit  omnia 
ademit 

Van  dies  tnfeflatibi  tôt  prœmia  vitœ. 

Il  eft  vray  que  cela  fe  dit  d’ordinaire  , 
mais  l’on  n’ajoûte  pas  que  ce  prétendu 
miferable  ne  fentira  alors  aucune 
paillon  pour  toutes  ces  cholès,&  qu’a- 
pres  qu’il  fera  véritablement  mort,  il 
ne  verra  pas  un  autre  luy-mefme  qui 
foit  là  debout  à fe  plaindre  , à fc  dé- 
chirer le  fein,  & à fe  confufner  de  dou- 
leur alentour  de  fon  tombeau. 

Jllnd  in  his  rebus  non  addunt , nec  tibi 
earum 

Jam  defiderium  rentm  fuperinfidet  un  a j 
Nec  vxdet  in  ver  a nullum  fore  morte 
aliutnfe , 1.  ■ • •' 
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Qui  pojfit  vivus  Jibi  fe  lugere ÿtrcmi'tttm , 
Starifque  ia:entcm  , nec  lacer  an , uri-ve 
dolore. 

Ne  pourrions-nous  point  aufli  nous 
fervir  de  ce  Raifonnemcnt  que  Plutar- 
que remarque  , & qui  fouvent  nous 
cil  venu  *en  ptnfee  ? Si  naturellement 
noftre  vie  , que  nous  croyons  très  lon- 
gue quand  elle  s’étend  jufques  à cent 
ans,  n’euft  efté  que  d’un  jour  , comme 
celle  de  ces  Animaux  qui  félon  Ari- 
ftote  nailfent  dans  le  Royaume  de  Pont, 
deforte  qu’au  matin  nous  fu  fl  ion  s en- 
trez comme  eux  dans  l’adolefcence  , à 
midy  dans  la  vigueur  de  l’age,&  au  foi r 
dans  la  vieilleflejil  eft  confiant  qu’en  ce 
cas- là  nous  ferions  aufli  fatisfaits  de 

Ïiouvoir  vivre  jufques  au  foir,que  nous 
e fommes  prefentement  de  vivre  juf. 
ques  à cent  ans  ; Sc  fl  au  contraire  il 
cftoit  arrivé  que  nollre  vie  fuft  allée 
■ jufques  à mille  ans  comme  celle  de  nos 
-premiers  Peres,  il  nous  euft  efté  alors 
auffi  fâcheux  de  mourir  à flx  cent  ans, 
qu’il  nous  l’eft  prefentementde  mourir 
à foixante  j & il  en  eil  le  rneftne  de 
ceux  qui  font  venus  les  premiers  au 
monde  , s’ils  avoient  vefeu  jufques  à 
prefent , il  ne  leur  feioit  fans  doute 
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, pâs  moins  fa  fc  h eux  de  mourir  qu'a 
nous. 

Tout  cela  certes  nous  doit  bien  ap- 
prendre que  la  vie,  quelle  qu'elle  foit, 
fe  doit  mefurer  non  pas  par  la  longueur, 
mais  par  l’honnefteté , £c  par  la  dou- 
ceur qui  l’accompagnent  , demefme 
que  la  perfection  d'an  cercle3  comme  dit 
Seneque  > doit  eflre  mefurée  non  par  la 
grandeur  du  cercle  , mais  par  l’exa&itn. 
de  de  fa  rondeur  : O vaine  & impruden- 
te diligence  difoit  Pline , l’on  conte  le 
nombre  des  jours  ou  l’on  ne  doit  cher- 
cher que  le  prix  I beu  vana  , & impru- 
dent diligentia  } numéros  dieritm  com  pu- 
tatur  uni  quaritur  pondus  [ Nous  ne 
prenons  pas  garde  que  demefme  que 
toute  la  malle  de  la  Terre  , le  Monde 
melme  entier , & mille  autres  Mondes, 
Ci  vous  voulez  , ne  font  qu’un  peinât 
fi  on  les  compare  avec  l’etendue  im- 
menfe  de  l’Univers  $ ainil  la  vie  de 
l’Homme  la  plus  longue  , fuft-elle  aulïî 
longue  que  celle  des  Hamadryades,  ou 
mille  Ôc  mille  fois  davantage  , n’eft 
qu’un  moment  lî  elle  eft  comparée 
avec  l’Eternité.  Cette  vie  n’eil  qu’un 
poind  dit  Seneque  , jufques  où  pou- 
vons nous  etendre  ou  alonger  çe 
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poinét  ? In  hoc  punttum  corne  Cites  es  , 
quodut  extendas , quoufque  extendes  ? 
Sachez  qu’en  prolongeant  la  vie  , c’eft 
Lucrèce  qui  fait  cette  remarque,  nous 
ne  retranchons  lien  du  temps  ik  de  la 
longue  durée  de  la  mort',  & que  celuy 
qui  meurt  aujourd’huy  ne  fera  pas 
mort  moins  longtemps  , que  celuy  qui 
cft  mort  il  y a mille  ans. 

Nec  prorfurn  vita  ducendo  demimus  hilü 
‘fewpore  de  mortifiée  delibrare  valemus , 
Qmminus  ejjediu  pojfimus  morte  perepti. 
Proin  de  l/cet  quot  vis  vivedo  coderefecla , 
_ Non  minus  ille  dit t jam  non  erit  ex  ho - 
dierno 

Lumine  qui  finem  vital  fecit  , & ille 
Menfibus  ut  que  unnis  qui  multit  occidit 
ante . 

Que  Ci  la  Nature  en  coleçe , ajoûte-t’il 
s’adrelloit  à nous  , & nous  parloit  de 
cette  forte  , Qu’as  tu  tant , Mortel , à 
pleurer  , & à te  plaindre  de  la  Mort  ? 
Si  ta  vie  palîée  t’a  efté  agréable  , &iî 
fit  as  feeu  te  fervir  des  biens  , & des 
douceurs  que  je  t’ay  fourny,  pourquoy 
comme  un  Convive  ne  te  retires- tu  pas 
plein  & fatis-faic  de  la  vie  ? Et  pour- 
quoy infensé  cpe  tu  es  n’accepte  tu 
pas  de  bon  gré  le  repos  alluré  qui  t’eft 
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prefenté  ? Si  au  contraire  la  vie  t’a  dté 
énnuyeufe  , & fitu  as  lailîé  périr  mes 
prelens  , pourquoy  en  demandcs-tu 
davantage  pour  les  laillcr  périr  deme li- 
me j car  je  n’ay  rien  à te  produire  de 
nouveau  , & quand  tu  vivrois  les 
millions  d’années  , tu  ne  verrois  jamais 
que  les  mefmes  chofes  ? Si  la  Nature, 
dis-je , s’adrelloit  à nous  de  cette  for- 
te , ne  devrions-nous  pas  avouer  que 
Ion  raifonnement  feroit  jufte,&  qu’elle 
auroit  raifon  de  nous  faire  ces  fortes 
de  reproches  ? 

Qtfd  tibi  tantoperefly  Afortalis , quod  nu 
rnis  agris 

Eullibus  indulges  ? Qttid  mortem  conge - 
mis,.ac  fies  ? 

Nam  fi  gr  ata  fuit  tibi  vit  a ante  aÜa3 
prier  que  3 ' 

Et  non  omniay  pertufum  conge  fl  a quafl  in 
vas  , 

Cornmnda  perfluxere  , atque  ingrat  a in- 
teriere  , 

Car  non , ut  plenus  vit  a conviva  recedis  , 
zÆquo  animo  capis  fecurarn,flnlte3quietei 
Sin  ea  quafunftus  cumque  es  perire  pro- 
■ flufa, 

Vitâque  in  ojfenfufl  3 cur  amplius  addere 
quarts  . 
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Rurfum  cjuod  pereat  male  , & ingrat um 
occidat  omne , 

Nec  potins  vit  a fitiem  facis 3at  que  lahorù  ? 
Nam  tibiprMerea  qitod  machiner  , inve- 
nidmcjiie 

Qnod  placeat , nihil  ejl  j eademfnnt  om- 
niafemper , 

Omnia  fi pergas  vivendo  vinceref&cla. 
Du  moins  faut-il  avouer  qu’un  Hom- 
me fage  qui  a alfez  longtemps  vefcu 
pour  conliderer  le  Monde,  fe  doit  vo- 
lontiers foûmettre  à la  neceflifé  de  la 
Nature  , lors  qu’il  s’apperçoit  que  Ton 
heure  approche ,8c  il  doit  penfer  qu’il  a 
fait  /on  cours,que  le  cerclequ’il  a ache- 
vé eft  parfait,  8c  que  lice  cercle  n’eft 
' pas  côparable  avec  l’Eternité, il  l’eft  du 
moins  avec  la  durée  du  Monde.  Car 
pour  ce  qui  regarde  la  face  de  laNatu- 
re,il  a fouvét  conteplé  le  Ciel,ia  Terre, 
8c  les  autres  chofes  qui  font  comprimes 
dans  le  Monde.  Il  a fouvent  veu  le 
lever,  & le  coucher  des  Aftres,  il  aveu 
plufieurs  Eclipfès,plufieurs  autres  Phé- 
nomènes , les  viciflitudes  generales  des 
Saifons  , 8c  enfin  diverfès  générations 
particulières , diverfes  corruptions , & 
tranfmutations.  Et  pour  ce  qui  eft  des 
chofes  qui  regardent  les  hommes  > s’il 
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n’a  vea  , du  moins  a-t’il  leu  , ou  appris 
par  relation  tout  ce  qui  eft  arrivé  de- 
puis le  commencement,  la  paix  8c  la 
guerre  , la  bonne  foy  8c  la  perfidie  , la 
politelfe  &c  la  barbarie,  des  Loix  éta- 
blies Sc  abrogées  , des  Republiques 
fondées  8c  ren  ver  fées,  8c  generalement 
toutes  les  autres  chofes  qu’il  feait , 8c 
dont  il  eft  inftruit  comme  s’il  avoit  efté 
prefent  lors  qu’elles  font  arrivées  ; de- 
forte  qu’il  doit  penfer  que  tout  le 
temps  qui  a précédé  le  regarde , 8c 
qu’ainfl  fà  vie  a commencé  avec  les 
chofes  mefmes  : Et  pareeque  du  pafle 
il  faut  augurer  de  l’avenir  >il  doit  en- 
core penfer  que  tout  le  temps  qui  doit 
fuivre  le  regarde  demefme , en  ce  qu’il 
n’y  aura  rien  à l’avenir  que  ce  qui  a 
déjà  efté,  qu’il  n’y  a que  les  feules  cir- 
conftances  qui  changent , 8c  que  la 
fuite  üniverfelle  des  chofes  va  toujours' 
fon  train  ordinaire,  8c  reprefente  tou- 
jours les  mefmes  objeéts  ; deforte  que 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  le  facrc 
Texte  a prononcé  , Nihil  aliuà  futur um 
eft  qukrn  qiiod  fait , n'tbil  faciendum  ni  fi 
quod  faEhtm  eft , mhiltjue  eft  fub  Sole  no- 
va m y ntc  pot  eft  quifquam  dicere  ecce  hoc 
recens  eft  : D’ou  l’on  peut  conclure 
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qu'un  homme  fage  ne  doit  pas  eftimer 
la  vie  courte  , puis  qu'en  jettant  les 
yeux  fur  le  paifé,  & en  prévoyant  l’a- 
venir , il  la  peut  faire  d’une  auffi  gran- 
de etendüe  que  la  durée  de  tout  le 
Monde 

Au  refte,  quoy  qu’Epicure  ait  eu  rai- 
fon de  dire,^  celuy  là  efl  ridicule ,qui 
demeurant  d'acord  quil  n'y  a aucun  mal 
dans  la  Mort  lorfqu  elle  eji prefente  , ne 
laijfe  neanmoins  pas  de  la  craindre,  OT  de 
s’ affliger  de  ce  qu'elle  doit  venir  $ comme 
s'il  y avoir  feulement  l’ombre  de  raifon 
qu’une  chofe  qui  n’attriftera  aucune- 
ment lotfqu’elle  fera  prefente , doive 
affliger  lorfqu’elle  eft  abfente  : Ce- 
pendant , comme  il  fèmble  qu’il  y a 
d’ailleurs  quelque  raifon  de  craindre 
la  mort  , en  ce  qu’elle  peut  avoir  quel- 
ques maux  qui  la  precedent , ou  qui  la 
fuivent  ; cela  fait  que  Sencque  s’atta- 
che à ramalfer  quantité  de  chofes  pour 
faire  voir  que  fi  la  Mort  n’eft  pas  un 
mal  3 elle  paroit  neanmoins  tellement 
fous  l’efpece  de  mal  * qu’elle  ne  doit 
pas  tout  à fait  palfer  pour  indifferente. 
Car  la  Mort,  dit-il , ne  fl  pas  indifféren- 
te de  la  maniéré  qu'il  efl  indifférent  que 
vous  ayez,  les  cheveux  pair,  ou  non-pair , 
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La  mort  eft  du  nombre  de  ces  cbofcs , qui 
, bien  qu’elles  ne  [oient  pas  des  maux  , ont 
toutefois  l’apparece  de  mal  On  s’aime foy- 
me[me,on  a naturellement  envie  de  fub- 
fifler  3 & de  fe  conferver  , çr  on  a une 
horreur  naturelle  pour  la  diffolutionrfar-  m 
ce  qu’il  fernble  qu’elle  nous  ojle  beaucoup 
de  biens  , & qu’elle  nous  tire  de  cette 
abondance  dechofes  auf quelles  nous  nous 
fommes  accoutume \.  Ce  qui  nous  donne 
encore  de  l’averfion  pour  la  Mort , c'eft 
que  nous  connoijfons  ces  chofes  prefentes  y 
que  notes  ne  [cuvons  que’ lies  [ont  celles 
aufquelles  nous  devons  paffer , & que 
nous  appréhendons  celles  qui  nous  [ont 
inconnues.  Nous  avons  de  plus  une  crain- 
te naturelle  des  tenebres  oit  nous  croyons 
que  la  mort  nous  doit  mener  \ ce  fl  pour- 
quoy  encore  que  la  mort  [oit  indifférente, 
neanmoins  elle  nefl  pas  du  nombre  de  ces 
cho[es  qui [e  puiffent  facilement  négliger  : 
Il  faut  s’endurcir  l’Efprit  par  un  long 
exercice  ,pour  qu’il  en  puiffe [apporter  la 
•veuèy  & l’approche. 

Le  troifieme  chef  regarde  l’Opinion 
execrable  des  Stoïciens , qui  tenoient 
que  dans  certaines  circonîtances  l’on 
pouvoir  avancer  fa  mort  ; car  voicy 
comme  ils  parlent  dansSeneque.  C’ejl 
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véritablement  un  mal  , diicnc-îls  , de 
vivre  dans  l'indigence  , mats  rien  ne  nous 
contraint  abfolument  d'y  demeurer ; puifl 
que  de  quelque  cofté  qu'on  pnijfe  regarder. 
Von  appercoit  la  fin  de  fies  maux  , & fa. 
liberté , un  précipice  , un  fleuve  , un  poi- 
gnard , une  arbre  , une  veine  à ouvrir  , 
l'abflinencc.  L'on  doit  rendre  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  perfionne  ne  peut  efire  re- 
tenu de  force  dans  la  vie.  La  Loy  éter- 
nelle n'a  rien  fait  de  meilleur  que  de  nous 
avoir  donné  une  feule  porte  pour  entrer 
dans  la  vie  , & plufieurs  pour  en  fortir. 
La  Mort  j ajoucét-t’ils,/^  trouve  par  tout , 
Dieu  a très  fagement  ordonné  qu'il  n'y  vit 
perfionne  qui  ne  pnijfe  ofier  la  vie  a l'hom- 
me,mais  que  perfionne  ne  luy  puiffie  ofier  la 
mort  j a celle-cy  mille  portes  font  ou- 
vertes. 

Vbique  Mors  efl  \ optime  hoc  cavit  De  us, 
Eripere  vitam  nemo  non  homini  pot  est  5 
u4t  nemo  ALortem  -,  mille  ad  hanc  existes 
patent . 

Celuy  qui  ficait  mourir  , feait  fie  mettre  en 
liberté  , & il  a tsufiurs  la  porte  de  la 
prifiou  ouverte.  Il  y a véritablement  une 
chaîne  qui  nous  tient  attachez. , aficavoir 
l'amour  de  la  vie , & cet  amour  ne  doit 
pas  efire  reietté  , mais  il  doit  neanmoins 
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tfire  diminué , afin  que  fi  quelquefois  la 
chofe  le  requiert , il  ne  nous  retienne  pas, 
07“  ne. nous  empefiche  pas  d'eflre  prefis  de 
faire  tout  maintenant  ce  qu’il  faudra 
faire  un  iour. 

Çecy  eit  encore  de  la  mefme  Ecole- 
Le  Sage  vit  autant  qu’il  doit,  & non  pas 
autant  qu’il  peut  , il  voit  oit  il  doit  vivre y 
avec  qui , comment  3 & ce  qu'il  fera.  Il 
penfe  toujours  a la  qualité  de  la  vie  , CT* 
non  pas  a la  longueur.  S’il  fie  rencontre 
plufieurs  chofies  faficheufes  , il  fie  delivre, 
& n’attend  pas  à le  faire  dans  la  derniè- 
re necefjité  , mats  defiors  que  la  fortune 
jcomrnence  a luy  efire  fufpeéle  , il  confide - 
re  attentivement  s’il  ne  faudroit  point 
finir  ce  iour  là  mefme.  Il  croit  que  de  fie 
faire  luy  mefimefia  fin  3 ou  de  la  recevoir 
cela  ne  le  regarde  point  3.  & que  la  chofe 
fie  fajfe  ou  plutoft  , ou  plus  tard , c’efi  ce 
qui  le  met  peu  en  peine . Quelque  fois 
neanmoins  qitoy  que  fa  mort  fott  certaine r 
& déterminée  , & qu’il  J 'cache  que  le 
fupplice  luy  efl  defiiné , il  ne  préféra  pas 
fa  main  à l'execution  » & ne  s’abandon- 
nera pas  à fa  trifleffe.  C'efi  une  folie  de 
mourir  pour  la  crainte  de  la  mort.  Cehty 
qui  te  doit  faire  mourir  vient-il  3 attens- 
le  tpourquoy  le  prévenir  3 & pourquoy 
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prendre  fur  foy  le  foin  de  la  cruauté  d ate- 
truy  ? Portes-tu  envie  à ton  Bourreau  , 
ou  veux -tu  luy  épargner  fes  peines  ? So- 
crate put  finir  fa  vie  par  V abïlinence , & 
mourir  par  la  faim  plutofi  que  par  le 
poifon  \ cependant  il  demeura  trente  jours 
dans  la  prifon  en  attendant  la  mort  -y  non 
que  le  temps  luy  donna fl  des  espérances, 
mais  pour  fe  montrer  obeijfant  aux  Loix , 
er  pour  donner  à fes  Amis  le  plaifir  de 
iottir  de  Socrate  dans  les  approches  de  la 
Afort.  Lors  donc  qu'une  force  etrangers 
dénoncé  la  Mort , l’on  ne  feauroit  en  ge- 
neral & abfolument  déterminer  fi  on  la 
doit  prevenir}ou  l’attendre3car  il  y a plu - 
fleurs  chofes  à confderer\  mais  fi  de  deux 
façons  de  mourir  l’une  doit  cïlre  accom- 
pagnée de  grands  tour  me  n s ,l! autre  fur, pie 
& facile  y pourquoy  ne  prendre  pas  la 
derniere  ? 

C’eftoit-là  le  fentiraent  de  Hiero  y- 
mus,  de  tous  les  Stoïciens,  & nommé- 
ment de  Pline  , qui  donne  le  nom  de 
bonne  Mere  à la  Terre  , parce  qu’ayant 
compajfion  de  nous  , elle  a inflittté  les 
Venins: Ce  devoit  aufll  eftre  le  (en riment 
dePlatomCar  encore  que  Cicéron  luy 
faiïe  dire,  qutl  faut  retenir  l’Efprit  dans 
la  garde  du  corps , & que  fans  le  commun- 


* 
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dement  de  celuy  qui  l'a  donné  l'on  ne  doit 
point  fortir  de  la  vie , pour  ne  fembler  pat 
avoir  méprisé  le  prefent  que  Dieu  a fait 
a l' Homme  \ neanmoins  dans  le  livre 
des  Loix  il  tient,<y«e  celuy  qui  fe  tué  n'ejl 
blafmable  que  lors  qu’il  le  fait  fans  y eflre 
contraint  par  la  Sentence  des  Mugi f rats, 
oh  par  quelque  accident  infttpportable , & 
inévitable  de  la  fort  une  you  par  la  mijere , 
& l'ignominie  : Pour  ne  rien  dire  de 
Cicéron,  qui  bien  que  dans  un  endroit 
il  loue  Pytagore  de  ce  qu'il  deffend  de 
fortir  de  fa  forterejfe  , ou  d'abandonner 
le  pofte  de  la  vie  fans  le  commandement 
de  l' Empereur  >c'e fl  d dire  de  Dieu  , il 
enfèigne  neanmoins  dans  un  autre  en- 
droit, que  dans  la  vie  il  faut  garder  la 
mefrne  Loy  que  celle  qu'on  obferve  dans 
les  feflins  des  Grecs , c'e fl  à dire  de  boire , 
ou  de  s'en  aller -,  de  forte  que  fi  l'on  ne  peut 
pas  foufrir  les  inittres  de  la  fort  une , on 
les  laijfe  en  s’enfuyant : Pour  ne  rien  dire 
aufti  de  Caton  qui  femble  n’avoir  p®int 
tant  cherché  de  mourir  pour  fuïrCefàr, 
que  pour  fliivre  les  decrets  de  Stoï- 
ciens aufquels  il  faifoit  gloire  de  fe 
foumettre,&  pour  rendre  par  quelque 
grande  aélion  fon  nom  célébré  à la 
pofterité  j Car , comme  dit  La&ancc  > 
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Caton  fut  toute  fa  vie  imitateur  de  la  va- 
nité des  Stoïciens t 

Pour  cc  qnieft  de  Dcmocrite  , véri- 
tablement fonfentiment , à ce  que  dit  le 
mefme  Ladla nce, fut  tout  autre  que  celuy 
des  Stoïciens  ; neanmoins  il  fe  laijfa  enfn 
mourir  par  Vabjlinencc  tfuand  il  s' a ppc  ré- 
cent dans  fon  extreme  vieillejjè  que  fcc 
fortes  tant  celles  du  corps, que  celles  defon 
£jprit  luy  manquaient, 

Spontè  fua  letho  caput  obvius  obtulit  i^fe. 
Ce  que  l’on  peut  dire  efire  tout  a fait 
criminel  } car  fi  un  homicide  efi  cri- 
minel parce  qu’il  tué  un  homme  > celuy 
qui  fe  tué  foy  mefme  efi  dans  le  mefme 
crime  , pitifqu’il  tué  auffi  un  homme, 
lleft  mefme  à croire  que  ce  crime  la  efi 
plus  grand  dont  la  vangeance  efi  re- 
fervée  a Dieu  feul.  Car  dernefme  que 
nous  ne  f immes  pas  venus  de  nous  mefme 
dans  la  vie3  demefme  au  fi  ne  devons  nom 
pas  nous  en  retirer  de  nous  mefme  s , mais 
par  l’ordre  de  celuy  qui  nous  a mis  dans 
le  corps  pour  l’habiter ; & fi  l’on  nous  fait 
quelque  force  & quelque  tnjufiice  , il  la 
faut  fupporter  patiemment , parce  que  la 
vie  eteinte  d’un  innocent  ne  peut  ne  sire 
pas  vangée,&  que  nous  avons  un  puiffant 
vangeur  a qui  la  vangeance  efi  toujours 
refervêe. 
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Pour  ce  qui  eft  enfin  d’Lpicure,  il  eft 
Croyable  qu’il  efloit  aufli  d’opinion 
contraire  aux  Stoïciens , tant  parce 
qu’il  dit , que  le  Sage  ejl  heureux  dans 
les  tourments  > que  jparce  qu’eftant  luy- 
mefme  tourmente  d’une  Nefrctique 
qui  luy  caufoit  des  douleurs  extrêmes, 
il  n’avança  neanmoins  pas  fa  morr,mais 
il  l’attendit  conftnmment.  Ioinr  que 
Seneque  dit  qn'Epicure  blafme  autant 
ceux  qui  défirent  la  mort , que  ceux  qui 
la  craignent  ,CT  qu'il  y a de  l'imprudence , 
& tnefme  de  la  folie  à fe  procurer  la  mort 
par  la  crainte  de  la  mort  •,  ce  qui  arrive 
neanmoins  allez  fouvent,  non  feule- 

% 

ment,  comme  dit  Lucrèce  , parce  que 
la  crainte  exedlive  de  la  mort  jette 
quelquefois  dans  une  certaine  mélan- 
colie noire  qui  fait  que  tout  deplait,ôC 
qu’on  en  vient  enfin  à haïr  la  vie,  com- 
me une  chofe  incommode,  ennuyante, 
& in fu ppor table,  & à chercher  mcfme 
enfin  les  voyes  les  plus  étranges  pour 
s’tn  délivrer  , de  fe  procurer  la  moi'r. 
Et  feepe  ufquc  adeo  mort  ts  formidine, vit  £ 
Pefcepit  ingratos  odiumducifquevidenda 
Vtfibi  concifcant  meerenti  peffore  lethum . 
mais  parce  que  cette  crainte  exceüîve 
caufe  infenfiblement  une  certaine  tri- 
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doit  conliderer  dans  le  general  Mes 
Animaux  , de  non  pas  dans  quelque 
peu  d'individus  d’une  feule  efpece 
qui  fe  procurent  leur  deftrudion  , &e 
le  perdent  avant  le  temps  inftitué  par 
Ja  Nature.  D’où  l’on  doit  inferer  que 
Ceux-là  font  injurieux  à la  Nature  , de 
à fon  Autheur,  lefquels  eftant  deftinez 
pour  parcourir  une  certaine  carrière  , 
s’arreftent  au  milieu  de  la  çourfe  , de 
qui  ayant  efté  mis  en  garde  , de  en 
fentinelle  , defertent&  abandonnent 
leur  pofte  fans  attendre  l’ordre  de  le 
C omman  demej.it, 

• D’ailleurs  laRaifon  qui  défend  d’uler 
de  cruauté  envers  un  Innocent,  de  qui 
ne  nous  a fait  aucun  mal , defend  con- 
fequemment  de  nous  eftrc  cruels  à 
nous-mefmes , de  qui  nous  n’avons 
j amais  expérimenté  de  haine  , mais 
plutoft  trop  d’amour. 

Déplus  , en  quelle  oeçaf  on  la  Vertu 
peut-elle  paroi tte  davantage, qu’a  fou* 
frir  genereulement  les  maux  que  la  du- 
reté de  la  fortune  aura  fait  necelliires? 
A'fourir , dit  Ariftote,  acaufe  de  la  pau- 
vreté,acaufe  de  V amour, ou  de  quelque  au r 
tre  chofe  fafeheufe  , nejt  pas  d'un  homme 
fort  & généreux  3 mais  d’une  /Irnefoïble 
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& jfrnide-,  & ce  file  propre  de  la  molejfèr 
de  fuyr  les  chofes  difficiles  à fup  porter . 
Les  hommes  forts  3 ajoufte  CurtiiiSj  fça— 
vent  plutosl  rnefprifer  la  mort  que  haiir 
la  vie.  L’ennuy  ou  la  lafjitude  de  foufrir 
porte  fonvent  les  paieront  à des  b a fie  fi es* 
qui  les  rendent  mefprifables . La  Vertu  ne 
laiffe  rien  à éprouver , & la  Mort  e fi  la 
derniere  des  chofes  à laquelle  il  fufft  de 
n'aller  pas  en  lafehe  & en  parejfeux, 

Ainfi  je  ne  m’arrefteray  pointa  ceux 
qui  foupconnant , die  Lactance,  que  les 
Ames  fujfent  éternelles , fe  font  tuez,  eux - 
rnefrnes  > comme  Cleante  , Cryfippe  , & 
Zenon ydans  l’efperance  d’estre  en  rnefrne 
temps  tranfportelfan  Ciel, ou  comme  Em- 
pedocle  , qui  fe  jetta  de  nuit  dans  l 'autre 
du  mont  d‘Etnasafin  qui ayant  difparn  Von 
cruft  qu’il  s’en  efloit  allé  aux  Dieux  ; ou 
comme  Caton  , qui  toute  fa  vie  fut  imita- 
teur de  la  vanité  Stoique  a & qui  avant 
que  de  fe  tuer  avoit  , dit-on 3 leu  le  livre 
de  Platon  intitulé  de  l’Eternité  des 
' Ames  ; ou  enfin  .comme  Cleombrotus , qui 
autres  avoir  leu  ce  rnefrne  livre  fe  précipi- 
ta : Exécrable  & abominable  Doctrine, 
fi  elle  chaffe  les  hommes  de  la  vie  ! 

le  ne  m’arrefteray  pasauffi  à ce  Cy- 
ïenaickn  d'Hegefie  , qui  difputoicaYCC 
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tant  d’eloquence  fur  les  mifçres  de  la 
vie,  3c  furl’eftat  bienheureux  desAmes 
apres  la  mort,que  le  Roy  Ptolomée  fuit 
obligé  de  luy  faire  defenfc  de  parler  en 
public;  parceque  plu  heurs  de  les  difci- 
ples}au  rapport  de  Cicéron  3c  de  quel» 
ques  autres,  fe  tuoient  eux-mefmes 
apres  l’avoir  entendu.  Car  les  maure 
qui  font  à foufrir  dans  -la  vie  peuvent 
bien  devenir  lî  grands,  3c  fe  multiplier 
d’une  telle  maniere,que  lorfque  l’occa- 
fi on  de  mourir  fe  prefente , la  perte  de 
la  vie  ne  foit  pas  fafcheufe  > ôfcque  la 
mort  foit  cenlge  comme  le  Port  où 
l’onfe  trouve  délivré  des  miferes  3c 
des  tempeftes  de  la  vie  ; mais  de  pou£ 
1er  l’exageration  jufques  à exciter  un 
mefpiis  , & une  haine  de  la  vie  , c’eft 
>eftre  iniurieux  ? 3c  ingrat  envers  la 
Nature  ; comme  il  le  prefent  de  la  vie 
au’on  nous  a fait  pour  noflre  ufage  , le 
devoir  rejetter  temerairement,  ou  com» 
me  fi  nous  ne  le  devions  pas  plutoft 
prendre  agréablement , 3c  le  prolonger 
autant  honneftement , 3c  doucemenç 
qu’il  eft  poflîble  J 

Il  eft  vray  que  ce  que  dît  autrefois 
Theognis  qu’il' feroit  beaucoup  meil- 
leur aux  hommes  de  ne  naiftre  point, 
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ou  de  mourir  auilitoft  qu’on  eft  né  , 
s’eft  rendu  célébré. 

JNon  nafci  res  eft  mortalibm  optima  longe, 
Nec  Solis  radiis  acre  videre  jubar  , 

Ane  naturn  ‘Ditü  qnamprimùm  lïmen 
adiré.  , 

Il  en  eft  demefme  des  exemples  de 
Cleobis,  de  Biton,  d’Agamede  , de 
Pindare  , 8c  de  quelques  autres  , qui 
ayant  prié  les  Dieux  de  leur  donner 
pour  recompenfe  de  leur  Pieté  ce  qui 
eftoit  de  meilleur,  Sc  de  plus  fouhai- 
tabl e , ijfceurent  comme  une  très  grande 
faveur  , de  mourir  b entoft,  Il  en  eft 
encore  demefme  de  la  coutume  des 
Thraces  , qui  pleurent  ceux  qui  naif. 
fent  j 8c  félicitent  les  mourans  : Pour 
ne  rien  dire  de  Menandre  , qui  vouloit 
qu’un  certain  jeune  homme  fuft  morty 
parcequ’il  eftoit  aimé  des  Dieux. 

Quem  diligunt  Dii , )uvenis  ipfus  intente. 
Pour  ne  rien  dire  auftî  de  cette  efpece 
de  Sentence  ii  célébré  , Vitam  nemo  ac~ 
ciperet , Jï  daretur  fcientibus  , que  per- 
fône  n’accepteroit  la  vie,  fi  elle  fe  don- 
noit  à des  gens  qui  la  connuftent. 
Mais  , je  vous  prie  , qui  eft-ce  qui 
croira  que  Theognis  , 8c  les  autres 
ayept  parlé  ferieulçment , ou  fans  au- 
cune 
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cunc  reftri&ion  ? le  dis  fans  aucune 
reftri&ion  ; car  fi  l’on  vouloit  Ample- 
ment qu’il  fuit  meilleur  pour  ceux  qui 
doivent  eftre  miferables  toute  leur  vie» 
de  ne  naiftre  point  > ou  du  moment 
qu’ils  feroient  nez  , de  mourir  , la 
choie  feroir  en  quelque  façon  toléra- 
ble ; map6  de  vouloir  que  cela  ait  lieu 
à l’egard  dé  tous  les  hommes , c’eft 
faire  tort  à la  Nature  , qui  ell  la  Maî- 
trellè  de  la  vie , & de  la  mort , 8c  qui 
a établi , 8c  inftitué  noftre  nailfance,&: 
-noftre  deftruétion  , comme  celle  de 
-toutes  les  autres  chofes  pour  la  per- 
fection de  l’Vnivers  ; 8c  c’ell  s’expofer 
au  démentir  , finon  de  tous , du  moins 
de  la  plus  grande  partie  des  hommes,  à 
-qui  la  vie  ne  deplaift  pas , 8c  qui  pre- 

• ne nt  tous  les  foins' de  la  conferver.Car 
; la  vie,  comme  il  a déjà  efté  dit  , a tou- 
' jours  de  loy  quelque  choie  d’aimable, 

pat^  quoy  celuy  qui  tient  ces  fortes  de 
difeours  , fefentira  eftre  attiré  , 8c  re- 

• tenu  ; 8c  je  crois  d’ailleurs  que  celuy 
‘ là  mefme  reftemblèroit  au  Vieillard 

d’Efope  , qui  renvoya  la  Mort,  quoy 

• qu’il  l’euft  appelles  , ou  à celuy  qui 

• refufa  le  poignard  qu’on  luy  prefen- 
toit , quoy  qu’il  l’euft  demandé  pour 

Tome  VII.  C 
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le  délivrer  , difoit-il , de  lamifere  qui 
luy  eftoit  infuppottabie.  Aflliremenc 
celuy  là  railloiç  lequel  dît  que  vivre,  & 
mourir  e fiait  une  chofe  indifférente  ,Sc  qui 
îorfqu’on  luy  objeéta  , Pourquoy  ne 
mourez- vous  donc  pas,  répondit , par „ 
ce  qu'il  eft  indiffèrent  j & je  m’a  dure 
que  fi  quelqu’un  l’epçe  niie^  la  main 
l’euft  obligé  à choifir  , il  auroit  préféré 
la  vie  à la  mort.  Celuy  là  certes  en 
yfoit  fort  ingénument , qui  lorlqu’on 
luy  reprochoit , que  faif^nt  profeflîon 
de  Sageiîè  , il  pnllifloit  au  danger  , ré- 
pondit , Vous  avefraifon  de  ne  pas  crain- 
dre y veftre  jime  n'eflant  pas  de  grand 
prix  ; mais  rnoy  te  crains  pour  l'Ame 
d' A riJU npe  : Ht  cet  autre  à qui  L’on 
reprochoit,  qu’eftant  déjà  vieil  il  avoir 
beaucoup  de  paflîon  pour  la  vie.  Com- 
me ie  ne  fuis,  dit-il  , parvenu  que  tard  à 
la  Sagejfe , ie  fouhaite  du  temps  pour  en 
jouir,  de  me  fine  que  ceux  qui fe  marient 
tard  fouhaitent  une  longue  vie  pour  elever 
leurs  Enfans  : Mais  rien  n’eft  plus  mé- 
morable que  ce  que  Cicéron  rapporte 
d’un  certajn  Leontinus  Gorgias  , qui 
eftant  parvenu  à l’age  de  çent  & lept» 
ans , fans  jamais  interrompre  fon  tra- 
vail , & fçs  occupations  ordinaires,  tP* 
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pondit  à ceux  qui  luy  demandoiene 
pourquoy  il  vouloit  demeurer  fi  long- 
temps dans  la  vie  , Nihil  habeo  cjnod  in - 
eufern  fenettntern  , le  n’ay  point  fujet  de 
me  plaindre  de  la  Vieillelfe. 

Le  quatriemeChcf  regarde  l’A  venir, & 
nous  defiend  d’ Efperer  avec  anxiété ,0a 
de  Defefperer  impatientent , afin  de  nous 
accoutumer  à nous  rendre  l’Efprit  in- 
different fur  les  chofes  futures  , 6c  ne 
nous  repailïant  point  de  vaines  cfperan- 
ces  , à ne  dépendre  pas  de  ce  qui  n’eft 
point,  ni  ne  fera  peu  tertre  point  du 
tout.  Car  la  Fortune  citant  changeante 
& inçonrtante  comme  elle  eft  , rien  de 
ce  qui  dépend  de  fa  puiiîance  n’efl 
preveu,  6c  attendu  avec  tant  de  cer- 
titude , qu’il  ne  trompe  fouvent  celuy 
qui  prévoit , 6c  qui  attend  ; de  forte 
que  le  plus  feureft  de  ne  defefperer 
véritablement  pas  abfolument  de  ce 
que  Fon  prévoit , mais  de  ne  fe  le  pro- 
mettre pas  auili  comme  une  choie  in- 
dubitable , &c  cependant  fe  préparer 
de  telle  maniéré  à tout  evenement, 
qu  encore  qu’il  en  arrive  autrement 
qu  on  n efpere  , 1 on  ne  fe  croye  pas 
pour  cela  piivé  d’une chofe  abfolument 
ncceliaire.  Cette  efpece  de  Sentence» 
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JSTitrop  efperer,ni  trop  defefperer  revient 
prefque  à ce  que  nous  venons  de  dire  j 
'car  elperer  àvec  trop  de  confiance  fait 
iqu’on  négligé  tout,  8c  que  l’Efprit  s’é- 
gare ailleurs  , 8c  n’avoir  nulle  efperan- 
ce  relâche  tout , 8c  fait  tout  abandon- 
ner ; au  lieu  que  celuy  qui  a l’Efprit 
modéré  à l’egard  de  l’une  8c  de  l’autre 
paflion  , eft  dans  une  aflïette  d’Amç 
admirable  , 8c  n’eft  point  contraint  de 
s’écrier, 

O tu  Jupiter  venerande,  quale  Spes  ma- 

lum  eft  ! 

(Ve  l’efpêrance  eft  un  grand  mal  | 
‘C'ift  ce  que  Torquatus  exprime  fi  bien 
dans  Cicéron  ,’lorfqu’il  dit,  que  le  Sa- 
ge Attend  véritablement  les  chofts  futu * 
res,  comme  fe  pouvant  faire  qu  elles  arri- 
vent ; mais  qu'tl  n'en  dépend  neanmoins 
pas  , comme  fe  pouvant  bien  faire  aujji 
qu'elles  n’arrivent  pas , & que  cependant 
'il  ioiiit  des  chofes prefentet,&  fefouvient 
avec  plaiftr  des  pajfées.  C’eft  auflî  ce 
qu’il  dit  ailleurs  , qu’tl  faut  fe  donner 
■ de  garde  , de  ne  defefperer  pas  témérai- 
re mont  par  fine  lafeheté  vile  & baffe  , G/* 
de  n’avoir  pas  trop  de  confiance  par  une 
cupidité  emportée.  Et  c’eft  pour  cela 
^ qu'Epiçure  en  parlant  du  Fou  çomme 
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oppofé  au  Sage  , dit  que  la  vie  du  fou 
eft  delàgreable,craintive,  ôc  toute  dans 
l’Avenir , Stulti  vit  a ingrat  a eft,  trépida 
eft  y tôt  a in  faturumfertur. 

Le  cinquième  Chef  n’eft  qu’un  re- 
proche aux  hommes,  de  ce  qu’en  diffé- 
rant de  demain  à demain  , leur  vie  £e 
pallè  inutilement , &"  dans  une  dépen- 
dance continuelle  de  l’avenir.  PenfeXj, 
dit  Seneque  apres  Epicure  , combien  il 
eft  agréable  de  ne  rien  demander  , & que 
de  grandeur  d’^4me  il  y a à eftre  rem- 
pli ,&  a ne  dépendre  point  de  Infortune ; 
faiftjfelfvous  au  prefent  , cela  fera  que 
vous  ne  dépendrez,  point  de  l’avenir  ; en 
remettant  à vivre , la  vie  s’écoule  & s’en 
va  3 dur, n dijfertur  , vit  a tranfcurrit.  Il 
dit  la  mefme  choie  dans  Plutarque. 
Celuy-la  qui  n’a  pas  befoin  du  lendemain , 
& qui  ne  foupire  point  aprefjvient  douce- 
ment au  lendemain  $ comme  s’il  vouloit 
dire  que  le  Sage  doit  de  telle  maniéré 
faire  fon  conte  , qu’il  confîdere  chaque 
jour  de  la  vie  commode  dernier,  & ce- 
luy  qui  doit  accomplir  le  cercle  : Car- 
de cette  forte  il  n’en  différera,  pas  la 
douceur  par  l’efperance  du  lendemain^ 
& s’il  vient  au  lendemain , ce  jour  luÿ 
fera  d’autant  plus  agréable,  qu’il  fera 
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Ni  trop  efperer,ni  trop  defefperer  revient 
prefque  à ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
"car  efperer  àvec  trop  de  confiance  faic.„- 
rqu’on  négligé  tout,  6c  que  l’Efprit  s’é- 
gare ailleurs  , 6c  n’avoir  nulle  efpefan- 
ce  relâche  tout , 6c  fait  tout  abandon- 
ner y au  lieu  que  celuy  qui  a l’Efprit 
modéré  à l’egard  de  l’une  6c  de  l’autre 
pailîon  , eft  dans  une  affiette  d’Amç 
admirable  , 6c  n’eft  point  contraint  de 
s’écrier, 

O tu  Jupiter  venerande,  quale  Spes  ma- 
lum  eft  ! 

Qj e l’cfperance  eft  un  grand  mal  ’ 

C 'ift  ce  que  Torquatus  exprime  fi  bien 
dans  Cicéron  ,‘lorfqu’il  dit,  que  le  Sa- 
ge attend  véritablement  les  chofts  futu- 
rescomme  fe  pouvant  faire  qu  elles  arri- 
vent ; mais  qu'il  n'en  dépend  neanmoins 
pas  , comme  fe  pouvant  bien  faire  aujji 
* qu'elle  s n arrivent  pas  , & que  cependant 
il  ioiiit  des  chofes  prefentesi&  fe  fouvient 
avec  plaiftr  des  pajfées.  C’eft  aufiî  ce 
qu’il  dit  ailleurs  , qu'il  faut  fe  donner 
■ de  garde  , de  ne  defefperer  pas  tenterai - 
rement  par  une  lafeheté  vile  & baffe  , & 

' de  n’avoir  pas  trop  de  confiance  par  une 
cupidité  emportée.  Et  c’eft  pour  cela 
^ qu’Epicure  en  partant  du  Fou  çomtn.e 
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oppofé  au  Sage  , dit  que  la  vie  du  fou 
eft  defâgreable,craintive,  Sc  toute  dans 
l’Avenir  , Stulti  vit  a inor  ata  eft,  trépida 
eft  3 tôt  a in  futtmtm  fer fur. 

Le  cinquième  Chef  n’eft  qu’un  re- 
proche aux  hommes,  de  ce  qu’en  diffé- 
rant de  demain  à demain  , leur  vie  fe 
palîè  inutilement , de  dans  une  dépen- 
dance continuelle  de  l’avenir.  PenjfèTj , 
! dit  Seneque  apres  Epicure  , combien  il 
! eft  agréable  de  ne  rien  demander  , & que 
de  grandeur  d’ Ame  il  y a à eftre  rem- 
pli, & à ne  dépendre  point  de  Infortune j 
faiftjfelfvous  du  prefent  , cela  fera  que 
vous  ne  dépendrez,  point  de  l’avenir  ; en 
I remettant  a vivre , la  vie  s’écoule  & s’en 
va  , dura  dijfertur  , vita  tranfeurrà.  Il 
dit  la  melme  choie  dans  Plutarque. 
Celu y -la  qui  n’a  pas  befoin  du  lendemain , 
& quitte  foupire point  apr envient  douce- 
ment au  lendemain  $ comme  s’il  vouloit 
dire  que  le  Sage  doit  de  telle  manier^ 
faire  fon  conte , qu’il  confédéré  chaque 
| jour  de  fa  vie  comm&le  dernier,  de  ce- 
luy  qui  doit  accomplit  le  cercle  : Car 
( de  cette  forte  il  n’en  différera  pas  la 
dbuceur  par  l’efperance  du  lendemain 
& s’il  vient  au  lendemain , ce  jour  luÿ 
fêta  d’autant  plus  agréable,  qu’il  fera 
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moins  attendu  , & qu’eftant  comme 
furajoûté  au  comble  , & confideré 
comme  une  ufure  , il  fera  conté  com- 
me un  pur  gain. 

Pacuvius  Lieutenant  de  Syrie  , apres 
avoir  paifé  le  jour  entier  dans  le  vin, 

& dans  la  bonne  chere,  avoit  coutume 
lorfqu’on  l’emportoit  de  la  Table  aa 
licfc  de  fe  faire  châtet  enMufique^A:/^ 

V i xit , il  a vefeu , il  a vefeu.  Ce  que  ce 
perdu  , dit  Seneque  ,faïfoit  par  un  Ef- 
prit  de  débauché,  faifons-  le  de  bonne  foyi 
& lors  qu'ayant  pajfé  doucement ,&  bon- 
ne (lement  la  tournée,  nous-now  allons  re- 
poser , difons-nous  ioyeux , & content, 

Vtxi  , & quem  dederas  curfum  fortuna 

feregi,  . 

Tay  vefeu,  & ïay  achevé  la  cou\fe  que 
la  fortune  m’ avoit  prefcrit.Si  Dieu  aioît- 
te  la  tournée  de  demain  , recevons  la 
ioyeufement.  Celuy  là  efi  heureux  ,&  af- 
fût é pojfejfeur  de  foy  , qui  attend  fans  in- 
quiétude le  lendemain.  Quiconque  a dit 
ïay  vefeu  ,fe  leva  tous  les  iours  en  gain 
nouveau. 

Horace  donne  à peu  pies  le  mefme 
confeil.  U faut , dit-il , s'imaginer  qtte 
chaque  jour  foit  le  dernir  de  noftre 
0e  , le  temps  à quoy  l’on  ne  s’attendra 
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point  furviendra  agréablement. 
Omnem  crede  diern  tibi  diluocijfcfirp rcmü-y 
G rata  fiperveniet  qua  non  fperabitur 
bora, 

Iouiffons  agréablement  du  prefent , & 
ne  contons  point  fur  le  lendemain. 
Carpediem  quant  minimum  credula  po~ 
ïlero. 

Ne  vous  informez  point  de  ce  qui  doit 
arriver  demain,  & comme  fi  vous  aviez 
deu  mourir  aujourdhuy  , mettez  au 
nombre  de  vos  profits  les  jours  que  la 
fortune  vous  accorderadé  plus. 

Quid  fit  futurum  crat  fuge  qu&rere , & 
Quam  fors  dierum  cumque  ferai  > lucro 
u4ppone~—*-~  -, 

Recevez  agréablement  le  temps  que 
Dieu  vous  donnera  , & ne  remetez 
point  le  repos,  & la  douceur  de  la  vie 
à l'année  inivante. 

Tu  quameumque  Dchs  tibi  fortunaverh 
horam, 

Crat  a fume  manu  s nec  dulcia  differ  in 
annum. 

Les  meilleursjde  nosjours  font  ceux  qui 
s'en  vont  les  premiers  , 

Opttma  quaque  dies  miferis  mortalibût 
Trima f agit 

Comme  fi  de  jour  à autre  l’on  approi 
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choit  de  la  lie  delà  vie,côme  fi  les  plus 
purs  plaifirs  qu’on  diffère  ne  fe  pou- 
voient  plus  recouvrer  , & que  ceux 
qui  fuivent  ne  fulïènt  point  compara-  ' 
blés  avec  ceux  qui  ont  précédé.  C’eft 
de. là  que  viehenr  ces  plaintes  frequent 
•tes  des  heures  mal  paliees.  i 

O rnthi  prétérit  os  référât  fi  Iupiter  annosl 
Et  cependant  nous  ne  nous  efforçons 
pas  de  palier  de  telle  maniéré  le  temps 
prefent,  que  fi  Dieu  nous  le  rame  n'oit, 
nous  puflions  dire,  te  ne  vois  pas  corril 
ment  te  lepourrois  mieux  paffer  / Nous 
nous  imaginons  toujours  que  le  temps 
de  bien  & heureufement  vivre  n’eft 
jamais  venu  , que  le  bien-que  nous  de-" 
fiions  eft  infiniment  au  deiîus  de  tous 
ceux  dont  nous  avons  joüijou  pu  jouir, 
& n’eftimant-rien  tout  le  paflé  , nous 
n’avons  jamais  en  veüe  que  l’avenir  -, 
toujours  autant  palfionnez  pour  la  vie 
que  jamais. 

Èed  dttm  abe&qttod  avemusdd  exfupcra- 
re  videtur 

C&tera , pofi  aliud  cim  contigit , illud 
avemiis, 

Et  Jîtis  ACjua  tenet  vitdi  femper  hic.ntes. 
Comme  fi  nous  ne  devions  par  côntèr 
le  pâlie  pour  quelque  choie  d agréa- 
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ble  & en  mefme  temps  nous  réjouir 
de  ce  qu’il  eil  comme  mis  en  .femeté  -} 
d’autant  plus  qu’il  s’en  trouve  plu-i 
fîeurs  qui  s’attendent  à une  pareille 
fortune  , &:  qui  cependant  le  trouvent 
fr u lirez  de  leurs  el^erances.-  Il  faut 
rendre  ce  témoignage  a Epicure  > s’ecrie 
Seneque , qu’incejfamment  il  fe  plaint 
de  ce  que  nout  fommes  ingrats  à l’egard 
du  pajf  ? , que  nom  ne  nom  remettons  pas 
en  mémoire  les  biens  dont  nom  avons  tout, 
& que  nom  ne  les  contons  pas  entre  les 
véritables  plaifirs  comme  n'y  ayant 
point  de  plaijir  plus  certain  que  celui  “qui 
ne  fe  peut  ' point  ofler.  Prafcntia  bona 
nondum  tota  in  folido  funt  , potejl  ilia 
Cafus  aliquis  inddere,  futura  pendent,  cir 
incerta  funt  , quodprateriit  inter  tut  a 
fepojïtum  efi.  La  nature  du  bien  , cen-*’ 
clut  Plutarque,  conftfle  non  feulement  à 
éviter  le  mal , mais  auffi  à fe  fouvenir,  & 
a fe  plaire  dans  la  penfée  que  la  chofe 
fait  ain fi  arrivée  : Mais  pour  retourner 
encore  une  fois  à ces  rem  îles , ôc  à ces 
demains  ridicules  ; ce  fi  une  chofe  bien 
étrange  , dit  Epicure  , que  ne  naiffant 
qu’une  fois , que  nos  iours  devant  finir,& 
que  le  iour  de  demain  Méfiant  point  en 
tiofire  puijfance  , nous  remettions  nean~ 


j 8 De  la  Félicité’. 
moins  toujours  a vivre  à demain  , enforte 
que  noftre  vie  perijft  miferablernent  dans 
ces  delais  continuels , & qu'il  ny  ait  per- 
fonne  qui  ne  meure  dans  des  occupations 
étrangères  , s'appliquant  a toute  attire 
chofe  qu'a  vivre.  De  là  vient  cette  juite 
complainte  de  Seneque.  Entre  les  an- 
tres maux  la  folie  a encore  celuy-ci3qn  elle 
commence  toujours  de  vivre.  . 

Celle  de  Martial.  Tu  vivras  demain  ? 
Sache  qu’il  eft  déjà  tard  de  vivre  aü- 
jourd’ftuy  : le  Sage  eft  celuy  qui  a 
iceu  vivre  dés  hyer. 

Cras  vives  ? hodie  iarn  vivere3  P allume  3 
ferum  eft. 

Ille  fapit  quifquiSïPoslumc ,vixit  heri. 
Celle  de  Manile.  « 

Quid  tam  follicitis  vitam  confumimus 
' annir, 

Torquemûrque  rnetu  3 cacdque  .cupidinc 
remm  , 

t Æternifque  fenes  curis  , dum  quarimus 
avurn 

Perdimus  , & nullo  voiorum  fine  beati , 
Vifturos  agirnus  femper  , nec  vivimm 
unquam  ? > 

Pourquoy  coniumons-nous  nos  jours 
dans  des  foins,&  dans  des  inquiétudes 
perpétuelles,  tourmentez  par  de  vaines 
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craintes,&.par  une  aveugle  ambition  ? 
Nous  vieillirons  dans  des  foucis  éter- 
nels , nous  perdons  la  vie  en  la.  cher- 
chant » & fans  jouir  de  la  fin  d’aucun 
de  nos  vœux  , nous  travaillons  tou- 
jours pour  vivre,  ôc  nous  ne  vivons 
jamais*  ^ 

Le  Axiéme  Chef  regarde  les  Cupi- 
ditez  , ou  convoitifes  , dont  la  con- 
noftïànce  eft  de  telle  importance  , que 
laPhyAologie  doit  eftre  principalement 
occupée  à distinguer  celles  qui  doivent 
effedivement  eftre  dites  naturelles , & 
necefiâires  , de  celles  qui  font  vaines, 
& fuperflués;  dautant  que  le  bonheur 
de  la  vie  dépend  de  nous  priver  des 
dernieres,  & de  nous  en  tenir  Ample- 
ment aux  preFàiieres:Mais  comme  nous 
ferons  obligez  de  parler  de  cecy  en 
pluAeurs  rencontres  j nous-nous  con- 
tenterons icy  d’avoir  Amplement  inft- 
tiué  la  chofe* 

Le  dernier  Chef  des  Méditations 
que  recommande  Epicure  , eft  propra- 
. ment  exhortation  pour  nous  porter  à 
letude  de  La  Philofophie  , comme 
eftantla  Medecine  de  l'Efprit  j.  parce 
que  la  Philofophie,à  conAderer  mefme 
r Letimoiogre  du  mot , eft  l’etude  de  lit- 
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Sagelfc,  &c  la  Sageilceil;  à l’Efprit,non 
feulement  comme  un  médicament  par 
lequel  la  fanté  s’acquiert , 6c  le  con- 
serve 3 mais  comme  la  fanté  me  fine. 
En  effet  , demefme  que  la  fanté  du 
corps  confite  dans  une  température 
convenable  d|ÿ  humeurs , & des  qua- 
-litez,ainfi  la  fanté  del’Efprit  confite 
dans  la  modération  des  Pallions.  Il  ne 
faut  qu’entendre  Cicéron  pour  voir  là 
jultefie  de  cette  comparaifon.  Tous  les 
troubles  , dit-il  3 & toutes  les  Pajfions 
font  chez,  les  Philofophes  des  maladies 
d’ Esprit , & ils  nient  qu'entre  ceux  qui 
font  fous  il  y en  ait  aucun  qui  foit  exempt 
de  ces  maladies-,  or  ceux  qui  font  dans 
la  maladie , ajoutent’ il,  ne  font  pas  fains ; 
tous  ceux-là  donc  qui  {ont  fus  font  m a- 
lades.  Car  félon  les  Philofophes  la 
fanté  de  l’Efprit  confite  dins  une  cer- 
taine tranquillité  6c  confiance  iné- 
branlable , & ils  ont  appellé  malade 
un  Efprit  qui  n’elt  pas  dans  cette  dif- 
poftion.  Or  il  faut  fuppofer  avec  Epi- 
cure  & les  autres',  qu’il  n'elt  ordinai- 
rement rien  de  plus  cher  , ou  de  plus 
pr-eciêux  que  la  fanté  du  corps-,  ce  qni 
marque  combien  chere  ,=  6c  precieufe 
doit  dire  la  fanté  de  l’Elprit^-puis 
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qu'il  eft  vray  , comme  nous  dirons  en- 
iuite,  que  les  biens  ,&  les  maux  de 
• l'Efprit  font  plus  grands , &#plus  coiv 
iîderables  que  ceux  du  corps  , 8c  par 
confequent  , que  la  fin  de  la  vie  heu- 
reufè  confiftant  dans  la  cranquillité  de 
l'Efprit,  & dans  l’indolence  du  corps , 
comme  nous  dirons  auffi  apres,  celle  là 
eft  plus  eftimable  que  celle-cy  , en  ce 
que  celuy  qui  a l'Efprit  tranquille  , & 
compofé  félon  les  Loix  de  la  Sagelîe, 
-cultive  beaucoup  la  Tempérance  qui 
eft  le  plus  /olide  , 8c  le  plus  alluréT 
fou  tien  delà  fanté.  Il  nous  faut  donc 
pbilofopber  , conclut  Epieure  , non  pas 
en  apparence  , on  par  o fient  àiion  , mais 
en  effet  , & ferienfement  ; farce  qu'il 
importe  , non  pas  de  paraître  fains , mais 
de  l’e sire  effectivement.  Ceux-là  mefme 
qui  font  Vieux  doivent  auffi  bien  s'ap- 
pliquer à la  Philofophie  que  les  leuneSj. 
puis  qu’il  importe  aux  uns  8c  aux  au- 
tres d 'eft  re  fains  d'Efprit , comme  de 
corps;  de  façon  qu'on  Vie  nous  puifle 
point  reprocher  avec  Horace  , que  fi 
nous  avons  dans  l'œil  la  moindre  choie 
qui  nous  incommode , nous-nous  em- 
prefîons  pour  l'ofter  tout  aufiitoft  , 6c 
-cependant  que  nous  différions  des  an- 
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nées  à nous  guérir  l’Efpric  ! 

Qwæ  Uduat  oculos  feJHnas  demere3fi quiet 
JEfi  Animnm  y dijfcrs  curandi  tempos  in  . - 

annutn. 

Nous  en  devons  ufer  à l’égard  de  la 
Philofophie  tout  autrement  que  ne  fit 
Thaïes  à l’egard  du  Mariage  j Ta  Mere 
le  prefiant  de  fe  marierai  pouvoir  bien 
avoir  raifon  de  repondre  qu'il  n'ejhit 
pas  encore  temps , <k  puis  » qu’il  n'efloit 
plus  temps  j mais  comme  il  eft  ridicule 
de  dire  qu’il  n’eft  pas  encore  temps  * 
ou  que  le  temps  eft  paiîe  de  fe  guérir 
le  Corps , ainfi  il  eft  ridicule  de  dire 
que  le  temps  de  philofopher , c’eft  te 
dire  de  fe  guérir  l’Elpiït , ne  foit  pas- 
encore  venu,- ou  qu’il  foie  paifé  ; puif» 
que  c’eft  juftement  comme  qui  diroit  *- 
qu’il  n’eft  pas  encore  temps  3 ou  que  le 
temps  eft  paifé  d'eftie  heureux.  Il  eft 
étrange  qu’on  perde  ainfi  malheureu- 
fement  le  temps  » & qu’on  ne  s’appli- 
que pas  à ce  qui  fert  autant  aux  riches», 
comme  aux  pauvres  , & qui  eftanr 
negligé,nuit  autant  aux  jeunes  qu’aux, 
vieux  j c’eft  un  des  reproches  que  fe 
fait  Horace.- 

— — Fiuunt  mihi  tarda 

■ ■ Ingrat âque  t empara } qtu  ffcm‘ 


Digitized  by  GoogI 


De  la  Félicité*.  6 ? 
Confiliumcjue  morantur  agendt  gnavitcr 
id  cjuod 

tÆqnè  pauperibus  prodejl  y locnpletibu * 

aqttè  y. 

tiÆqnè tiegleÜnm  pncris  yfenibûfque  no - 
cebit. 

Tirez  jeunes  &:  vieux  , tirez  delà  le 
Viatique  , l’entretien>&:  la  confohtioiv 
des  pauvres  Vieillards. 

Petite  hinc 

jHvenefjHt  , fenéfaue  mi  fer  U viatica 
< canû  y 

Car  c’eft  de  Fétu  de  de  la  Philolophie' 
que  parle  le  Poète  à l’imitation  de 
Biante,  d’Ariftippe  , d’Antiftene  , d’A- 
fiftote,.&  des  autres  Philofophes , qui 
appellent  la  Philofopkie  le  Vitai^HC  de 
la  y eiûejfe.. 

Mais  pour  dire  Spécialement  ce  qui 
doit  porter  les  jeunes  gens  à l’étude’ 
de  la  Philofophie  j.  c’eft  que  comme  il 
n’y  arien  de  plus  beau  & de  plus- 
louable  que  de  s’accoû turner  de  bonne 
heure  aux  bonnes, chofes,  & d’ajouter 
à la  beauté  de  la  jeunelle  la  douceur 
de  la  Sagefle  y. qui  elt  le  fruit  d’un  âge 
plusmeur  ;,il  n’y  a auffi  rien,  de  plus 
agréable  que  de  fe  préparer  , &:  de  pou- 
voir, attendre,  une  vieilleife  , qui  outre 
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les  propres  fruits  de  la  maturité,  puilïè 
encore  briller  ,8c  éclater  des  mefmes 
vertus  dont  on  ait  brillé  , 8c  éclaté 
dans  la  jeunellè  ; de  façon  que  par  le 
fouvenir  des  belles  , 8c  vertueufés 
a étions,  comme  par  une  prefence  répé- 
tée , on  rajeunille,  pour  ainfi  dire,  con- 
tinuellement. A l'egard  de  ceux  qui 
font  déjà  avancez  dans  l’âge  , il  eft 
confiant  que  la  Sagelle  eft  le  propre,& 
le  vray  ornement  de  la  vieillclîe,  que 
c’eft  un  appuy  fingulier  contre  les  in- 
commoditez , 8c  la  foiblefte  de  l'âge 
8c  que  c’eft  elle  qui  fait  que  les  vieila 
lards  font  animez  d'une  pareille  vi- 
gueur que  les  jeunes  gens.  C'eft  icy 
qu'il  faut  entendre  Seneque,  qui  dans* 
un  âge  déjà  fort  avancé  alloit  entendre 
le  Philofophe  Sextus  , ce  que  fit  auilî 
depuis  à fon  imitation  l'Empereur  An- 
tonin.  Voie  y , dit-il , le  cinquième  tour 
qtie  je  vais  aux  Ecoles , & que-  j’entenr 
djputer  un  Philofophe  depuis  les  hure 
heures.  Il  esl  bien  temps  , dites-vous  , k 
Vâge  ou  vous  ejles  ? Et  ponrquoy  non  à 
cet  âge  ? Q}fy  a Pii  de  plus  ridicule , que 
parce  que  vous  n ave  f pas  appris  depuis 
long-temps  , de  ne  vouloir  point  appren- 
dre } ïauray  honte  d’aller  trouver  un 
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Philofophe  ? 1 lofant  apprendre  tant  que 
nous  ignorons , & Jî  nom-nom  en  tenons 
an  Proverbe, tant  que  nom  vivons.  Allez. 
Lûcile , & vom  haflez. , de  crainte  qu'il 
ne  vous  en  arrive  autant  qu'à  moy , que 
vous. ne  [oyez  obligé  d'apprendre  e fiant 
viel.  Hafiez-vous  ?nefme  d'autant  plue 
qtte  vous  avez,  entrepris  de  qu'à  peine  vous 
pourre^f  apprendre  efiant  devenu  vieil. 
JPfais  quel  profit , direz.-vous,  pourray-je 
faire  ? Autant  que  vous-vous  efforcere'Ç. 
Qu'attendez.- vous? Perfonne -ne fi  iamais 
devenu  Sage  par  hasard.  Les  Richejfes 
mus  pourront  bien  venir  d'elles-rnefmes, 
l’on  nous  offrira  des  honneurs,  & l'on 
vous  portera  aux  Charges,  & aux  Digni 
' tef^y  mais  la  Vertu  ne  nous  viendra  point 
trouver  y il  la  faut  aller  chercher,  &' 
elle  ne  fait  part  de  fies  biens  qu’a  ceux  ' 
qui  s'en  donnent  la  peine.  Ce  font  là  les 
Chefs  for  lefquels  les  anciens  philo 
fophes  , 'ôc  principalement  Epi  cure , 
Veulent  què  l’on  médité  ferieufements, 
comme  eftant  propres  à nous  ouvrir.* 
& à nous  applanir  le  chemin  à la  Féli- 
cité. 
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CHAPITRE  II. 

Quelle  ejl  la  Folioté  quEpicure  veut 
ejlre  la  fin  de  la  Vie  heitreufe. 

IL  eft  étonnant  que  le  mot  de  volupté 
ait  donné  liijet  de  diffamer  Epicure* 
ou  poutf  nous  fervir  des  paroles  de  Se* 
neqne , qu  tl  ait  donné  heu  à la  Fable  , * 
puis  qu’il  eft  confiant  que  ce  terme 
comprend  aufli  bien  les  voluptez  hon- 
nefles , que  les  fales  & deshonnefles, 
le -dis  puis  qu’il  eft  conilant  j car  Pla-, 
ton  , Ariftote  , & tous  les  autres  an- 
ciens 3 auflj  bien  que  ceux  qui  les  ont 
fuiviadifènt  en  termes  exprès,  qu’entre 
les  voluptez  , les  unes  font  pures , les 
autres  impures , les  unes  de  l’Efprit> 
& les  autres  du  Corps,les  unes  v rayes* 
& les  autres  faillies.  Nom,  croyons,  dit 
Ariftote,  que  la  volupté  doiteflre  me  fée 
avec  U félicité,  & comme, on  demeure 
d'accord  qu'entre  les  operations  qui  font 
félon  la  vertu , celle  qui  vient  de  la  Sa « 
gejfe  eïl  la  plus  douce  de  toutes, la  Sagejfe 
femble  pour  cette  raifon  contenir  des  Fis* 
iuptex,  admirables  , pures  > & fiables. 
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Il  y a , die  Cicéron,  de  U de  le  dation 
dans  la  recherche  des  chofes  grandes  , & 
cachées  lorfqu  tl  s'y  rencontre  quel- 
que ebofe  de  vray-femblable  ,t’  Efprit  ejb 
rempli  d'une  très  douce  Volupté.  Dans 
les  decouvertes  de  la  Nature  il  y a une 
in  fat  table  Volupté , & ceux  qut  fe  plai- 
fent  à l'Etude  ne  regardent  fouvent  ni 
leur  fanté , ni  leur  fortune  r foufrenttou-  > 
tes  chofes  fépris  de  l'amour  de  connoitrer 
& de  feavoir , & payent  par  de  très 
grands  travaux  , le  platfir  qu'ils  ref 
fententen  apprenant.  Nous  liions  met 
- me  d'ans  les  Saintes  Ecritures  , que 
Dieu  au  commencement  planta  un  Para- 
dis de  Volupté  que  les  Bien-heureux 
feront  enyvref  de  l'abondance  de  fa 
Aîaifon  , & quril  les  abreuvera  d'un 
torrent  de  Volupté.  Ce  que  je  rapporte 
Simplement , acaufe  de  ceux  qui  cro- 
yant que  le  mot  de  Volupté  ne  fe  peut* 
ni  ne  fe  doit  prendre  qu’en  mauvaife 
part,  croyent  confequemment  que  lors 
qu’Epicure  dit  que  la  Volupté  eft  la. 
Fin,il  ne  peut,  ni  ne  doit  eftre  entendu 
que  de  la  Volupté  fale  & defenduë,de 
forte  que  quand  on  leur  dit,  ou  qu’ils 
lilènt  qu’il  y.  a eu  des  Philofophes 
■ qu’on  appelloit  Voluptueux  x iis  le  pro* 
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ncnt  incontinent  peut  le  Coriphée  de 
ces  Philofophes.  si 

Mais  pour  examiner  la  cho/è  plus  à 
fond  j commençons  par  l’Accuiàtioü 
qu’on  fait  contre  luy  , ôc  comme  entre 
ceux  qui  admettent  d’autres  Voluptez 
que  celle  du  Corps,il  y en  a qui  veulét 
que  ce  qu’il  dit  ne  :fe  “doive  entendre 
que  des  corporelles  , voyons  fes  pro- 
pres paroles  telles  qu’elles  font  dans 
Laërce,  puifque  c’eft  là  où  il  exprime 
fon  fentiment  , & où  il  déclaré  claire- 
ment quelle  eft  cette  Volupté  qu’il 
croit  eftre  la  Fin  de  la  vie,ou  le  fouve- 
rain  Bien.  La  fin  de  la  vie  heureufe 3 dit- 
il  j n'efi  autre  ebofe  cjite  la  Santé  du 
■Corps  -,  & la  Tranquillité  de  l'Ame  3 » 

T orluaTiOr  vytla  r aurtpat^lec-  » 

parceqne  tout  ce  que  nous  faifons  tend , & 
fie  rapporte  enfin  a n'avoir  ni  douleur s ni 
trouble  , tovtou  •yS  amarra  ®©tV- 

TOfMv  o7tuf  fXHTtaXyufAtv  j raf>Ch)iuv. 

Et  parce  qu’ayant  nommé  cette  Fin  du 
nom  de  Volupté,quelques-uns  avoient 
pris  de  là  occafion  de  le  calomnier  * 
dilànt  qu’il  entendoit  la  Volupté  (Me 
ôc  corporelle , pour  cette  raifon  il  fait 
luy  mefme  fon  Apologie,  & fe  put-  # 
■géant  de  cette  calomnie , il  déclaré  en- 
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core  plus  manifeftÇment  de  quelle  Vo- 
lupté il  entend , ou  n entend  pas  par- 
-Jer.Gar  apres  avoir  extrememét  recom- 
mandé la  vie  fobre , qui  fç  contente 
•des1  mets  les  plus  fimples,&  les  plus 
aifèz  à obtenir  , voicy  comme  il  pour- 
fuir,  Quand  nous  dijons  que  la  Volupté 
ejl  la  Fin,  nous  n'entendons  pas  les  Volup- 
tés. des  Débauchez. , ni  mefme  celles  des 
autres , entant  qu ils font  confiderefdans 
l’aBion  mefme  de  jouir  par  laquelle  le 
Sens  eft  affeélé  agréablement , & douce- 
ment , comme  quelques-uds  qui  ignorent 
la  chofe  , ou  qui  ne font  pas  de  no/lre  fen- 
' tirnent  „ ou  qui  nous  font  rnal  ajfetïtonnef^ 
lf interprètent  mais  nous  entendons  feule- 
ment cecy  /AHTe  dhyétv  xf  <rw,««  jwim  rnt- 

■ petlnStts  k?  -4v%»v,  ne  fentir  point  de  dou- 
leur au  Corps  , & n’avoir  point  de  trou- 

■ ble  dans /’ Ame.  Car  ce  neïl  point  le  boire 

■ & le  manger  continue /, ni  le  plat/ir  de  l’a- 
mour , ni  celuy  des  mets  exquis , & déli- 
cats des  grandes  tables  qui  fait  une  vie 
agréable  , mais  une  raifon  accompagnée 
de  Sobriété , & par  confequent  d’une  fe- 

■ revit  é d’Efprit  qui  recherche  les  caufes 
- pourquoy  l’on  doit  choijtfy  ou  fuir  chaque 

chofe  3 & qui  écarté  les  Opinions  qui  eau - 
fent  beaucoup  de  trouble  dans  l’Ame, 


7,8'  De  la  Fine  it  e *. 

Je  pourrois  ajouter  ce  paflage  dont 
nous  parlerons  enfuite  , Vcnertorum 
ufus  nunquarn  pradeft  , pr&claréque  agi . 
sur  nifi -etiam  noceat  , -que  i’ufagc  de 
Venus  ne  fert  jamais,  & que  c'eft  met 
me  beaucoup  s'il  ne  nuit  point  $ mais 
.cette  conteftation , jk  cette  déclaration 
naïve  & claire  de  fon  fèntimenr  fufftt 
pour  le  mettre  à couvert  de  toute  .ac- 
cufàtion , & de  tout  blafme. 

Kemarquons  neanmoins  la  différence, 

.&  l'oppofition  que  Lacrce  met  entre 
Epicure , & Ariftippe  : Car  cette  oppo- 
sition ou  Antithefe  fait  voir  clairement 
qu'Epicure  ayant  cru  qu'il  n'y  avoir 
point  d'autre  Volupté  qu'on  puft  dire 
eftte  la  Fin,  que  celle  qui  coniifte  dans 
la  fiabilité  , & comme  dans  le  repos,  à 
Fc  avoir  V L/dolence,  Sc  la  Tranquillité) 

.&  Ariftippe  que  la  Volupté  du  Corps, 

& nomemenr  celle  qui  eft  dans  le  mou- 
vement , ou  par  laquelle  le  Sens  eft 
actuellement  rr.eu  & affeété  eft  iaFin, 
cette  oppoftrion  , disje  , fait  voir  que 
fans  doute  l'Opinion  d'Epicure  a efté 
crüeparune  interprétation  mauvaife, 
la  mefme  que  cplle  d’ Ariftippe,de  façon 
que  tous  les  reproches  qu'on  devoir 
faire  à Ariftippe  , & tous  les  blafmes 

. 

i 
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qu’on  dqvoic  repndre  fur  luy,  ont  eftç 
répandus  fur  Epieu re>  fans  qu’on  ait 
Jttefque  touché  Ariftippe.  Cette  cele- 
Jne  conteilatiou  de  Torquatus  dans 
Cicéron  Fait  évidemment  voir  la  choie, 
.voicy  Tes  paroles.  l’expliqueray  donc  , 
dit  Torquatus  , quelle  efl  cette  Volupté , 
-afin  d'ofler  tout  fuiet  d’erreur  à ceux  qui 
ne  fçavent  pas  la  chofe,  & faire  entendre 
çombien  cette  doftrine  qu’on  tient  volup - 
tueufic  & dijfolüe  , efi  grave , çhafie  , & 
fievere.  Nom  ne fiuivons pas  cette  Volupté 
qui  par  quelque  douceur  meut  la  nature  , 
& qui  efi  gonflée  par  les  $cns  avec  quel- 
que délégation  y mais  nom  tenons  pour 
fitpreme  cette  Volupté  qui  fie  fient  toute 
douleur  e fiant  oftée.  Car  demefime  que  la 
fbif>&  lafiaimeftant  ckajfées  par  le  boire 
,drpar  le  manger ,cette  cxpulfion}delivrd- 
çe  ou  privation  de  ce  qui  efloit  fiaficheux 
£r  incomodant  caufie  de  la  Volupté > a in  fi 
en  toutes  chofies  la  délivrance  de  douleur 
efl  fiuivie  de  Volupté , Epicure  ne  vouloit 
fionc  pas  qu'il j eufi  un  milieu  entre  la 
douleur  & la  volupté  y car  il  fioutenoit 
que  ce  qui  fiemble  d quelques-uns  tflre  un. 
milieu 3afcavoir  eftre  privé  de  toute  dou- 
leur 3 efloit  non  feulement  une  Volupté , 
mais  la  fiouveraine  VolHptç.  En  effet ,qifi- 
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conque  fe  fent  luy-mefrne  , ou, de  quelle 
rnaniei  e il  eft  affetié , il  faut  de  necejjité 
■qVd  fait  ou  dans  la  volupté , ou  dam  la 
douleur  $ or  Epicure  cHime  que  la  fouve - 
raine  Volupté  fe  termine  ou  confifie  à cjlre 
privé  de  douleur , & confequemment  que 
la  Volupté  peut  bien  en  fut  te  cjlre  diverfi- 
fée  j & diflinguée  , maïs  non  * pas  aug- 
mentée 3 <$•  amplifiée. 

Pour  produire  auilî  quelques  témoins, 
Seneque  doit  apurement  eitre entendu, 
&crû  preferablement  à tous  les -autres, 
«comme;  eftant  fans  contredit  un  per- 
ionnage  de  grand  mérité  , de  gran- 
‘ de  réputation  , d’une  Sainteté  de 
• mœurs  exemplaires,  & attaché  à une 
; Seéte  qui  par  le  mauvaisfèns  qu’el- 
le a donné  aux  paroles  d’Epicure,  luy 
a principalement  attiré  toute  cette 
ignominie  dont  le  vulgaire  le  noir- 
cit au  lieu  d’.A  riftippe.  Che\ ^ Epicure , 
dit  Seneque  , il  y a deux  Biens  qui 
font  la  fouve  raine  Félicité  , ou  le  fou 
virain  bien  de  l'homme , l’un  qne  le  Corps 
foitfans  douleur  , l’autre  que  V Efprit 
‘ fait  fans  trouble.  Ces  bien  ne  croijfertt  pas 
■ s'ils  font  pleins , car  comment  ce  qui  efi 
plein  croifiroit.il?  Le  Corps  eft  fans  dou- 
leur , qu’y  a-t’il  a ajouter  à cette  Indo- 
lence 
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°?jcc  ? L ’Efprit  efiàfoy  tranquille,' 
ny  a-t’tl  à ajouter  à cette  Tranquillité  ? 
Demef  ne  que  la  ferenité du  Ciel  ejl par . 
dite  3 cr  rte  reçoit  point  de  nouveaux  de- 
vrez. de  clarté  quad  elle  ejl  une  j'ois  par - 
Jenué  à cflre  très  pure  & très  nette, atnfi 
Méfiât  d’rtn  homme  efl  parfait, lors  qu'a- 
yant foin  defon  Corps,  & de  [on  Ejprit, 
& / a if art  t confiéler  [on  bonheur  dans  l'un 
& dans  l'autre  conjointement , il  efl par- 
venu à n avoir  aucun  trouble  dans  l'Ef- 
prit , ni  aucune  douleur  au  Corps  , car 
don  peut  dire  que  cet  homme  ejl  parvenu 
an  comble  de  [es  vœux.  Que  f au  fur  plu* 
tlarnve  quelques  douceurs  , elles  n'autr. 
entent  pas  lefouverain  Bien , mais  elfes 
ai  forment  fimplement  ; « bien  abfolu 
de  la  nature  humaine  c fiant  contenu  dans 
la  paix  du  Corps , & danf  celle del'Ef- 
prie.  Ou  il  eft  à remarquer  que  Sene- 
que exprime  clairement  3 & nettement 
1 opinion  d’Epicure  celle  qu’elle  eft 
dans  le  Texte  de  Laërcc. 

D ailleurs,  parce  qu’Epicure  ayant 
donne  le  nom  de  Volupté  fupreme,  ou 
de  louverain  Bien  à l’Indolence  du 
corps,&à  la  Tranquillité  de  l’E  fpritjes 
Débauchez  3 & les  voluptueux  de  fon 
temps  prenoient  pretexte  là  deiEus^abu- 
Tome  VII.  d 
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iant  du  mot  de  Volupté*  &c  fe  vantant 
d’avoir  un  Phiiofophe  pour  defenfeur 
de  leurs  voluptez  ; pour  cette  raifon 
Seneque  les  pourfuic  de  cette  forte 
dans  le  Livre  intitulé  de  la  Vie  heu- 
reufe.  Ce  ne fi  pas  Epicnre  qui  les  teste 
dans  le  luxe,  & dam  la  débauché  , mais 
comme  ils  font  accoutumez,  aux  vices  , ils 
tafehent  de  cacher  leur  dijj'olution  dans  le 
fein  de  la  Philofophie  , & ils  s’attroupent 
ou  ils  entendent  louer  la  Volupté.  Non  ah 
Epicuro  impulfi  luxuriantur  ,fed  vitiis 
dédit i luxuriamfuam  in  Philofophia  finit 
abfcondunt , (V  e 'o  concurrunt  ubi  audiunt 
laudari  Volnptatern. 

Ce  ne  si  afiuremeut  pas  la  Volupté  d’ En 
pleure > ajoute-t’il  qui  e.sl  cfiuqée  , & re- 
cherchée} je  fiais  confbien  cettej  Volupté  efi 
fobre  , &fechc  , mais  ils  volent  au  nom 
de  Volupté , cherchant  quelque  proteüton , 
& quelque  voile  a leurs  lafcivctcf,  & fa*, 
les  plaifirs  *,  Nec  œfiimatur  Voluptas  ilia 
Epicuri  ( ita  ernrn  me  Hercules  fentio 
q udm fobria,  ac  ficca  fit  ) fed  ad  nomen 
ipfum  advolant .quare rites  libidinibus  fuis 
patrocinium  aliquod , ac  velarnentum . 

Mon  opinion  ^ajoûte-t’il  encore,;*  le 
diray  malgré  nos  Efprits  vulgaires  , Les 
chofes  qu'E  picure  en  feigne  f mt  faim  es è cà* 
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jttfies,  er  ont  rnefme  quelque  chofe  de  tnf- 
te  >fi  on  les  confidere  de  prés.  Car  fa  Vo- 
luptéfe  réduit  k très  pende  chofe  , il  luy 
prefcrit  la  Loy  que  nous preficrivons  k la 
VertUy  & veut  qu'elle  obéiffe  k la  nature j 
or  les  délices  qui  jujfifent  precifement  a la 
nature  font  fort  peu  de  chofe . M.ea  qtti- 
dem  fententia  ( invitis  hoc  no  (Iris  popula- 
ribus  dicarn  ) fanEla  Epicururn  , èr  ré- 
élu pr&cipcre  , & fi  propius  accejferis , 
tnîlia.  Voluptas  enirn  ilia  ad  parvum  <zr 
exile  revocatur , & quant  nos  Virtuti  le- 
gern  dscimus  , eam  ille  dicit  Voluptati. 
lubet  illam  parère  natura  ; parum  atttcm 
eél  luxuria  quod  nature,  finis  efi  ? 
Voulelfvous  donc  fc avoir  ce  que  c efi? 
Celuy  qui  dit  que  le  bonheur  de  la  Ve 
confifie  dans  la  fainéant  if r,dans  la  bonne 
chere  , dans  la  molleffe,  dans  les  plaifirs 
de  Venus , & qui  appelle  cela  Félicité , 
cherche  un  bon  firoteélenr  k une  mauvai - 
(e  chofe, (V  lorfqutl  vient  fiaté  de  la  dou- 
ceur du  nom, il fi/it  la  volupté , non  celle 
qu'il  entend  lotie r , mais  celle  qu'il  a ap- 
portée ; & quand  il  a une  fois  commencé 
de  croire  fes  vices  femblables  aux  enfei- 
gnemens  , il  s'y  abandonne,non  plus  avec 
crainte  , & en  cachette,  ma;s  la  tefie  le- 
vée, & devant  tout  le  monde. 

■ * . X>  z 
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Slinfî conclut-il,  te  ne  dis  pas  ce  que  plu - 
fieurs  des  noflres  difent,que  la  Selle  d’E- 
picurcfoit  la  maitreffe  des  crimes  infâmes, 
& de  U débauché  , mais  voicy  ce  que  ie 
dis  j il  ejl  en  mauvaife  réputation , il  esl 
vray  , mais  ce  fl  à tort  qu’il  ejl  diffame  , 
er  l’on  ne  fç ait  point  cela  quon  n’ait  efté 
admis  dans  l’interieur  de  la  Selle,  le  nom 
de  Volupté  donne  lieu  à la  Fable  , & à 
l’erreur . / laque  non  dico  quod  plerique 
nojïrùrn  , Scclarn  Epicuri  flagitiorum 
inagiftrarn  ejfe  }fed  illud  dico  , male  aur- 
ait , infamu  ejl , & tmmeritb  ; neque  hoç 
feire  quifquam  potejl  , rtifi  interdis  fuerxt 
admiffiui  frons  ipfa  dat  locurn  FabuU3& 
'ad  malarn  fpem  invitât. 

L’on  peut  me  fine  apres  le  témoigna- 
ge de  Seneque  apporter  celuy  de  Plu- 
rarquc,qui  bien  qu’ennemi  d’Epicure  , 
n’a  pu  s’empefeher  de  dire  que  les  chor- 
fes  qu’on  luy  obiciloit  efioient  plut o fl 
jprifes  du  bruit  d.u  vulgaire,  que  de  la  vé- 
rité mefme  de  U chofe. Ioint  que  dans  un 
autre  endroit  il  s’ecrie  comme  pour  fe 
mocquer  de  la  volupté  d’Epicure,Ô£  dç 
fes  Se&ateurs.  O la  grande  Volupté  & 
Félicité  qu’il  y a a ne  fe  fentir  ni  trijleffc, 
ni  douleur  ! Dans  un  autre,  qu’encorç 
qu’Epicurç  mette  le  fouverain  Bien  dans 
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Un  très  profond  repos  , & comme  dans  tin 
tP ort  abfolument  tranquille , Crc.danscec 
autre,  que  les  jeunes  gens  apprendront  des 
Epicuriens  que  la  mort  ne  nous  regarde 
point3que  les  richejfes  de  ta  Nature  [ont 
bornées  a que  la  Félicité , & la  Vie  heu- 
re ufè  ne  confie  pat  dans  l'abondance  de 
l’ argent, ou  dans  les  grandes  pojfe fions, 
dans  le  commandement , & dans  la  pu  if- 
fancey  mais  dans  l'exemption  de  douleur, 
dans  la  modération  des  pajftons  , & 

dans  cette  difpofticn  de  l’aime  qui  ren- 
ferme toutes  ebofes  dans  les  bornes  de 
la  Nature.  D’ou  il  cft  encore  vi'îblo 
que  le  fouveeain  Bien  d’Epicure  n'eft 
pas  cette  Volupté  qui  cft  dans  le  mou- 
vement , & dans  le  chatouillement  > 
mais  plutoft  celle  qui  eft  dans  le  repos, 
& dans  l'exemption  de  trouble. 

Nous  poumons  joindre  ici  les  témoi- 
gnages de  Tercüllien  j de  S.  Grégoire 
de  Nazianze , d'AmmoniuSjde  Stobée, 
de  Suidas,  de  La<ftance,&  de  plufieurs 
- autres  entre  les  Anciens  , qui  n’eftant 
pas  trop  portez  pour  Epicure  , n’ont 
pas  lamé  de  dire,  les  uns  que  la  Volupté 
qtt’enfeignoit  Epicure  n'eïhoït  autre  cho - 
fe  qu'un  ejlat  tranquille , & naturel  , & 
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non  pas  une  Volupté  [aie  çr  desbonne  fle  j 
les  autres  qu’entre  Epicure  , & Ariflip- 
pe  il  y avoït  cette  différence  , qn  Art  flip- 
pe faifoit  cou  fl  fier  lefokverain  Bien  dans 
la  Volupté  du  Corps , & Epicure  dans  la 
Volupté  de  VEflprit  ; d'autres  > que  cette 
Volupté  que  les  Seüateursi  d’ Epicure  fe- 
propofent  pour  fin  , n’efl  ajfurernent  pas 
une  Volupté  fln futile  , & corporelle 3mais 
un  eftat  tranquille  de  l' Ame,  & qui  fuie 
d’une  vie  vertueufe  & bonne  fle  ; d'autres 
efifin  5 comme  Laétance  apres  avoir  un 
peu  temperé  l'ardeur  de  Ton  ftyle,9»'£- 
picure  tient  que  le  fouveraïn  Bien  cft  dans 
la  Volupté  de  t’ Efprit,  & Ariflippe  dans 
la  Volupté  du  Corps. 

le  dis , entre  les  Anciens  , car  depuis 
deux  cent  ans  a c’elt  à dire  lur  la  fin 
de  cette  longue  barbarie  a nous  avons 
entre  autres  ïean  Gerfon  , «Sc  Gémi  fin  s 
Pletho  s dont  le  premier  apres  avoir 
rapporté  diverfes  Opinions  lut  la  Béa- 
titude 3 dit  qu'il  y en  a qui  tienent  que 
la  Béatitude  de  l’homme  conflfle  dans  la 
Volupté  de  l’Efprit  , ou  dans  me  paix 
tranquille  de  l’Efprit, tel  qn’eftoit  cet  E - 
picure  dont  Seneque  parle  [bavent  avec  - 
beaucoup  de  vénération  dans  [es  Epiflres  : 
Car  cet  autre  Epicure  , ajoûte-t’ib  Ari- 
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lippe  y Sardanapale , dr  Mahomet  qui  lu 
nettent  dans  les  Foluptez.  du  Corps  , tic 
ont  pas  Philofopb'cs.  Où  il  faùt  pard©n- 
i?r  à l’ignorance  du  Siecle,  & au  bruit 
ommun  , s’il  a foupçonné  qu’il  y ait 
u deux  Epicures.  Le  dernier  qui  eit 
jemiftus  Pletho  traittant  de  la  volu- 
te de  la  Contemplation, montre  qtï  A- 
i/lote  najas  enfeigné  autre  cbofe  q;t’  E~ 
icttre'%,  qui  ejlablit  le  Çouvcrain  B en 
ans  lavolupté  de  VEfprit.  Cependant 
s n’eft  pas  fans  raifon  que  j 'infirme  ' 
u’il  cil  venu  enfuite  un  plus  heureux 
iecle,  lequel  a ramené  les  bonnes  let- 
es  qui  eiloient  comme  perdues  -,  car 
epuis  ce  temps-là  il  eft  venu  une  infi- 
:té  de  gens  fçavans  qui  ont  eu  de 
eilleurs  fentimens  de  ce  Philofophe, 
)mme  un  Philclphus,un  Alexander  ab 
lexandro,  Volateranus,  Ioannes  Fran- 
fcus  Picus,  8c  pluiîeurs  autres. 

Mais  que  dirons-nous  donc  à ceux 
n luy  imputent  une  Opinion  toute 
;pofée  ? Rien  autre  que  ce  qui  a cité 
c dans  l’Apologie  de  fa  Vie,  afeavoir 
te  les  Stoiciens  entre-autres  qui  luy 
aiioient  un  mal  de  mort,  pour  les  rai- 
ns  qui  font  là  rapportées  tout  au 
ig,  ont  non  (culcment  mal  interprété  ' 
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* Ion  Opinion , mais  qu’ils  ont  mefme 
fuppofé  , 8e  divulgue  en  fon  nom  des 
$ ^J^vres  infâmes  dont  ils  eftoient  eux- 
me fines  les  Autheurs  , pour  donner 
crédit  à leur  màuvaife  interprétation, 
8e  pouvoir  impunément  exercer  leur 
medifancc  contre  luy.  Or  une  des 
principales  caufcs  de  leur  hay ne  a efté, 
que  Zenon  leur  Chef,  8e  leur  Cory- 
phée cftoit  naturellement  trille, au  ftere, 
rude  8e  fevere  , 8e  que  fes  Sccftateurs 
à l'imitation  de  leur  Chef  afteétoienc 
de  mefme  un  air , 8e  un  vil  âge  fevere  j 
ce  qui  a c lié  eau  le  qu’on  a décrit  la 
Vertu  Stoïque,  ou  'a  Sagclfe  , comme 
quelque  choie  de  fort  auftere.  Et  parce 
que  cela  les  faifoit  admirer  , 8e  refpe- 
&er  du  vulgaire,  8e  qu’on  fe  laille  vo- 
lontiers emporter  à la  vaine  gloire , &c 
à la  vanité  , fi  l’on  eft  fort  fur  fes  gar- 
des , ils  s’allerent  imaginer  qu’ils 
•eftoient  les  feuls  poirefteurs  de  la  S a- 
gelîè  , & fe  vantoient  qu’il  n’y  avoic 
que  le  Sage  feul  afçavoir  celuy  qui 
eftoit  nourry  8e  fortifié  de  la  Vertu 
Stoïque  , qui  fut  Roy,  Capitaine,  Ma- 
giftrat,  ce  font  leurs  termes  , Citoyen  , 
Rhetoricien  , A my -,  Beau  , Noble, 
Riche.,  qui  ne  fe  repentit  jamais  , qui 
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ult  incapable  de  compaffion  , qui  ne 
xift  point  recevoir  d’amont , qui  n’ri 
;noralt  rien , qui  ne  doutait  de  rien , 
[ui  fuit  exempt  de  paffions , toujours 
i bre  , toujours  dans  la  jcyc , pareil  à 
)ieu,&ainhde  plufieurs  autres  artri- 
aits  fpecieux  dont  fe  mocque  Plucar- 
ue  , loiTqu’il  dit  que  les  Stoïciens  ont 
'sfeigné  des  chofes  beaucoup  plus  ab fardes 
ue  nen  en  feigne  ut  les  Poêles. 
picure  au  contraire  j comme  il  eltoit 
’un  naturel  plusdoux&  plus  humain, 
: qu’il  agilfoit  de  bonne  foy  , ôc  tout 
mplement,ne  pût  foufrir  cette  vanité 
: ofténtation;  de  forte  que  reconnoil- 
mt  d’ailleurs  la  foibleile  humaine  , 
: examinant  ce  que  les  forces  pou- 
oient,  ou  ne  pouvoient  pas  porter , il 
connut  incontinent  que  toutes  ces 
randes  promelïès  dont  le  Portique 
fonoit  n’eftoient,  fi  l’on  en  oltoit 
ippareil,  èc  le  faite  des  paroles  * que 
e vaines  fictions  j c’elt  pourquoy  il 
iagina,&:  fe  fit  une  Vertu  donc  il 
oioit  la  nature  humaine  eltre  capable. 
: comme  il  voyoic  que  les  hommes, 
lelques  choies  qu’ils  filfent  , le  por- 
ient  naturellement  à quelque  vo- 
pté,  ôc  qu’apres  avoir  examiné  toutes 
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les  efpeces  de  voluptez,il  fe  fut  apper- 
ceu  qu’il  n’y  en  avoit  point  de  plus 
generale  , de  plus  ferme,  de  plus  (table, 

de  plus  deftrable  que  celle  qui  con- 
fiée dans  la  famé  du  Corps  , & dans  la 
tranquillité  de  l’Eifrit  j pour  cette  rai- 
fon  il  la  déclara  la  fin  des  biens,  ajoiU 
tant  que  la  Vertu  feule  eftoit  le  vray 
infiniment  pour  l’acquérir  ; &c  loute- 
nant  par  confequent  que  l’homme  Sa- 
ge ou  vertueux  eiloit  celuy,  qui  par  la 
fobiieté,&  par  la  continence  , c’eft  à 
dire  par  la  Vertu  de  Tempérance  fe 
confervoit  la  fantc  du  Corps  , félon 
que  fa  conflitution  naturelle  le  per- 
mettoit , & qui  aydé  du  concours  des 
Vertus  , par  le  moyen  defquelles  il 
calmoit  les  paflîons  de  l’Amour,  de  la 
Gourmandife  , de  l’Avarice  , &:  de 
l’Ambition  , s’appliquoit  principale- 
hient  à conferver  autant  qu’il  eftoit 
pofiible  la  tranquillité  de  l’Efpritj 
foûtenant  auflî  en  mefme  temps  que  la 
véritable  Volupté  ne  confiftoit  point 
dans  rafle, ou.  dans  le  mouvement,  com- 
me vouloit  Ariflippe,  fed  in  ftatu , mais 
dans  l’eftat,  & dans  la  confiftance,  ou 
à n avoir  fimplement  point  de  douleur  au 
Corps,  ni  de  trouble  dans  VEfprit , com- 
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me  nous  avons  déjà  die  plu  fieu  rs  fois  : 
Et  c’eftoit  là  la  manière  fimple  8c  in- 
génue dont  il  agilloit , fans  fe  lancier 
de  gagner  l’Efprit  de  la  malritud.  par 
des  paroles  magnifiques,ou  par  un  port 
majeftueux>&:  qui  marquait  une  vanité 
de  mœurs  , comme  faiioit  Zenon  , 8c 
fans  vouloir  impofer  au  peuple  , chez 
lequel  il  lçavoit  allez  que  rien  n’eft 
mieux  receu  que  l’oftentation  des  cho- 
fes  qu'il  n’entend  point , 8c  qu'il  ne 
pratique  jamais. 

Or  Zenon  , & les  Stoïciens  cgnnoif. 
fmt  cette  fimplicité  de  mœurs  , 8c  de 
doétrine  , 8c  voyant  que  quantité  de 
gens  d’Efprit  fe  defabufoient  5 8c  ne 
faifoient  plus  de  conte  de  leurs  gran- 
des , 8c  magnifiques  paroles  8c  pro- 
meiles , conceurent  une  telle  haine 
contre  luy , qu’ils  ne  cherchèrent  plus 
qu’a  le  diffamer , prenant  occafion  fur 
le  mot  de  Volupté,  8c  fou  tenant  qu  il 
entendoit  la  Volupté  laie  8c  deshon- 
nefte,  8c  la  Gourmandife. 

C’eft  pourquoy,  l’on  ne  doit  point 
ajouter  foy  à ce  qu’ils  difent3maux 
aux  autres  qui  pcrluadez  par  leurs  im- 
poftures , fe  font  emportez  contre  luyj 
ÔC  s’il  y a aufli  eu  quelques  honneftes 


$4  De  la  Fe  lic’it  e\ 
gens  qui  Payent  fait  , il  eft  à croire 
quJils  n’avoient  pas  entré  dans  Pinte- 
rieur  de  la  Seéte  , dequoy  Seneque  le 
plaint  , mais  qu'ils  avoient  feulement 
des  Livres  fuppofez  , ou  qu'ils  s'en 
fi  oient  auxStoiciens  fes  ennemis,  ou 
enfin  qu'encore  qu'ils  n’ignoralfent 
pas  fon  Opinion  , ils  eroioient  nean- 
moins qu'il  n'eftoit  pas  fi  facile  de  de- 
fabufer  le  peuple , qu’il  eftoit  utile  de 
continuer  à diffamer  ce  PhilofopHé , 
pour  inipirer  l’horreur  du  vice,  8c  des 
voluptez  deshonneftts  par  l'infamie  de 
leur  prétendu  Autheur  ou  defenfeur. 

Pour  ce  qui  eft  particulièrement  des 
Saints  Peres , comme  il  n’avoient  en 
v:t  e que  la  pieté, & les  bonnes  mœurs, 
iis  ont  fortement  déclamé  non  feule- 
ment contre  les  Voluptez  fales  8c  des- 
honneftes,  mais  aulli  contre  leurs  Au- 
theurs  8c  deffenffeurs  ; 8c  parce  que  le 
bruit  eftoit  déjà  répandu  qu'Epicure 
en  eftoit  le  principal , ils  Pont  traitté 
félon  le  bruit  commun  ; de  forte  que  c 
ce  n'a  pas  efté  leur  faute  qu'il  ait  efté 
diffamé  , puifqu’il  l 'eftoit  déjà,  &:  que 
ce  qu’ils  en  ont  fait  n'a  efté  comme 
nous  venons  de  dire,  que  pour  infpirer 
une  plus  grande  horreur  du  vice  , &c 
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des  {aleSj&r  fenfucllesVoluptczrEt  cela 
eft  fi  vray,qu*ii  y en  a eu  quelques  uns, 
comme  Lactance,  qui  eftant  d’ailleurs 
animez  contre  Epicure,n’ont  pas  laide 
de  rétablir  Ton  Opinion  corne  en  Ion 
entier  : Et  S.  Ierô me  entre-autres  écri- 
vant contre  Iovinian,  ne  tient  plus 
Epicure  du  nombre  de  ceux  dont  voi- 
cy  les  paroles  ordinaires  , mangeons  , 
& bettvons  , &c. 'mais  comme  d’un 
homme  tout  autre  que  ne  le  failoit  le 
bruit  commun  : C’eft  une  chofe  adnà- 
râble,  d it  ce  grand  Saint,  qu’Epicure, 
ce  Seffateur  de  la  Volupté  , remplit  tous 
f 'es  lijvres  d/ herbages , & de  fruits  , feu- 
tenant  que  le  manger  le  plus  fimple  cjt  le 
meilleur , parceque  la  chair , & les  mets 
délicieux  fe  préparent  avec  beaucoup  de 
foin , & de  mifere  , & qu'il  y a plus  de 
peine  à les  chercher , que  de  plaifir  a en 
abufer  $ que  nos  Corps  n’ont  fimplement 
befoin  que  de  boire , & de  manger que 
là  oit  il  y a de  l’eau , & du  pain  , & au- 
très  chofes feniblables  , l’on  fatisfait  à la 
nature -,  que  tout  ce  qu’il  y a de  plus  ne 
regarde  pas  le  necejfaire  , mais  le  vice  de 
la  Volupté  j que  le  boire  , & le  manger 
n’efi  pas  pour  les  délices, mais  pour  etein - 
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dre  la  foif , & la  faim  -,  que  la  Sageffe  eft 
incompatible  avec  le  travail , & les  foins 
qui  font  nece/faires  pour  la  bonne  chere  -, 
que  V on  fatisfait  bientosl  a la  necejfué  de 
la  Nature y & qtte  le  manger le  vefle- 
ment  /impie  chajfent  le  froid  , & la 
faim. 

Il  n’y  a qu’un  feul  Paflage  qui  fem- 
ble  pouvoir  faire  de  la  difficulté  ; c’eft 
celuy  que  Cicéron  objeéfce  , comme 
ellant  tiré  du  Livre  de  la  fin  qu’on 
attribuoità  Epicure-,car  illuy  fait  dire, 
qu'ojlé  les  Foluptez.  corporelles  , & fen - ' 
fuelles  y il  ne  reconnoit  point  de  bien . 
Mais  pourquoy  ne  pourroit-on  pas 
croire  que  les  Stoïciens,  qui  ont  bien 
ofé  jfuppofer  des  Livres  entiers , 8c  en 
faire  Epicure  l’Autheur  ,auroient  ma- 
licieufement  inféré  ce  Paflage  dans  fon 
Livre , & que  ce  Livre  falufié  de  la 
forte  feroit  parvenu  à Cicéron,  & à 
Athenée  ? Vne  preuve  de  cecy  eft  , 
Premièrement  que  Laërce  , qui  fait  le 
Catalogue  des  Livres  d’Epicure,  8c 
qui  devoit  par  confcquent  bien  fça- 
voir  ce  qu’ils  contenoient , lorfqu’il 
rapporte  ce  Paflage  du  Livre  de  la  Fin* 
8c  autres  femblabies , dit  que  ceux-là 
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faut  fous  qui  irnpofent  de  telles  chofes  h 
Epicure  , comme  ne  fe  trouvant  point 
dans  les  véritables  Exemplaires  ; Hefi- 
chius  ajoutant  que  ceux  qui  luy  obje- 
ctent ce  Partage  font  des  calomniateurs. 
Secondement , qu’Epicure  luy  mdrne 
fe  plaint  de  ce  qu’on  luy  attribue  ces 
paroles  , comme  eftant  d’un  ienciment 
tout  oppofé  , 8c  que  fes  Se&ateurs 
n’ont  jamais  reconnu #ce  Partage  là  , 
qu’au  contraire  ils  s’en  iont  toujours 
plaint,  8c  fe  font  recriez  contre.  Troi- 
fiemement , que  ces  paroles  répugnent 
évidemment  à celles-cy,qui  cependant 
font  inconteftablement  d’Epicure,  Ret 
Venerea  nunquam  profunt , & multum 
efl  ni  noceant , comme  nous  avons  déjà 
dit  plus  haut.  Quatrièmement,  que. 
Cicéron  n’a  pu  entre  les  Objections 
qu’il  fait  , s’empefeher  de  faire  cette 
demande  , comme  fi  la  vérité  l’y  eufl: 
contraint.  Quoy  vous  croyez,  qu’Epicure 
ait  efté  de  ce  fe  miment , & que  fes  OpU 
nions  foieut  fales  ,fenfuelles  , & desbon- 
ne/l es  ? Pour  moy  je  n en  crois  rien  y car 
te  vois  qu’il  dit  quantité  de  belles  chofes, 
& fart  feveres , Cinquièmement,  que 
Cicéron  avoue  luy-mefme  ( comme  il 
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eiloit  fort  populaire  ) qu'il  ne  fc  met 
pas  en  peine  de  parler  félon  les  vrais 
fentimcns  de  la  Philofophie  , niais 
conformement  aux  Notions  du  Peuple. 
Ve  mm  ego  non  qu&ro  nunc  qit&  fit  Phi - 
lofa  phi  d verijftma  3 fed  quœ  Oratori 
coninnfta  maxime  : Pour  ne  dire  point 
qu'il  n’a  pu  s’empefcher  de  dire  du 
bien  d’Epicure  , comme  eftant  un 
homme  fans  malice  , ou  plutoft  un 
vray  homme  de  bien  j Verni  Epiçants 
Vir  minime  malus  3 vél  potins  Vir  opti- 
mm  ; ôc  en  parlant  des  Epicuriens  , 
que  ce  font  de  très  bonnes  gens  ; qu’il 
n'a  iamais  veu  d'eïfece  de  gens  moins 
malicieux  ; que  les  Epicuriens  fe  plai- 
gnent de  ce  qu’il  affecte  de  parler  mal 
• contre  Epicurc  -,  qu’il  luy  vient  touiours 
des  troupes  d’ Epicuriens  -y  mais  qu’il  ne 
les  mepnfe  neanmoins  pas  3 Qttos  tamen 
non  aj pernor  ; 

car  ce  font  fes  propres  termes. 


\ 


Digitized  by  Googl 


E>e  la  Félicité*. 

J En  quoy  Epicure  , & Arijiippe 
different . 

Ïj  Our  voir  maintenant  en  quoy  pre-  ♦ 
cifèment  Epicure  differed’Ariftippe, 
il  ne  faut  qu’entendre  Laerce.  Ils  dif- 
ferent , dit-il , premièrement  à l’egard 
du  mot  de  Volupté  , en  ce  qu’Epiçure 
l’attribue  non  feulement  à celle  qui  eft 
dans  le  mouvement , dedans  le  chatoiii- 
lement  des  Sens  , mais  atifti  à celle 
qu’il  dit  eftre  ftable  , de  pennanente,d£ 
conftfter  dans  ce  doux  repos  qu’il  ap- 
pelle cLTuyaPlcc  %jq  uzoy'a  , ‘Tranquillité 
& Indolence  ; au  lieu  qu’ Ariftippe  ne 
l’attribue  qu’à  celle  qui  eft  dans  le 
mouvement , fe  mocquanr  de  la  Tran- 
quillité , de  de  l’Indolence  d’Epicure, 
comme  de  l'eftat  d’un  homme  donnant 
d’un  corpr  mort . Ils  different  confe- 
quemmenten  ce  qu’Epicure  a mis  la 
fin  , ou  la  félicité  dans  cette  volupté 
qui  eft  dans  l’Eftat , in  flatu  , ou  dans 
le  terme;  Ariftippe  dans  celle  qui  eft 
dans  le  mouvement , in  motu  ; Epicure 
dans  celle  de  l’Efprit  ; Ariftippe  dans 
celle  du  Corps  ; le  premier  mettant  au 
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nombre  des  voluptez  le  fouvenir  des 
biens  pallcz  , & l’attente  des  biens  à , 
venir  , & Ariftippe  ne  contant  cela 
pour  rien  : Mais  comme  tout  cecy  a 
déjà  efté  touché  plus  haut , prenez 
feulement  garde  icy  à ces  deux  chofes. 
La  Première  , que  lors  qu’Athenée  a 
dit  que  non  feulement  Ariftippe,  mais 
qu’Epicure  aufti,  &c  fes  Seéfcateurs  em- 
brafloient  la  Volupté  qui  eft  dans  le 
mouvement  , cela  regarde  cette  calom- 
nie qui  a fait  qu’avec  le  temps  on  a cru 
qu’Epicure  eftoit  de  mefme  fèntiment 
qu’Ariftippe , & qui  félon  les  paroles 
mefmes  d’Athenée  fe  rapporte  dire- 
ctement à Ariftippe  ; voicy  fes  propres 
termes.  Anslippe  , dit-il  , uniquement 
attaché  a la  volupté  des  Sens  3 tient  que 
cette  Volupté  eft  la  fin  , & la  félicité  de. 
la  vie  y & ne  faifant  aucune  efiime  du 
fouvenir  des  joiitfiances  pajfées , ni  de  l’at- 
tente des  püijfances  a venir  3 il  ne  convoie 
que  le  bien  prefent  comme  font  les  plus 
grands  dtfbauche  f3  & ceux  qui  font  ab • 
feriez,  dans  les  delices  : nsfafii  fa  Vie  a- 
t’ elle  répondu  a fa  DoÜrine  \ car  il  l’a 
p a fiée  dans  tout  le  luxe  , & dans  toute  là 
mollefie  pofiible  , dans  Us  délices  des  fen* 
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Uurs  , des  vejlernens  , & des  femmes . 
Or , je  vous  prie  , à confiderer  feule- 
ment ce  palfage  , tous  ces  autres  auten- 
tiques  témoignages  que  nous  avons  ap- 
portez plus  haut  en  faveur  d’Epicure, 
8c  l’auchoritc  de  tant  de  grands  Hom- 
mes qui  ioutienent  qu’on  le  calomnie 
à tort,  8c  quiconvienent  tous  qu’Ari- 
flippe  eft  tel  qu’Athenée  le  depeinr; 
combien  ce  Philofophe  doit- il  avoir 
cflé  éloigné  de  la  maniéré  de  vie,&  des 
dogmes  d’Ariftippe  1 Ajoutez  qu’Ari- 
ftippe  faifoit  meline  gloire  de  fa  vie 
delicieufe  j car  on  feait  que  lorfqu’on 
luy  reprochoit  un  jourfes  délices,  8c 
fà  delicarefle  , & les  grandes  depenfes 
qu’il  faifoit  pour  cclà  , il  ne  fongea  à 
rien  moins  qu’a  difîunuler  ou  à s’en 
defendre  , 8c  il  le  contenta  de  repon- 
dre par  une  efpece  d’Apophtegme,  8c 
de  raillerie.  Vay  Lais  , mais  elle  ne  m'a 
pas.  le  vis fornpîueufement  , mais  s’il  y 
avoit  du  crime, on  ne  le  ferait  pas  les  jours 
des  Ikfles  des  Dieux.  Vachet e cinquante 
dragmes  une  Perdrix  que  tu  n achèterais 
pas  une  ybole.  le  paye  un  ragoufl  très 
cher,  dont  tu  aurois  regret  de  donner  trois 
oboles  ; le  n’ay  donc  point  tant  de  pafion 


j>  i De  la  Félicité^ 
pour  la  Volupté  que  tu  en  as  pour  fuir* 
gent. 

La  fcconde  chofe  à quoy  nous  de- 
vons icy  prendre  garder  eft  que  ces  pa- 
roles de  S eneque  s le  nappelleray  ia- 
mais  l' Indolence  un  bien  ; un  Ver  , une 
Cigale , a ne  puce  en  iouitôc  c.  ne  fe  peu- 
vent, ni  ne  {ci  doivent  point  rajpporter 
à l'Indolence  , ou  à la  Volupté  qu’E- 
picuremet  dans  l’eftat,  dans  le  repos  j 
parceque  par  là  i 1 a entendu  non  pas 
un  eftac  de  parelle  , ou  un  repos  tel 
qu’elt  celuy  d’une  Cigale  , ou  d’un 
Ver,  mais  qui  foit  tel  que  Seneque 
luy  meftne  le  lotie,  & l’eibme  quand  il 
dit , Ponrquoy  efl-ce  que  ce  repos  dans 
lequel  il  difpofera  , & ordonnera  les  Siè- 
cles a venir , & donnera  des  leçons  d tous 
Us  hommes,  d ceux  qui  font,&  feront  , ne 
conviendra  pas  d un  homme  de  bien?  Ou 
lorfqu’il  dit  en  parlant  fpecialement 
d’Epicure.iYï  cetroïfieme  dot  nous  avons 
accoutumé  de  mal-parler,ne  tient  pas  une 
Volupté o'tfive  , & parejfeufe , mais  une 
Volupté  que  la  Ralfon  affermit  : Comme 
s’il  la  faifoit  femblable  à celle  qu’Ari- 
ftote  veut  qui  fe  tire  de  la  vie  con- 
templative; en  ce  que  la  côtemplationf 
ou  cet  eftat  de  repos  Sc  de  tranquillité 
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qu’on  emploie  à fpcculcr,  &:  à tfiediter, 
ne  doit  pas  eftre  appelle  une  patelle,  dé 
une  oifivété;  puifque  la  contemplarion 
cft  plutoft  une  adion  , qui  feule  fait 
la  Béatitude  de  Dieu;  joint  que  le  mef 
me  Ariftote  foutient  que  toute  aftton 
ne  fl  pas  dans  le  mouvement  , mais  qu’il 
y en  a auffi  quelques  unes  dans  le  repos , 
& que  la  Volupté  corifffe  plutojl  dans  le 
r£pos3que  dans  l'aftion. 

Ce  que  Seneque  enfeigne  en  parlant 
de  la  Volupté  qui  eft  dans  le  mouv ci- 
ment vient  icy  fort  à propos.  Cette  Vo - 
lupté , dit-il,  s’eteint  lorfque  le  plaifiry 
eft  dans  fa  plus  grande  vigueur  , ? elle 
remplit  incontinent , elle  paffe  très  vi(le3 
dr  ennuye  mefme  apres  la  première  im- 
petuofité  ; Or  ce  qui  vient , ou  qui  paffe 
1res  vifle , & qui  doit  périr  dans  l’ufages 
& dans  l'aEle  rnefrne  , n'a  ni  fubflance , 
ni  folidité , ni  fiabilité  , cela  ceffe  au  mo-* 
ment  qu’il  efl}  en  commençant  tl  regarde 
la  fin. 

Il  eft  vray  que  Platon  raifonnant  fur 
Cet  eftat , foutient  qu’il  ne  doit  pas 
.eftre  plutoft  appelle  Plaifir , que  Dou- 
leur ; par  ceque  dernefrne  que  de  s’élever 
dt  la  douleur  à cet  eftat , c eft  un  plaifir9 
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ainfi  , dit-il , de  tomber  dit  plaifïr  dans 
cet  eflat.  c'eFl  une  douleur  : Mais  il  s’en 
faut  beaucoup  qu’il  ne  foit  aufti  faf- 
cheuxde  celler  de  jouir  d’une  Volup- 
té , pourveu  qu’il  ne  fuive  point  de 
douleur  , qu’il  eft  agréable  de  cellèr 
d’eftrc  tourmenté  d’une  douleur,  quoy 
qu’il  ne  fuive  aucune  Volupté  ; ce  qui 
fait  que  cet  eftat  eft  plutoft  réputé  eftat 
de  volupté  , qu’il  ne  mérité  le  nom  de 
douleur.  C’eft  ce  que  veut  Torquatus 
dans  Cicéron  , le  ne  tiens  pas  qttun 
plaifïr  ejlant  oflé  , quelque  chofe  de  faf- 
cheux  fuive  d’abord  , fi  ce  n’efl  que  par 
bafjtrd  il  fuccede  quelque  douleur  an 
plaifïr  ; au  contraire  nom-noui  reioiiiffons 
d’eftre  delivre ^ des  douleurs  , quoy 
qu’aucune  volupté  de  celles  qui  meuvent 
le  Sens  ne  fuccede  ; ce  qui  doit  faire  en- 
tendre quelle  grande  volupté  cre  Fl  que  de 
ri avoir  point  de  douleur  : Mais  enten- 
dons Seneque  qui  tient  cet  eftat , non 
feulement  pour  une  Volupté  , mais 
pour  le  Souverain  Bien  de  l’homme. 
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ifi  Eflat  & U Ioye  du  Sag*  félon 
Epicure. 

LE  Sage  » die  Seneque,  esl  celuy  , 
qui  joyeux,  paifible,  & fans  trouble, 
vit  content  comme  les  Dieux.  Examinez, 
vous  maintenant  vous-mefirne  , fi  vous 
n'eftes  jamais  trifie  & chagrin  ,fi  vous 
n* dvefaü&Une  ejperance  trop  pajjionnée  , 
& qui  vous  donne  des  inquiétudes , fi 
vofire  Efiprit  efl  les  tours  , & les  nuits 
dans  une  rnefrne  ajfiette  , touiours  égal  à 
foy-mefrne  , touiours  élevé  , & touiours 
content, vous  pouvefdire  que  vous  ejles 
parvenu  au  plus  haut  degré  de  bonheur 
dont  les  hommes  fiaient  capables  fi 

de  toutes  parts  vous  recherchez,  toutes 
fortes  de  voluptef  , fie  a chef  quil  vous 
manque  autant  de  Sagejfie  , que  de  ioye  : 
Vous  deflrez.  de  parvenir  a ce  fouverain 
Bien , mais  vom-vous  trompez,  fi  vous 
efiperez.  de  le  pouvoir  fdire par  le  moyen 
des  richejfies  : Vous  cherchez,  la  ioye  entre 
les  honneurs  , cefl  la  chercher  entre  les 
foins  , & les  chagrin  s:  Ce  que  vous  croyez, 
qui  vous  doit  eau  fier  du  plqifir  efl  la  four - 
ce,  & la  caufie  de  mille  douleurs.  La  ioye 
efl  le  fouhait  general  dç  tous  les  hommes» 
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mais  tls  ignorent  les  moyens  dont  il  fe 
faut  fervtr  pour  en  avoir  une  qui  foie 
ferme  ,&  ajfur ce.  Les  uns  la  cherchent 
dans  les  banquets  , & dans  le  luxe  ; les 
autres  dans  les  rtchejfesydans  tes  Charges^ 
<ÿ  dans  les  Commandernens  \ les  autres 
dans  les  bonnes  grâces  d’une  J\faitrcffey 

6 les  autres  dans  une  vaine  ojhntation 
de  leurs  belles  lettres  & de  leurs  connoif- 
fanccs  qui  ne  guerijfent  de  rien.  Les  faux 

0 7 courts pajjetcmps  les  trompent  fouvent 
tous , comme  l’yvrognerie  y qui  pour  une 
gaye  folie  d’une  heure  caufe  des  ?nois  en- 
tiers de  dcplaifr  , & de  chagrin  ; ou 
comme  les  applaudijfemens  y & les  accla- 
mations du  peuple  qu’on  a deia  achepté 
par  mille  inquiétudes  , & qui  doivent 
encore  enfuite  en  attirer  bien  d’autres f 
Souvenez,-vous  donc  que  le  Sage  fe  doit 
procurer  une  ioye  qui  feit  ferme  & con- 
fiante , & t oui  ours  égalé.  Il  en  e/l  de 
l’Efprit  du  Sage  comme  de  l’eflat  du 
/Monde  au  dejfus  de  la  Lune  , oh  il  régné 
une  ferenité  perpétuelle.  Vous  ave  f donc 
fuiet  de  vouloir  eftre  Sage  , puifqtte  If 
Sage  n’eft  iamais  fans  ioye.  Cette  ioye  ne 
naift  que  de  fa.propre  confcience , & de 
ce  qu’il  fe  fent  eftre  vertueux.  Von  ne 

avoir  de  la  ioye  que  l'on  ne 
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jufie  y magnanime  j tempérant.  Quoyy 
diref-vom  , les  fous , & les  mefehans  ne 
fe  reiouiffent  -point  / Non  pas  davantage 
que  des  Lions  qui  ont  trouvé  quelque  pro- 
ye.  Apres  qu'ils  ont  pajfé  la  nuit  en  dé- 
bauche >qu  ils  fe  font  gorgez,  de  vin, qu'ils 
fe  font  tuez,  auprès  des  femmes  y & que 
leur  eflomac  ne  peut  plus  contenir  la 
quantité  des  viandes  qu’ils  ont  prifes  yils 
s’écrient,  O miferables  que  nousfotnrnts  / 
nous  connoiffons  maintenant  que  cette  nuit 
s’eft  pajfée  dans  de  faufj'es  ioyes  I 
Ndmq-yUt fupremdfalfa  inter gavdia  nofté 
JEgerimns , nofii  - 
La  )oye  que  gonflent  les  Dieux  & ceux 
qui  J es  imiùnt  n’a  iamais  d'tntermiJJionx 
iamais  de  fin,  elle  cefferoit  fi  elle  venoit 
de  dehors. Ce  que  la  fortune  ne  donc  point , 
file  ne feauroit  l’oéler. 

egue  les  douleurs , & les  Voluptez.  de 
l' Efprit  .font  plus  grandes  que 
celles  du  Corps . 

LA  derniere  différence  que  Laërcè 
met  entre  Epicure  , & Ariftippe, 
c’eft  que  comme  Ariftippe  tient  les 
douleurs  du  Corps  plus  grandes , &: 
plus  fafeheufes  que  celles  de  fEfprit , 
Tome  VII.  £ 
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il  tient  aulH  les  volupté ^ du  Corps  beau- 
coup plus  grades  & plus  con [iderabl es>qùe 
celtes  de  l’Efprit  * au  lieu  qu’Epicure 
tient  tout  le  contraire.  Par  le  corps it> 
il , nous  ne  pouvons  fentir  que  le  prefent, 
mais  par  l’Efprit  nous  pouvons  fentir  le 
pajfé  y çfr  l’avenir.  Il  efl  évident  qu’uifë 
très  grande  Volupté  , ou  une  très  grand# 
ajflitlion  d’ Ef prit  contribué  davantage \h 
la  vie  ou  heureufe  , ou  rnalbeureufe  , quel 
ne  fait  ou  une  grande  volupté, ou  une  gr an* 
de  douleur  de  Corps.  Si  les  grandes  mala- 
dies du  Corps  empefebent  la  douceur  de 
la  Vie  , celles  de  l’Efprit  la  doivent,  bien 
empefeher  davantage  : Or  les  maladies  4e 
l’Efprit  font  ces  imrnenfes,&  vaines  cupin 
direz,  des  riebeffes,  de  la  gloire  , du  corn* 
mandement  .des  volupté"^  fuies  & desbon * 
ne/les.  Déplus  ces  chagrins  , & ces  tri * 
Jleffes  qui  dévorent  l’Efprit , ces  foins  qui 
le  confument  , &rc. 

Ce  devoiteftre  la  penféed’OvideJprC., 
qu’il  nous  reproche  que  nous  endurons, 
le  feu,  le  fer  , & la  foif  pour  nous  tirer 
dp  quelque  incommodité  du  Corps,  & 
que  pour  guérir  noftre  Efprit,  qui  vaut 
infiniment  davantage,  nous  ne  voulons, 
rien  endurer,  , , - • .f 

Vt  corpus  ndimaiferrn  paticris  & iÿtct* 

• * .-i  ‘ r . ^ ^ 
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: Aridanec  fiticns  ora  lavabû  aqua 
Vt  valeasAmmo  qutcqud  tolcrare  negabü\ 
At  pretiü  pars  hxcCorpore  mains  habet «, 
Et  celle  d’Horace  que  nous  avons  déjà 
marquée. 


nam  cur 

Qjtx  fer  tant  oculos  fejlinas  demere,fi  quid 
£Ji  amrnii  differs  curandi  tepus  in  annü  ? 
•3  Et  certes  > comme  Pefprit  eft  infini- 
ment  plus  noble  que  le  Corps  , & que 
félon  le  témoignage  d’Ariftote  il  ett 
prefqne  luy  feul  tout  l'Homme , il  doit 
jeftre  extrêmement  fufceptible  des  inv 
ptcflions  foit  du  bien > du  plaifir  , ou 
ne  la;  volupté  > foit  du  mal,  du  deplai- 
fîi:,  ou  de  l’inquietude , & du; chagrin. 
;D?ailleurs  les  maladies  de  l’Efprit  font 
d’autant  plus  dangereufes  que  celles 
edu  corps  ont  des  lignes  qui  nous  les 
^.peuvent  faire  teconnoitre , au  lieu  que 
<çlles  de  l’E  (prit  nous  demeurent  fo  li- 
sent cachées  , acaulè  que  la  raifon  qui 
en  devroit  faire  le  difeernemenr  eft 
-troublée  , & ne  fçauroit  porrer  de  ju- 
geméncifain  : D’ou  vient  que  ceux  qui 
donc  maladés  du  corps;  ont  recours  à 
la  Médecine  , & que  ceux  qui  font 
malades  de  l’Efpric  mefprifent  la  Phi- 


ri£- 
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lofophie,  &:  refufcnc  d’obcïr  à ièspre» 
,ceptes.  - i ; « H i 
Ioinc  qu’entre  les  maladies  du  Corps, 
les  grandes  & les  plus  dangereufes  dç 
toutes  , eftant  celles  qui  caufcnc  un 
afloupilfement,  8c  ne  font  point  fenties 

Î"  >ar  le  malade  , comme  la  Letargie-, 
’Epilepfie  , & cette  fievre  ardente  qui 
jette  dans  le  Déliré  , il  n’y  a prelqup 
point  de  maladies  de  l’Efprit  qui  ne 
doivent  eflre  eftre  cenfées  de  cette  na- 
ture ; d’autant  plus  que  non  feulement 
•elles  ne  font  point  connues  pour,  gi 
qu’elles  font,  mais  qu’elles  font  mefrap 
-couvertes  de  i’efpece  , & du  prétexté 
des  Vertus  oppofées  ; la  Furie  , p^r 
exemple , 8c  la  Colere  eftant  appellées 
du  nom  de  Force  , la  Crainte  du  nom 
de  Prudence , & pour  dire  en  un  mot, 
le  Chagrin  , qui  eft  une;  douleur  de 
l'Efprit , 8c  ime  certaine  maladie  géné- 
rale qui  fait  que  les  autres  maladies 
font  defagteables,  trift.es  8c  fafeheufes, 
n’aifectant  rien  davantage  que  de  pa- 
toitre  avoir  eft é pris  ôCcaufénon  fans 
grand  fuiet  , 8c  fans  bèaucoup  de 
'faifon.  r ; - M.  Kl 

E c l’on  ne  doit  point  obje&er  avec 
^riftippe  qu’on  punit  ordinairemenç 
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les  Coupables  par  des  douleurs,ou  des 
fiiplices  corporels,  comme  eftant  plu* 
grands  , 8c  plus  fafcheitx  : Car  comme 
le  Legiflateur  , ou  le  luge  n’a  pas  le 
mefme  droit  fur  l’Efpuit  qu'il  a furie 
Corps,  il  eftvray  qu’il  n’ordonne  pas 
directement  que  le  coupable  foit  tour- 
menté de  l’Efpïit , mais  qu’il  foit  tour- 
Mmenté  du  Corps,  pour  en  tirer  une  pu- 
nition certaine,^  qui  Te  faiïè  à la  veüë 
de  la  multitude  qu’il  faut  retenir  par 
la  crainte  du  châtiment;  mais  il  ne  s\n- 
üiit  pas  pour  cela  qu'il  n’y  ait  point 
d’autre  douleur  plus  grande  , ou  que 
la  douleur  d’E  (prit  ne  puiilè  encore 
eftre  un  tourment  beaucoup  plus 
grand.4  < 

Et  défait } torique  quelqu’un  eftant  ac- 
tuellement dans  des  tourmens  dit 
Corps  , ou  que  pre voiant  qu’il  y fera 
“Jbientoft',  il  va  roulant  dans  fonEÊ- 
prit  qu’il  fera  mis  à la  torture,  ou  JG 
vous  voulez,  qu’on  luy  tranchera  la  te», 
fte,  qu’il, fera  rompu  , qu’il  fera  bruflé, 
qii’il  perdra  la  vie,que  cela,  fefera  mef- 
me devant  toutlc  monde , avec  beau?» 
coup  d’ignominie,  au  deshonneur  éter- 
nel de  fa  famille  , Sc  de  fes  plus  chers 
Amis  qui  en  feront  affligez,  &c.ctoyezk.  - 

E J 
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vous  qu’il  y ait  douleur  de  Corps  au- 
cune, qui  fiippofé  qu’elle  pull:  eftfî£ 
feparée  de  tout  cela  , fuft  comparable 
avec  cette  efpece  de  douleur,  &c  cette 
cruelle  anxiété  d’Efprit  ? Et  c’eft  pour 
cela  que  j’ay  dit  que  le  chagrin  , la  tri- 
ftdïe  , la  peine,  ou  la  douleur  d’Efprie 
ne  s’ordonnoit  pas  ckreftement  par  les 
luges, prétendant  infinuer  par  là  qu’elle 
eft  ordonnée  indireflement  , afin  que 
furvenant  à la  corporelle  ? elle  rendè  • 
le  liipplice  plus  grand  : Et  qu’ainfi  rië 
foit,  n’a-t’on  pas  veu  que  la  feule  me- 
nace, de  la  feule  crainte  du  flipplice  en 
a fait  blanchir  dans  une  nuit , en  a fàid 
fecher , en  a fait  mourir,  ce  qui-  mon* 
tre  bien  que  leur  dernier , & leur  plus 
grand  tourment  n’a  pas  efté  celui,  dii 
Corps  , mais  celui  de  l’Efprit  ? 

Ic  pafl'e  icy  fous  filence  cette  inquié- 
tude^ cette  douleur  d’Efprit  que  le 
Remors  , l’Envie , ou  l’Ambition  cau- 
iéne  dans  un  Scélérat,  dans  un  Tyran, 
dans  un  Ambitieux  ; je  diray  feulement 
par  avance  que  lu  vénal,  Horace,dc  Per- 
iè  en  parlent  comme  du  plus  grand 
tourment  ques  jamais  Cœditius  , OU 
Rhadamante  ayent  pu  inventer, 
lu  vénal.  4 f 
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Pana  ante  vehemens,ac  multbfavior  illis , 
{tuas  aut  C os  dit  ius  gravis  invcnit,aut  Rha - 
damant  us , 

Nottcjiéque  fui*  gtftare  in  peftorc  tcjtï . 
Horace. 

Invidia  Siculi  non  invenere  Tyranni 
Tormentum  maius  ■ - 
Perfe. . 

Magne  Pater  Divü favos  j>unire  Tyranos 
Haud  alia  ratione  velis,cHm  dira  libido 
Moverit  ingenium  fervent  i tintta  vcncno\ 
Virtutem  ut  videant3  intabefcÀ/itcjyeliclâ. 
Et  qu'on  ne  dife  point  qu’un  Scélérat 
k force  de  Crimes  entalfez  les  uns  fur 
les  autres  ,pourroit  peuteftre  enfin  en 
venir  à n’avoir  plus  ces  Remors  ordi- 
naires qui  rongent  le  cœur  des  Tyrans 
les  plus  cruels  , ôc  ainfi  devenir  heu- 
reux : Car  outre  que  l’exemption  feule 
de  remors  ne  fait  pas  la  félicité, je  diray 
auili  par  avance,  que  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  vie  la  fuppofition  eft 
non  feulement  très  rare , comme  on 
pourroit  aifement  avouer , mais  impof- 
fible  , & qu’il  n’y  a point  d’homme, 
quelque  endurcy  qu’il  foit,  qui  pjuifle 
fe  défaire  de  ce  bourreau  intérieur. 
Ioint  qu’un  Scélérat  de  la  forte  ne 
pourroit  pas  eftre  mis  au  nombre  des 
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Hommes , mais  au  nombre  des  Morw 
fixes  à etouffer,  & non  feulement  cel3fc 
mais  au  nombre  des  Fous,  corne  ayant 

ferdu  le  fens  £c  la  raifon,en  s’expofànt 
rutalement  a la  rage, pour  ainfi.  dire,ÔC 
à htfijrie  de'tous  les  homifies  qui  l’au- 
roient  en  horreur,&  qui  le  confidere- 
roient  comme  une  befte  feroce,&  con* 
me  un  Tyran  à exterminer. 

En  quoy  Epicure  différé  des 
Stoïciens. 

. t 

LAcr ce  marque  aufli  en  quoyEpictl- 
re  eftoit  different  des  Stoiciens , & 
au  fujet  de  cette  grade  envie  qu’ils  luy 
portoient,  il  écrit  qu’Epicure  ayant 
dit  que  la  Vertu  eftoit  defirabie  pour 
la  Voluptc,ils  prirent  de  làocca*  on  de 
déclamer  contre  luy , comme  s’il  euft 
parlé  de  la  volupté  fale  & deshonnefte, 
3c  de  s’eferier  que  c’eftoit  une  chofe 
indigne  , 3c  criminelle  que  de  foûtenir 
que  la  Vertu  fe  deuft  acquérir  , non 
pour  elle  mefme,mais  pour  cette  Vo-, 
lupté.  Il  y eut  entre  autres  un  nommé 
Cleanthes,  qui  pour  exagérer  la  chofe,', 
3c  rendre  Epicure  plus  odieux  , fit  cet- 
te peinture  que  Cicéron  obje&e  à Tor- 
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quatus»  ReprefemeT^vous  3 difoic-il  à- 
fés  Difciples , la  Volupté  peinte  dans  un 
tableau s ajftfc  fur  un  throfne  Royal  , & 
ornée  de  veslemens  fa  per  be  s & magnifi- 
ques, de  façon  que  fias  Vertu*  f oient  vé- 
ritablement la  en  pied  auprès  d’elle  com- 
me de  petites  fervantes  , mais  qu’elle  ne 
luy  fajfeut  neamrnoitis  rien  autre  chofe , ni  . 
ne  luy  rendent  aucun  autre  office , fi  ce 
n’efi  celuy  de  l’avertir  , & de  luy  dire  à 
l’oreille  s garde  z.-vom  de  rien  faire  im- 
prudemment ,&  qui  pnijfe  choquer  les  Efa 
prits  des  hommes ,ou  d’ou  il  purjfe  fuivre 
quelque  douleur  , nous  fommes  lès  Vertu» 
nées  pour  vous  fervir  de  la  forte  3&  nefirç 
office  ne  confifie  precifement  qn’en'cela. 
Voilà  la  peinture  que  l’envie  > de  la  ja~ 
loo/ïedeCleanthcs  faifoit  de  la  Volup- 
té dïpicure.  Il  ne  manquent  plus  à ce- 
la 3 finon  que  quelqu'un  dît  qu’Epi- 
cure  avoit  imité  Paris  , lorlque  des 
trois  Deefles  il  choifit  Venus,à  laquel 
le  il  donna  la  Pomme  d’or  , de  qu’il 
piçure  n’avoiteu  en  vcîie  que  la  Vo"i 
lupté  fênfuelle  qui  le  charmoit  avec* 
fes  cheveux  .négligemment  épars  qui 
fentoienr  le  mule  de  l’ambre  , de  les 
veftemens  , fon  port  s de  fes  yeux  qui 
ne  reEpiroienr  que  l’amour  , de  la  la£- 
,riyete.  E 6 
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AlteraAchameniu [pirabatvertice  odorej 
Ambrofias  difiufa  comas, & vefle  rcfuLgesr, 
Oflrum  qHawfalvoTyriüfuffiiderat  auro j : 
Front  e décor  cjnaft tus  acu,iafciva^\crebras  - 
Anctpiti  mot u jaciebat/t  Ittmina  flamtnas. 
Au  lieu  qu'il  dévoie  imiter  Hercule, qui  - 
ayant  rencontré  la  Volupté,  & la  V er*^ 
tu  , préféra  celle-cy  à celle  là  , quoy •? 
que  la  Vertu  euft  un  vifage  fevere,  là 
chevelure  mal  peignée  , le  regard  fer- 
me, le  marcher  d’un  homfrçe , de  une  » 
agréable  pudeur.  • ^ 

Frons  hirta , ncc  unejttam 

Compofitar  mut  ata  corna, flans  vültus  , & 
ore  ' ■ 

Incejfûctuc  Viro  propior , Utitjue  pttdoris.Zs 

■ ■■■  il 

One  Us  Vertus  felo»  Epicure  fe  rap-r  . 
^ portent  à la  Volupté  > comme  la  fi* 
de  la  vie  benreufè. 

-•'li 

AV  refte,  il  n’eft  pas  neceflairc  que 
nous-nous  arrêtions  à :eftacer  ce 
tableau  de  Cleanthes,  ni  à examiner  ce 
que  la  Calomnie  , & la  malice  ont  in* 
venté,  ce  qui  a dcsja  efté  dit  eftant 
plus  que  fufHfant  pour  cela  , d’autant 
plus  que  nous  avons  fait  voir  claire- 
ment que  la  Volupté -qu’entend  Epi- 


Digitized  by  GoO' 


De  ia  F ï.  l i c i t e’.  107' 

cure  n’efl  pas  cetre  volupté  corporelle, 
fale  , <k  cjifiblue  que  ce  tableau  fuppo- 
lè,  mais  que  celle  qu’il  a en  velie  cflr 
tout  autre  , Sc  toute  pure  , àfçavoir 
l' Indolence  du  Corps,  & la  Tranquillité 
de  V Efprit ,&c  principalement  cette  der- 
nière , 8c  quainfî  il  n y a rien  qui  puifl 
fc  empefeher  qu'on  ne  recherche  la 
Vertu  acaufe  de  cette  forte  de  volupté} 
puilque  e’eft  dans  cette  volupté  que 
confifte  la  Félicité  , ou  la  vie  heu  ren- 
ie, & qu’Epicure  ne  veut  par  confe- 
quent  rien  autre  choie  que  ce  que  veu- 
lent les  Stoiciens  menues,  lorfqu’ils 
foûtienent,  que  la  Firtu  ftsffît  pour  bien , 
& heureufement  vivre , 

Et  certes  , ce  feul  Axiome  marque 
ùflhz  que  quelque  fuite  ou  ltibterfuge 
quelles  Stoïciens  pullènt  chercher, 
ils  rapportoient  neanmoins  la  Vertu  à 
autre  chofe,  c’eft  à dire  a bien  , <y  heu - 
reufement  vivre,  & qu’ainfi  la  vie  heu- 
reufè  eftant  véritablement  defirée  pour 
elle-mefme,la  vertu  n’eft  point  rat  défi- 
réepour  elle  melme  que  pour  la  vie  heu- 
reule.Or  quand  je  dis  qu’ils  cherchoiéé 
des  lubterfugesq’y  comprens  Senequc 
mçfine.  Car  de  taire  la  Volupté  un  aç- 
celîoire  feulement,  ou  comme  quelque 
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chofe  qui  fur  vienne  par  accident  à la 
Vertu  , demefme  qu'une  petite  herbe 
qui  naifl: , 5c  fleurit  entre  le  froment, 
cela  eft  5c  populaire  , 5c  captieux.  Il 
faut  véritablement  comparer  la  Vertu 
avec  le  froment,  mais  demefme  qu'on 
cherche  le  froment , non  pas  Ample- 
ment pour  le  froment  , ni  pour  cette 
petite  herbe  qui  naifl:  parmy,niais  pour 
Tillage  de  la  vie  qu’on  en  efpere  ; ainfl 
la  vertu  n’eft  pas  precifement  cherchée 
pour  elle-meime,ou  acaule  d’elle-mei- 
me,ni  pour  quelque  chofe  de  léger  qui 
intervienne  , mais  abfolument  pour  la 
vie  heureufe  , ou,  ce  qui  eft  le  mefme, 
pour  cette  forte  de  volupté  que  noiïs 
venons  de  dire.  Doit  vient  que  quand 
il  ajoute  , Tu  te  trompe  lorfque  tu  me 
demande  quelle  eft  cette  chofe  pour  laquel- 
le on  cherche  la  Ter  tu  , car  c’ejl  deman- 
der quelque  chofe  quifoit  au  dejfus  de  ce 
quil  y a de  plus  haut  , ie  cherche  & de - 
mande  la  yertu-mefme , ie  la  demande 
pour  elle -mefme , il  n'y  a rien  de  meilleur , 
elle  eft  ellc-mefrne  fon  prix -,  il  eft  évident 
que  l’interrogation  eft-jufte,  5c  à pro- 
pos, 5c  on  peut  dire  quelorfqu’on  de- 
mande quelque  chofe  au  delà  de  la 
Ÿertu , on  ne  demande  point  une  cho- 
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fe  ridicule  , ou  quLfoit  au  delà  de  or 
qu’il  y a de  plus  haut,  8c  déplus  re- 
levé*  Il  eft  bien  vray  que  de  cous  les 
moyens  dont  on  fe  fèrt  pour  rendre  la 
vie  heurcule  , il  n’en  faut  point  cher- 
cher de  plus  elevé,  de  plus  alluré,ni  de 
meilleur  que  la  Vertu  j mais  cependant 
la  vie  heureufe  doit  eftre  cenféc  au 
dellus  de  la  Vertu,  en  ce  que  la  Vertu 
enfin  fe  rapporte  à la  vie  heureufe  , ou 
à la  Félicité  comme  à là  Fin. 

Auflî  Ariftote  femble-t’il  plus  équité 
ble>lorfqu’il  dit  en  parlant  de  la  Fé- 
licité que  la  Vertu  lut  toutes  chofes. 
peut  caufer  * qu’tl  efi  vfjiblc  que  la  ré- 
compense , & la  fin  de  la  vertu  efi  quel- 
que chofe  de  tres_  bon , quelque  chofe  de 
Jdivin , & d'heureux  ; Et  dans  un  autre 
endroit*  qu  encore  que  la  Félicité  ne  foie 
pas  Une  chofe  qui  arrive  divinement 
qui  s’acquiert  ou  par  la  vertu  , ou  par  la 
doElrine , ou  par  l'exercice  , rien  ne  peut, 
e&re  de  plus  divin > rien  de  plus  heureux . 
Joint  qu’il  fajc  exprdlement  cette  di~ 
{ti  notion  avec  Platon  & Architas.  Jly 
a 4 dit-il,  de  certaines  rkofes  qui  font  de- 
firées  pour  elles  me  fines  , & non  pour 
quelque  autre  chofe , comme  la  Béatitude *, 
d’autres  qui  f mt  de  firées  pour  autre  chofe. 
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C T non  point  pour  elles  tnefmes , comme  tes  \ 
richejfcs  ;.dJ Autres  qui  font  defirées  pour 
clles-tnefmes , & pour  autre  chofe , comme  "• 
J Ce  que  je  rapporte  à dcllçirr 
de  faire  voir  quels  Hommes  l’on  peur  ' 
oppofer  à Seneque,  lorfqu’il  Crie  que 
la  Vertu  ne  peut,  ni  ne  doit  eftre  défi- 
rée  pour  aucune  autre  chofe  que  pour 
elle-mefme.  Et  Ton  ne  fait  point  pour 
cela  opprobre  à la  Vertu  -,  parce  qu'au-  * 
tant  que  nous  eftimons  la  Volupté  , là  ' 
Félicité , le  fouverain  Bien  , autant  - 
louons-nous,' (5c  honorons  nous  la  Ver- 
tu qui  conduic  à la  Félicité. 

Mais  pour  ne  nous  arrefter  pas  da- 
vantage à ces  chofcs , il  fuftit  de  râpi  ? 
porter  icy  ce  que  Cicéron  fait  dire  if 
Torquatus  félon  les  fentimcns  d’E pi-  • 
cure.  Le  pafl’age  eft  long  , mais  il  eft 
très  beau,  & il  explique  -,  eC  décidé, 
pourainfl  dire  , toutes  chofès.  Lots 
donc  qu’apres  une  longue  difpute  ila 
efté  conclu,que  tout  ce  qui  eft  droit  St 
loüable  fe  rapporte  à pouvoir  vivre  avec 
Volupté,  Torquatus  pourfuit , Or  d'au* 
tant  quec’eft  là  le  fouverain  , ou  dernier 
Bien,  que  les  Grecs  ont  nommé  du  nom  de 
Fin,  à caufe  qu'il  ne  fe  rapporte  à aucune 
autre  chofi  , & que  toutes  chofe  s fe  rap- 
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portent  à luy  , il  font  avouer  que  vivre 
doucement  , & agréablement  efi  Je  fouve- 
rain  Bien . Ceux  qui  le  mettent  dam  la 
Vertu  feule  , & qui  éblouis  de  l'éclat  du 
Mm,  n entendent  pas  ce  que  la  nature  de- 
mande firent  délivrez,  d’une  grande  er- 
reur j s’ils  veulent  ecouter  Epicurc.  Car 
pour  parler  de  vos  belles  & excellentes 
Vertus ,&  premièrement  de  la  Sagejfe,qui 
efi-ce  qui  les  croiroit  louables  & dejîra- 
bles  fi  elles  ne  eau f oient  de  la  volupté  ? 
Certainement , demefme  que  Von  n’efîi- 
me  pas  l'Art  des  Médecins  pour  l’Art 
nefmc  , mais  pour  la  fan  té  ; ainfi  l’on  ne 
de fir croit, pas  la  Sagejfe , qui  efi  l’Art  de 
vivre,  fi  elle  tiefatfoit  rien,&  maintenant 
on  Jade  fin  , pareeque  c efi  elle  qui  nous 
dirige  dans  la  recherche  de  la  véritable 
Volupté y & qui  nous  la  fait  obtenir  [vous 
voyeT^  maintenant  de  quelle  Volupté  ie 
parle , afin  qne  la  rnauvatfe  interpréta- 
tion Àm  mot  ne  gafie  pas  noflre  difeours  ) 
car  Veilla  Sagejfe  feule  qui  bannit Ja  tri - 
fitjfe  dr  le  chagrin  de  l'Efprit  , qui  ne 
nous  foufre  pas  qu’on  frernijje  de  crainte, 
&qui  éteignant  l’ardeur  de  toutes  les  con- 
voi tifes  , fait  que  ion  peut  vivre  tran- 
quillement. Ce  font  les  cupidité ^ infatia- 
bles  qui  ruinent  non  feulcmct  chaque  hom - 
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me  en  particulier  y mais  auj}i  les  fa?nill'ct»i  > 
çr  fouvent  mefme  la  République  entières 
Des  CupiditeT^  natjfent  les  haines , les  <* 
dijfen fions  , les  difeordes , les  [éditions  , 
les  Guerres  -,  C7*  ces  paffions  nefe  ier~: 
tent  feulement  pas  au  dehors  > CT*  fur 
les  autres  avec  une  impetuofîté  aveugle 
mais  elles  fe  font  mefme  la  guerre  entre  el^ 
les  au  dedans  de  nos  Efprits  : Ce  qui  catt^s 
fe  de  necejfité  une  vie  très  amere  ; de  form 
te  qu’il  n’y  a que  le  Sage  feuf  qui  ayant, 
cbajfé  toute  vaine  convoitife  erreur*' 
& fe  contenant  dans  les  bornes  de  la  natu * 
re,puijfe  vivre  fans  chagrin , fans  tr'tflejfe  v 
& fans  crainte.  Que  fi  nous  voyons  que* 
toute  la  vie  efi  troublée  par  l’erreur, drpar., 
l’ignorance  } & qu’il  n’y  a que  la  Sage f~: 
fe  qui  nous  fauve  de  l’in  fui  te  des  vaines, 
cupidité*,,  & vaines  frayeurs  9 qui  nous 
enfeigne  'à  foufrir  avec  modération  les 
injures  de  la  Fortune,&  qui  nous  appren-' . 
ne  les  voyes  qui  conduifent  an  repos , & a 
la  tranquillité  -y  ne  devons-nous  pas  dire  ’ 
que  la  Sagejfè  efi  defirable  acaufe  de  la  -, 
volupté9&  que  la  Folie  efi  a fuir  acaufe 
de  ce  qui  eji  fafeheux  , acaufe  du  trouble 
& de  la  douleur  d’ Ef prit. 

Far  la  mefme  ratfon  nous  dirons  que  la 
Tempérance  mefme  ris  fi  pas  defirable* 
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acaufe  d’elle  mefme  , niait  parce  qu'elle 
Apporte  la  paix  dans  les  Efprits  , qu’eU 
le  les  adoucit  , & qu’elle  les  tient 
dans  la  concorde  ; d’autant  que  c'ejl 
la  7emperance  qui  nous  avertit  de  fui- 
vre  la  Raifort  foit  dans  les  choses  que 
nous  devons  dejtrer  , er  fuivre ,/ oit  dans 
(elles  que  nous  devons  fuir.  Car  ce  nefl 
pas  ajfe^de  ‘juger  ce  qu’il  faut, ou  ce  qu’il 
ne  faut  pas  faire  , mais  il  faut  de  plus  de- 
meurer ferme , & confiant  dans  ce  qui 
a e fié  jugé.  Or  il  y en  a plufieurs  qui  ne 
pouvant  demeurer  fermes  dans  ce  qu’ils 
ont  refalu  , & qui  eftant  vameus^par  l’ef- 
ptee  d’une  volupté  qui  fe  pte fente, s’ aban- 
donnent a l’efc lavage  de  leurs  convoitifesr 
& ne  prevoyent  pas  ce  qui  en  doit  arri- 
ver ; d'au  vient  qu’acau fi  d'une  volupté 
qui  eft  çr  petite,  cr  non-mcceffaire ,ou  qui 
fe  pourvoit  obtenir  autrement , ou  dont  ils 
fepourroitntpafier  fans  douleur  s ils  tom- 
bent dans  de  grandes  maladies  3 dans  des 
pertes  , & dans  l’infamie  3 & encourent 
nafmefottvent  les  peines  des  Loix , ô* 
des  Jugement  : Mais  ceux  qui  veulent 
jojür  des  volupté ^ de  manitre  qu’il  ne 
s’enenfuive  pour  cela  aucune  douleur  >& 
qui  demeurent  confiants  dans  leur  iuge- 
tneni  » de  crainte  qu’efiant  vaincus  pats 
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la  volupté  , ils  ne  faffent  ce  qu’ils  voyenti 
qu'il  ne  faut  pas  faire  , ils  obticnent  une 
grande  volupté  en  fe  privant  de  voluptés 
Ils  foufrent  rnefme  fouvent  de  la  douleur, 
de  peur  que  s’il  ne  le  font  pas, ils  ne  tobent 
dans  une  plus  grande  douleur . 2 y ou  l'on 
entend  que  l' Intempérance  ne  fi  pas  à fuir 
acaufe  d'elle -rnefme , ni  que  la  7cmpg-> 
rance  n’efi  pas  à defirer  parce  qu’elle  fuite 
les  volupté^,  mais  parce  qu’elle  en  obtient i 
de  plus  grandes.  : 

J La  rnefme  raifon  fe  trouvera  dans  la  Fàr± 
ce.  Car  ce  ne  fi  ni  le  travail , ni  la  do»-' 

, leur  , ni  la  patience,  ni  l’affiduitc^U’in»' 
duflrie  , ni  le  courage  , ni  les  veilles  que. 
Attirent  de  foy  *,  mais  nous-nous  portons 
cts  chofes  afn  de  pouvoir  vivre  fans  in- 
quiétude , & fans  crainte  , & afin  que 
nous-nous  délivrions }aut au t qu’il  efi  pojji- 
ble  , de  ce  qui  efi  fafeheux  foit  à l‘Ef~ 
prit , foit  au  Corps.  Car  demefme  que 
toute  la  tranquillité  de  la  vie  efi  trouble» 
par  la  crainte  exceffive  de  la  mort  j & 
demefme  que  ce  fl  une  chofe  miferable  de 
fuccomber  aux  douleurs  ,&  de  les  f im- 
porter avec  un  courage  bas  , & foible , 
jufques  là  que  par  cette  foiblejfe  d’Efprie 
plttfieurs  ont  perdu  leurs  parens  , plu- 
fieur s leurs  amis  , quelques-uns  leur  pa- 
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trie  j & que  mefrne  plufieurs  fe  font  per - 
dus  eux-me fines  entièrement  ; ainfi  un 
Efprit  genereux,  fort,  & ctevé  efi  libre 
de  tout  foucy  & chagrin  ; parce  qu’il  rncf- 
prife  la  mort , & qu’il  efi  tellement  pre- 
paré  aux  douleurs , qu’il  fe  fouvient  que 
les  grandes  finijfent  par  la  more , que  les 
petites  ont  plufieurs  intervalles  de  repos , 
& que  nous  fommes  matfires  des  tnedio - 
crer  ’yfe  reprefentant  d’ailleurs  que  files 
douleurs  ne  font  pas  excefiives}  on  les  peut 
foujfrir , & que  fi  elles  font  infupporta - 
blés  t l ' on • fortira  volontiers  de  la  vie  qui 
tteplaifi  pas t comme  on  fort  d’un  Théâtre. 
Hou  nous  devons  comprendre  que  la  Ti~ 
TW  dite  3 & la  Lafcheté  ne  font  pas  blafi. 
niables  de  fojk  & que  la-Fone,  & la  Ta- 
tiece  ne  font  f as  louables  de  fiy\mais  qu’on 
rejette  les  premières , parce  qu’elles  font 
ftaifirede  la  douleur , & que  les  dertneres 
font  defirées  , parce  quelles  font  naifire 
de  la  Volupté. 

Il  ne  refie  plus  que  la  Iufiice  , mais  l’on 
en, peut  prefque  dire  autant. Car  demefmc 
que  j’ay  montré  que  la  Sagcjfeja  Tempé- 
rance , & laS  Force  font  de  telle  maniéré 
jointes  avec  la  Volupté 3 qu’elles  n’en  peu- 
vent aucunement  efire  tirées y ni  feparées  -y 
U*  me  fine  jugement  fe  doit  faire  à l’e- 
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gard  de  la  Iuflicc  , qui  non  feulement  ne 
nuit  jamais  à perfonne , mais  qui  au  con-, 
train  fournit  toaiours  quelque  bien^  tarif 
par  fa  propre  force  & nature  , & tnce> 
q h3 elle  met  les  Efprits  en  repos  , que  par 
l'efperance  de  ne  manquer  d'aucune  des 
cbofesquune  nature  qui  n'efi  point  depra* 
née  defire.  Et  comme  la  Timidité  3 la 
Convoittfe  ,&  la  Lafcheté  tourmentent' 
t ouiours  l'Efprit,  U follicitent  tomottrsi& > 
fent  turbulente  si  ainfi  lorfque  l'Jnjufiice 
régné  dans  un  £fprit,elley  caufe  le  trou u 
ble  & l'inquietnde  \ & fi  elle  se  commis 
quelque  mauvaife  aclion,quoy  qu'elle  fait 
fait  en  cachette,  elle  ne  fera  neanmoins  ta» 
mais  filtre  que  cela  demeure  toûi  ours  ca- 
ché. Il  arrive  f auvent  que  Iffoupçon  fuit 
premièrement* une  mauvafe  attion,  qu'on 
en  parle  enfuite,que  le  bruit  s'en  répand  , 
qtdil  fe  trouve  quelque  accufdteur  , & 
qu’enfin  on  en  viét  au  Juge\&  il  s'en  trou- 
ve me  fine  qui  fe  découvrent  eux-mefmes. 
Que  s'il  y en  a quelques-uns  qui  par  leurs 
richejfis  croient  efire  ajfiz.  en  f cureté  con- 
tre la  confidence  des  homme  s fils  ont  ne  an - 
moms peur  de  la  Divinité,  & croient  que 
ces  inquetudes  dont  ils  font  tourmentez, 
iour  & nuit  leur  vienent  de  la  part  des 
Dieuxpour  les  chafiier.Or  leurs  mauvab • 
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fis  allions  ne  fc  auraient  tamais  tant  con* 
tribucr  a diminuer  le  trouble  de  leur  vie , 
que  le  remors  de  confcience  3 les  Loixt  CT* 
la  haïsse  des  Citoyens  V augmente.  Cepen- 
dant il  y en  a qui  font  tellement  infaisables 
d’argent  ,d  'honneur  3de  commandement 3de 
-débauché/  , & de  bonne  chere , que  les 
piens  volez., &mal  acquis  quelques  grands 
qu’ih  puijfent  eflre  , augmentent  plutefl 
leur  convoi ti Je } qu'ils  ne  la  diminuent  \ 
ettforu  qu’fis  doivent  plutoft  eflre  repri- 
Tiiel^par  le  châtiment  t que  par  les  en- 
fiignemeps,  La  vraye  raifpn  invite  donc 
ceux  qui  ont  le  iugement  fain  à la  îu(lice9 
.à  1‘ equttca  & à la  bonne  foy  , qui  font  les 
Vioytnspar  le f quels  l’on  s’acquiert  la  \bie- 
veiLlance)  & l’amour  d’un  chacun }ce  qui 
ffi  de  la  dernier e importance  pour  pouvoir 
Vtpre  doucement  Çr  tranquillement > d'au- 
p$nt  plus  qu’tl  n’y  a iamats  aucun  fuiet 
y$e  mal  faire  y parçequeles  Cupidite^qui 
vjenent  dp  \ a Nature  font  aifées  à fatür 
faire , fans  que  l’on  fajfe  tort  à perfonne , 
& qu’a  l’egard  des  cupidité z.  vaines  3 on 
.ne: leur  doit  pas  obéir • Car  elles  nefouhair 
Sent  rien  qui  fait  fouhaitable  y fi 
f ins  de  perte  dans  l'IniuJHce,  qu’il  n’ya 
de  gain  dans  les  chofes  qu’on  acquiers  pur 
'Jniuftiçe . C’efl  pourquoy  L’on  ne  peut  pxf 
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dire  que  la  Iuslicc  [oit  de  foy  defirabh , 
mais  parcequclle  apporte  beaucoup  de  1 
plaifir-}car  il  eft  bit  doux  d'eftrcchery  & 
aimé,  & r ien  ne  rend  la  vie  plut  ajfurée , 
ni  ne  caufe  plue  de  Volupté-  Ain  fi  nous  * 
ne  croyons  pas  que  l'on  doive  feulement 
fuir  la  Mcfchanceté  acaufe  des  incommo- 
dités qui  arrivent  aux  mefehans mais 
principalement  parcequ'elle  ne  laijfe  ia- 
mais  refpirer,ni  repofer  1‘ Efprit  dont  elle 
s’efi  emparée.  ' * 

Je  pourrois  icy  rapporter  les  O b je- 
tions qui  (b  font  contre  cette  Opi- 
nion,, mais  elle  ne  regardent  que  les 
Voluptez  fales  & deshonneftes  qu'E- 
picure  rejette  en  termes  exprès.  le  re- 
marque feulement  que  la  Volupté  dont 
il  eft  icy  queftion  , eftant  c Jle  qui  eft 
la  vraye  & naturelle  Volupté  , éc  celp 
en  quoy  confifte  le  fouverain  Bien , 8c 
la  Félicité  ; pour  cette  raifon  Fon  dit 
que  la  Vertu  feule  en  eft  infeparable, 

furce  qu'elle  feule  en  eft  la  vraye  , la 
egitime , & neceftàire  caufe  ; en  jefc 
qu  eftant  pofée,  la  Volupté  , & laF<S 
licite  fuivent , &r  qu'eftant  oftée,la  Vo- 
lupté , & la  Félicité  font  de  neèefltté 
pftées:Demcfme  que  le  Soleil  fèul  peut' 
eftie  dit  infeparable  du  jour,parcequ’»I 
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i,  çft.ieul  la  vraye  & necdfairecaufe  du 
* jour  ; en  ce  qu’eftant  prcfent  fur  l’Ho- 
f fjfon,  il  faut  de  neceiEté  que  le  jour 
n jfeir,  &c  que  n’y  eftant  pas  , il  faut  de 
h oecellité  que  le  jour  ne  foit  pas.  Or  la 
t raifon  pourquoy  Epicure  a voulu  que 
» la  Vertu  fuit  la  caufe  efté&rice  de  la 
r Félicité  eft,  qu’il  a cru  que  la  Pruden- 
» c&eftoit , pour  ainli  dire,  toutes  les 
i Verras  ^ en  ce  que  toutes  les  autres 
.Vertus  naillèntde  la  Prudence  , & ont 
lige  connexion  necellàire  avec  elle, 

f a j * > 

' i .CHAPITRE  III. 

v quoy  çonfifte  U Vie  beureufe . 

-rT?Out  ce  que  nous  avons  dit  juil 
4.  quesiçy  , n’a  prefque  tendu  à au~ 
tre  choie  qu’a  bien  faire  voir  quelle 
aefte  1 Opinion  d’Epicure  $ comme  ij 
en  faut  maintenant  venir  à la  choie 
ineGnç  » & voir  s’il  a eu , ou  n’a  pas  eu 
raijfon  de  dire  que  la  Volupté  eft  la  fin, 
il/aut  premièrement  examiner  deux  de 
ces  principaux  Dogmes,l’un  que  toute 
Volupté  eft  de  foy  , & de  fa  nature  un 
bien,&  au  contraireque  toute  douleur 
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ell  un  mal  * l'autre  , qu’il  faut  nean- 
moins quelquefois  preferer  de  certai- 
nes douleurs  à de  certaines  Voluptez. 

Si  toute  Volupté  ejl  de  foy  un  bien . 

A L’egard  du  premier  Chef,  il  fem- 
ble  que  ce  n’eft  pas  (ans  rai  ion 
qu’Lpicurc  fou  tient  que  toute  Volupté 
de  foy  ell  bône,  quoy  que  par  accident 
il  y en  ait  quelques-unes  de  mauvaiiès, 
Car  tout  Animal  de  fa  nature  fcmble 
dire  tellement  difpofé  au  Plaifir  , ou  à 
la  Volupté,  que  c’cft  la  première  choie 
que  nacureilcment  ildemande,&  qu’il 
ne  fe  peut  prefenter  aucune  Volupté 
qu’il  refufe  , fi  ce  n’eft  que  par  hazard 
elle  loit  accompagnée  de  quelque  mal 
qui  luy  doive  enfuitecauler  de  la  dou- 
leur, Sc  le  faire  repentir  d’avoir  accepté 
cette  Volupté.  Et  certes,  comme  la  na- 
ture du  Bien  confille  à porter  l’Appc- 
tit  à l’aimer,  & à le  firivred’on  ne  peut 
pas  dire  pourquoy  tout  plaifir  , ou 
toute  Volupté  de  loy  ne  foit  pas  4ty- 
mable , & defirable  \ puis  qu'il  n'y  en 
a aucune  qui  de  foy  ne  plaife  , ne  loit 
agrcable,&:  n’attire  a foy  l’Appétit, de- 
fyrte  que  fi  nous  en  rejectons  quelque- 

une 
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unes,  ce  n’eft  pas  precilement  elle  que 
nous  rejettons  , niais  les  incoriveniens 

?ui  luy  font  joints  3 8c  qui  en  doivent 
uivre. 

En  effet,  pour  montrer  la  choie  par  un 
exemple  j quoy  qu’il  n’y  ayt  perfonne 
qui  n’admette  que  le  miel  de  fa  natu- 
«.ture  eft  doux  , neanmoins  s’il  arrive 
qu’on  mefle  du  venin  avec  , defàcon 
que  le  venin  devienne  doux  , nous 
aurons  véritablement  alors  de  l’aver- 
.fion  pour  la  douceur  du  miel , mais 
<ce  fera  par  accident , parceque  d’ail- 
leurs elle  eft  de  foy  , 8c  de  fa  natu- 
re agréable 8c  aimable.  D’où  vient 
qu’on  peut  dire  que  Ci  nous  avons  de 
l’averfton,  ce  n’df  efte&ivement point 
tant  pour  la  douceur  , que  pour  le  ve- 
nm  qui  luy  eft  meHe  , & pour  le  mal 
■que  le  venin  , 8c  non  pas  la  douceur 
-doit  caufêr  ; puifque  fi  elle  en  eftoit 
jfèparée , nous  la  goufterions  très  vo- 
• lontiers.  Accommodez  quelque  volup- 
~té  que  ce  foie  à cet  exemple.,  8c  vous 
«.romarquerezqu'il  n’en  fera  jamais  au- 
-trement , que  le  mal  fera  toujours,  non 
-pteisla  volupté  par  foy  , 8c  precifement, 
mais  ou  la-  chofe  d’où  elle  tfera  prifè  , 
ou  F’aéHôn  qui  luy  fera  jointe  , ou  le 
-•v  -Tome  VII.  F 
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dommage  qui  refultcra  loic  de  la  cho* 
fe , foit  de  l’adion  , ou  la  douleur  qui 
fuivra  de  la  chpfe,  del’adion,du  dora? 
juage. 

Et  pour  faire  voir  que  cela  eft  ainfi.j 
faites  que  la  mefme  volupté  fe  puifie 
tirer  d'une  chofe , & d’une  adion  que 
ni  aucune  Lçy  , ni  aucune  Coutume, 
ni  aucune  Honneftetp  ne  deffen- 
de  } faites  que  de  cette  chofe  ? 
ou  de  çetre  âdion  il  ne  s’en  en- 
fuive  aucune  perte  foit  de  la  fanté., 
foit  de  la  renommée , foit  des  biens  ; 

. faites  enfin  qu’il  ne  refte  aucunîchafti- 
ment,  aucune  douleur , aucun  repen- 
tir ni  dans  ceçtç  vie  prefente  , ni  dans 
l’autre,&:  vous  reconnoitrez  clairement 
que  tien  n’empefche  qu’elle  ne  foie 
.cenfée  un  bjen  , & que  fi  maintenant 
plie  n’eft  pas  cenfée  telle  , cela  ne  vient 
point  de  fa  nature , mais  des  çincon- 
fiances  que  j’ay  marquées. 

Ariftote  prouve  auili  la  chofe  par  une 
raifon  tirée  de  la  Douleur  qui  eft  opr 
-pofée  à la  V olu  pté,7 put  le  monde  il, 

remettre  d’accord  que  la  Douleur,  eft  finie 
chofe  mauvaife  , & a fuît  j or  ce  qui  eft 
contraire  à une  chofe  qui  eft.  a fuir  , er 
rnauvaife  , eft  un  bien  \ la  volupté  eft 
donc  un  bien.  7d*i?.fW  reprendre  t* 
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raifon  d’Ariftote  , n’cft  il  pas  évident 
que  coure  douleur  generalement  eft  de 
ioy  un  mal,  ell  de  foy  haïftable  , &C 
confequemment  que  tout  Animal  a 
naturellement  de  l’averfion  pour  elle  , 
de  telle  forte  que  fi  quelquefois  clic 
eft  dite  un  bien  , ce  îitft  que  par  accir- 
dent , ôc  entant  qu’elle  a un  bien  ad- 
hérant qui  fait  que  nous  1 aimons , & 
l’cmbrallbns  j p.uifque  fi  vous  oftez  de 
la  douleur  toute  efperance  d’obtenir 
aucun  bien  foit  honncfte  , foit  utile, 
ioit  agréable  , il  n’y  a homme  fi  hébé- 
té qui  la  de  Grc  , & qui  le  propofe  de 
la  luivre  ? Or  cela  cftanr,  n’eft-il  pas 
.auffi  évident  que  fi  toute  Douleur  de 
foy  eft  un  mal , & n’eft  un  bien  que 
par  accident , toute  Volupté , comme 
_eftant  oppofée  à la  Douleur,  eft  de  foy 
un  Bien  , n’eft  un  Mal  que  par  aç- 
.çident?  . ■■» 

L’on  objecte  que  l’Homme  Tempé- 
rant fuit  les  Voluptez,  5 c que  celuy  qui 
eft  Prudent  fuit  plutoft  l’Indolence; 
qu’il  y a de  certaines  voluptez  quifont 
.obftacle  à la  Prudence  , d’autant  plus 
jqu’eiîes  font  vehementes , comme  font 
.principalement  celles  de  Venus  ; qu’ii 
•ÿ.  en  a.  quelques-unes  qui  non  feule- 
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ment  font  nuiftbles  , en  ce  qu’elles  he- 
betent  l’Entendement,  engendrent  des 
maladies  , &c  caufent  la  pauvreté,  mais 
qui  font  me  fine  deshonneftes  Ôc  infâ- 
mes. Mais  premièrement , les  Hommes 
remperans  , & ceux  qui  font  prude  ri  s 
ne  fuient  pas  toutes  les  voluptez,  puifL 
qu’evidcment  ils  fuivent  quelquefois 
celles  qui  font  pures  $c  honneftesj 
joint  que  s’ils  en  fuient  quelques-unes, 
ils  ne  les  fuient  precifement  pas  entanç 
qu’elles  font  voluptez , mais  parce 
qu’elles  font  jointes  avec  des  actions 
qui  train  i t apres  loy  une  ruine  qu’un 
homme  prudent  &c  remperant  ne  doit 
ras  s’attirer  paf  la  joüilfance  de  la  vo- 
lupté qui  fe  prefente  5 de  mefme  que 
l’on  fuit  le  Venin  adoucy  , non  entant 
qu’il  eft  doux,*inais  entant  qu?il  ap- 
porte une  ruine  , qui  affinement  ne  fe 
doit  point  achepter  par  une  telle  dou- 
ceur. 

D’ailleurs  il  eft  confiant  que  ce  ne  font 
pas  les  voluptez-mefîncs  qui  empef. 
chept  la  Prudence  , mais  plutoft  les 
pétions  qui  leur  font  jointes , les  ac- 
tions , dis-je,par  lefquelles  les  efprits 
font  epuifèz  , la  vigueur  de  l’Enteri- 
dcüient  eft  affoiblie  , Sç  le  Iugempnc 
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eft  obfcurcy  j de  forte  que  lorfqu’on 
attribue  ces  maux  à la  volupté,  c’eft 
un  Paralogifme  qu’Ariftote  appelle 
non  cau[&  ut  caufa  , en  ce  que  l’on  fait 
caufe  ce  qui  n’eft  pas  caufe  ; demefme 
que  ii  le  mal  qui  doit  eftre  attribué  au 
poiion,eftoit  attribué  au  miel,  ou  à fa 
douceur. 

Ce  qui  fe  doit  par  confequent  dire  à 
l’egard  des  maladies  , de  la  pauvreté 
& des  autres  incommoditez  qui  fui- 
yent  d’ordinaire  -r  la  Volupté  de  foy  & 
precifemenr entant  quelle eftVolupté, 
n’eftant  pa$  la  eau  le  de  ces  maux,  mais 
plutoft  la  Gourmandifej,  ou  la  quanti- 
té cxcefflve  du  Vin,  & des  viandes, 
tuais  les  ragoufts  d’où  vienent  les  cru- 
éitez , les  fievres , & les  autres  inconi- 
moditez , mais  les  excez  de  l’Amour 
d’où  vienent  les  gouttes , les  maladies 
infâmes  ,&  tant  d’autres. 

Ce  qui  fe  dira  confequemment  aufll 
a J egard  de  l’infamie  qu’on  attribue 
ordinairement  aux  Voluptez  j car  elle 
regarde  plutoft  les  aétions  qui  l’accom- 
pagnent , ôc  qui  font  de  foy  contre 
i’honnefteté  des  mœurs  , £c  réputées , 
vicieufes  , & honteufes. 

Aufli  eft- ce  pour  cela  que  les  Loix 

F 3 
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deffendent  , non  pas  la  Volupté  , paf' 
exemple,  qui  eft  dans  l'Adultere , mais 
l’aétion  me  (me  de  l'Adultere  , laquelle 
éftant  de  loy  deftenduë  & infâme  , fait 
que  la  Volupté  qui  luy  ^eft  jointe  eft 
aufli  cenfée  deffendue  2c  infâme.  Et 
qu'ainfi  ne  foit , faites  encore  icy  qu'il 
n'y  ait  point  de  deffenfe , comme  dans 
l'eftat  de  pure  nature  , ou  faites  qu’il'1 
euft  arrivé  que  celle  qui  eft  femme  de 
ce  Mary  , fuft  femme  de  celuy  qui  eft 
maintenant  adultéré  ; la  raefine  volu^ 
pté  euft  cfté  , Sc  n’euft  neanmoins  pas 
efté  réputée  infâme  ; pareeque  cette 
action  à laquelle  elle  euft  efté  jointe, 
n’euft  pas  efté  deftenduë  , ni  honteux 
fe  ; ce  qui  fait  bien  voir  que  la  Volup- 
té n’eft  pas  blafmable  acaule  d'elle— 
mefme , mais  acaufe  de  l’a&ipn  qui 
l'accompagne. 

Quelques-uns  oppofent , qu'encore 
que  la  Volupté  ne  foit  pas  un  mal , il 
eft  neanmoins  plus  utile  de  la  mettre 
au  nombre  des  maux,acaule  de  la  Mul- 
titude qui  ayant  de  la  pente  à la  vo- 
lupté , doit, à la  maniéré  d'un  bois 
courbé  , eftre  flechie  du  cofté  oppofé 
pour  pouvoir  eftre  ramenée  au  milieu. 
Mais  Anftote  répond  qu'il  n'eft  pas  à 
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propos  de  tenir  de  ces  fortes  de  dis- 
cours au  peuple  ; pareeque  quand  il 
s’agit  j comme  icy,  des  Paffions  6c  des 
Allions  y Ion  n’ajoute  point  tant 
de  foy  aux  paroles  , qu’à  la  chofe 
me  fine  j d’ou  il  arrive  que  les 
paroles  ne  sracordant  pas  avec  ce  qui* 
s’apperçoit  par  le  Sens,  elles  font  nief-- 
prifées , 6c  mefme  que  fi  elles  contie- 
nent  fous  foy  quelque  chofe  de  bon  y 
elles  le  detruifent,  C’eft  pourquoy 
Ariftote  femble  infinuer,'  qu’il  eft  plus 
à propos  , non  point  tant  de  mettre  la 
volupté  entre  les  mauxjpuifque  le  Sens 
s’y  oppofe  manifeftement,  6c  qu’eltant 
confiderée  precifement  comme  volu- 
pté il  l’approuve  , 6c  la  tient  bonne  , 
que  de  faire  connoirre  , 6c  exagerer 
lés  maux  qui  accompagnent , ou  fui- 
vent  certaines  voluptez  \ cç  qui  fait? 
qu’un  homme  prudent , 6c  tempê- 
tant doit  plutoft  s’ablVenir  de  ces  fortes- 
de  voluptez,  qu’à  leur  occafion  tomber 
en  de  fi  grands  maux. 

Que  fi  la  Reponfed’Ariftote  ne  plaift 
pas,  rien  n’empefche  qu’on  ne  déclamé 
suffi  contre  la  Volupté- mefme,enten- 
dant  parler  de  ces  Voluptez  qui  cau- 
fent  beaucoup  plus  de  mal  qu’elles  ne' 

F 4 
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contienent  de  bien.  Car  quand  il  s’a- 
git de  perfuader , c’eft  la  mefme  choie 
qu’on  dife  que  la  Volupté,  ou  l’adtion 
qui  accompagne  la  Volupté  eft  mau- 
vaile  pour  pouvoir  inferer  que  Tune 
ou  l’autre  eft  à fuir , acaufe  des  maux 
qui  pas  connexion  fuivent  de  l’une  ou 
de  l’autre. 

Si  l'Opinion  des  Stoïciens  a l'efgard 
du  Bien  & du  Mal  ejl  foutenable. 

L’On  pourroit  ici  difputer  avec  les 
Stoiciens  qui  prétendent  qu’il  n’y 
a point  d’autre  Bien  que  celuy  qui  eft 
honnefte  , ni  point  d’autre  Mal  que 
celuy  qui  eft  deshonnefte  ; Mais  ce  fe- 
roit  perdre  le  temps  en  difcours  fuper- 
flus  , puifqu’en  un  mot , il  eft  évident 
qu’ils  ont  fait  une  queftion  de  nom  > 
lorlqu’ils  ont  ainfi  reftraint  à leur 
phantaifie  la  notion  du  Bien  que  tout 
ce  qu’il  y a d’hommes  au  Monde  tient 
plus  generale.  Car  au  lieu  que  tout  le 
refte  des  hommes  met,  outre  les  Vertus, 
plufieurs  autres  chofes  au  nombre  des 
Biens  , comme  la  fanté  ,1a  volupté  , la 
gloire , les  richeflès , les  amis  , & outre 
les  Vices , plufieurs  chofes  au  nombre 


Digitized  by  Google 


De  la  Félicité’.  np. 
des  Maux  » comme  la  maladie, la  dou- . 
leur  , l’ignominie , la  pauvreté,  les  en- 
nemis, 8cc.  Les  Stoïciens  ont  mieux 
aimé  nommer  ces  choies  Indifftrentes^ 
ou  ni  bonnes,  ni  mauvaifes , 8c  cepen- 
dant parce  qu’il  eftoit  Ci  évidemment 
abfurde  de  tenir  pour  une  melme  cho» 
le  la  fanté  , 8c  la  maladie , la  volupté, 
& la  douleur  , 8cc.  Ils  le  font  avifez 
de  faire  des  noms  nouveaux  , 8c  d’ap- 

f>eller  la  fanté , la  volupté , la  gloire,&\ 
es  autres  7jyor,yiAiva. , promota , comme 
voulant  dire  que  ce  n’eftoit  véritable- 
ment pas  des  biens  , mais  des  choies 
qui  approchoient  davantage  de  la  Ver- 
tu qui  eftoit  le  fouverain , 8c  Tunique 
Bien  : Ils  en  ont  fait  autant  de  la  mala- 
die , & de  la  douleur , il  les  ont  nom- 
mées '£mTpovyfji(Vttabdtiffa:)remota3com- 
me  qui  diroit  choies  moinsnobles,  8c 
plus  éloignées  de  la  Vertu  ,parceque 
lors  qu’il  eft  queftion  de  choilir,  celles- 
là  /ont  preferées,ôc  cellcs-cy  delaiftees: 
C’eft  ainli  qu’ils  en  ont  ufé,  mais 
j’aurois  honte  de  leur  repondre  autre 
chofe  que  ce  que  Cicéron  mefme  ré- 
pond , lorlqu’il  s’ecrie , O la  grande 
force  d’Efprtt , & le  beau  fuiet  de  faire 
H ne  neuve  lie  doctrine  ! O magnam  vim 
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ingenîi , eau  famine  mflarn  cur  nova  exi- 
gent difciplina  ! Les  Stoïciens  concluent 
avec  leurs  petites  raifons  que  la  douleur 
rieîl  pas  un  mal.  Con éludant  ratiunculis 
Sro'ici  cur  dolor  non  fit  rnaUtm,&c.tom~ 
me  fi  lyon  efioit  feulement  en  peine  du 
ifiot , & non  pas  de  la  chofe » Pourquoy, 
Zenon,  faut-il  que  vous  me  trompiefpar  , 
vos  fubtilitez  , & par  vos  nouveaux 
rhots  ir^ovryi.  *t'ot  Scn  vp»  y/xivaiCar  quand 
vous  me  dites  que  ce  qui  me  femble  horri- 
ble ne  fl  pas  un  mal , vous  me  fur  prenez 
fortygr  te  veux fçavoir  comment  il  fe peut 
faire  que  ce  qui  rne  femble  tresfafcheux'ne 
fait  nullement  un  ?nal.  Rien  n’eft  mal , di- 
tes-vous, que  ce  qui  e fl  deshonnefle  & 
Vicieux  , ce  ne  f rat  que  des  paroles  , & 
Vous  n’ofles^  point  la  difficulté.  le  fçaù 
que  la  douleur  n’efl  pas  une  chofe  crimi- 
nelle, ne  vous  merres^point  en  peine  de 
nous  enfeigner  cela  ; ?nais  montre ^ moy 
fi  ce  m’efl  une  chofe  indifférente  de  fouffrir 
'de  la  douleur , ou  de  n’en  foufrirpasïCe - 
la,  dites-vous , efi  indifferent  pour  la  fé- 
licité de  la  vie  , puis  qu’elle  confifle  dans 
ta  fortu  feule  $.  mais  cependant  ce  qut 
Vous  appeliez  douleur  efi  de  ces  chofes  qui 
font  à fuir  , & efi  par  confequent  mate* 
vaife.  Lorfque  vous  dites  que  la  doultur 
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tieïl  pas  un  mal , mais  feulement  quelque 
chofe  de  difficile  à fupporter3&c.ctfi  dire 
en  plufieurs  maniérés  ce  que  tout  le  mon* 
de  en  un  mot  appelle  mal  ; et  quand  vous 
dites  qu'il  ny  a rien  de  bien  que  ce  qui 
ejl  honnejle  , rien  de  mauvais  que  ce  qui 
efi  deshonnefle , ce  fi  triompher  en  paro- 
les 3 & fuccomber  au  fond  , c'efl  faire  des 
fouhaits  , & ne  rien  prouver . Cecy  cer- 
tes , efl  plus  fincerement , & plus  véri- 
tablement dit  j Tout  ce  que  la  Nature  a 
en  horreur  doit  efire  conté  au  nombre  des 
maux,  & Tout  ce  qui  luy  efi  agréable  au 
nombre  des  biens . •.  1 

\ 

Si  l'on  doit  quelquefois  prefcrer  U 
Douleur  a U Volupté* 

LA  Seconde  chofe  qu5il  faut  exami- 
ner avant  que  de  décider  fur  l’O- 
pinion d’Epicure  efl,  s'il  faut  quelque- 
fois abandonner  la  Volupté  pour  W 
-Douleur.  C’eft  une  queition  qui  a une 
entière  connexion  avec  la  precedente  5 
Car  s’il  fè  prefente  ou  une  Volupté  de 
la  nature  de.  celles  que  Platon  appelle 
pures,  & feparées  du  meflange  de  toute 
fafeherie , c’eft  à dire  qui  foit  telle 
qu’elle  ne  doive  jamais  eftre  fîiivie 
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d'aucune  douleur  ni  prefente , ni  à ver- 
nir, ni  dans  cette  vie , ni  dans  l’autre  : 
Ou  une  douleur  qui  puifte  auÛi  eftre 
dite  pure , &c  feparée  de  toute  volup- 
té , c’eft  à dire  qui  ne  doive  jamais 
eftre  fuivie  d’aucune  volupté  j il  n’y  a 
perfonne  qui  puifte  dire  pourquoy  une 
telle  Volupté  ne  feroit  pas  à embralfer, 
Sc  une  telle  douleur  à fuir.  Et  demel- 
me,  s’il  fe  prefente  : Ou  une  Volupté 
qui  foit  un  obftacle  à en  obtenir  une 
plus  grande  , ou  qui  doive  eftre  fuivie 
d’une  douleur  qui  nous  feroit  à bon 
droit  repentir  de  nous  y eftre  laiftez 
emporter  : Ou  une  douleur  qui  en  dé- 
tourné une  plus  grande  , ou  qui  doive 
eftre  fuivie  d’une  Volupté  très  confi- 
derable  ; il  n’y  a point  auffi  de  raifon 
qui  ne  perfuade  qu’on  doit  fuyr  une 
telle  Volupté  , & embralfer  une  telle 
Couleur.  Et  c’eft  pour  cela  qu’Ariftote 
a oblèrvé  que  la  Volupté  , & la  Dou- 
leur font  le  Critère,  la  Réglé,  ou  la 
Balance  par  où  I on  doit  juger  fi  une 
chofe  doit  eftre  ou  embrafiee  , ou  foi'e-j 
en  ce  que  le  Sage  laifterale  plaifir  , ou 
prendra  mefine  la  douleur  , s’il  voit 
que  le  repentir  doive  fuivre.  le  plaifir, 
ou  que  par  une  petite  douleur  il  en 
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doive  éviter  une  plus  grande;maisTor- 
quatus  explique  clairement  la  choie- 
J 4fin,  dit-il, qu'on  voye  d’ou  vient  toute 
l’erreur  de  ceux  cjui  accufent  la  Volupté* 
CF  qui  louent  la  Douleur  , je  m'en  vais 
vous  découvrir  nettement  ce  que  ce  fl , & 
vota  expliquer  ce  que  cet  inventeur  de  la 
vérité , & cet  Architecte  de  la  Vie  heu- 
reufe  a dit . Car  perfonne  ne  meprtfe  , ne 
haytjve  fuit  la  Volupté  > parce  quelle  foit 
Volupté \mais  parce  que  ceux  qui  ne  fcavet 
pas  fnivre  la  Volupté  par  raifon , tombent 
dans  de  grandes  douleurs.  Il  n'y  a aujfi 
perfonne  qui  aime , & qui  cherche  la  dou- 
leur 3 parce  qu'elle  foit  douleur  , mats 
parce  qu'il  vient  quelque  fois  de  cer- 
tains temps  que  par  le  travail  , & par 
la  douleur  l'on  fe  procure  quelque  grande 
Volupté.  Car  pour  en  venir  à de  petites 
chofes,y  a-t’il  quelqu'un  d'entre-vous  qui 
tntreprene  quelque  exercice  laborieux  du 
corps  3f  ce  nef  afin  qu'il  luy  en  revien- 
ne quelque  commodité  ? Or pourroit-on 
raifonnablement  blafmer  celuy  qui  vou- 
drait prendre  uu  plaifrqui  ne  ferait  fui- 
vi  d'aucune  chofe  fafeheufe , ou  celui  qui 
fuirait  une  douleur  qui  ne  cauferoit  aucun 
f latfir } Mais  c'efl  avec  juflice  /jue  nous 
„açcuforts}&tctfos pour  hayffables eenx,qqi 
attire & corrompus  parles  attraits  des 
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plaifirs  prtfens  , ne  prévoient  pas,  aveu 
glelf  qu'ils  font  de  leur  paj]ïonxles  maux? 
& lesdeplaifirs  qui  leur  en  reviendront 
Et  ceux  la  font  dans  la  me f me  erreur, qui 
par  une  mollejfe  d’ Ame  , ce  Fi  a dire  qui 
pour  fuir  le  travail  & la  peine^abafidon- 
rient  leur  devoir  ,&  leur  ojficerAurefie  il 
ne  fi  rien  de  plus  aif é que  de  difiinguer  lit 
chofe  : Car  dans  un  temps  libre  , lorf  qu’il 
nous  est  permis  de  choifir  3 & que  rien 
n’ernpefche  que  nous  ne  puiffions  faire  ce 
qui  nous  plai(i  le  plus 3 tout  plaifir  fe  doit 
prendre  , toute  douleur  fe  doit  fuir \ Mai* 
il  vient  des  temps , & il  y a fonvent  des 
conionElures  qu’il  faut  reietter  les  piaf 
firs,&  ne  refufer  pas  les  chofes  fafcheufes^ 
Le  Sage  par  Jd  prudence  fait  donc  et 
difeernement  ■ & ce  choix  des  chofes  , ou 
que  par  des  Eolupte'^qui  font  à reietter  il 
s’en  procure  de  plus  grandes  , ou  que  par 
les  douleurs  qui  font  d foufrir  , il  en  evitt 
de  plus  fafebeufes. 

Ajoutez  à cela  le  confentement  ge- 
neralde  Platon  * de  Socrare,  &•  d'A- 
riftote  , qui  fe  fervent  tous  de  la  mê- 
me Réglé  &rdu  mefme  Critère.  Ajou- 
tez celuy  de  Cicéron , qui  veut  qu'on 
•en  u fe  comme  fi  toutes  les  Voluptez  y 
& tous  les  deplaiiîrs  foit  prefens,  foit  à 
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venir  fuirent  mis  devant  vous,&:  qu’on 
les  pefaft  la  balance  à la  main.  Car  fi 
vous  pefez,,  dit-il,  les  P'bluptcïfpre fentes 
avec  les  f^oluptez.  a venir  , l'on  doit  toît-l 
jours  faire  eleftio  de  celles  qui  font  les  pins 
grandes  , & en  plus  grand  nombre  : Si' 
les  deplaifirs  avec  les  deplaifirs,  ceux  qui 
font  moindres  , & en  plus  petit  nombre  r 
JWais  fi  vous  pefelf  les  Pal uptefprefe ti- 
re* avec  les  deplaifirs  a venir  , ou  les  de-r 
plaifirs  prefens  avec  les  Pblttptez  à venir > 
alors  il  faut  faire  eleSlion  des  f/olnpcefy 
fi  elles  l'emportent  & au  contraire  , fi 
ce  font  les  deplaifirs  , 

' Du  premier  Bien  que  la  Nature 
a en  veùej 

I"j  Our  en  venir  enfin  à l’Opinion  d’E- 
picure,  Que  la  Volupté  efl  la  fin,,  il 
faut  remarquer  que  la  raifon  qui  l’a; 
porté  à ce  Sentiment  regarde  en  par- 
tie la  Volupté  généralement,  &c  Am- 
plement prife,  & en  partie  entant  qu’el- 
le doit  eftre  regie  p^r  la  Sageffe.  Car. 
C>ft  ainlî  qu’Alexander  marque  qu’il 
•faut  diftinguer  la  chofe , lorfqu’il  dit 
que  la  Volupté  félon  Epicure  eft  veri- 
' tablementie  premier  Bien  que  deman- 
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de  la  Nature , ou  le  premier  bien  au- 
quel naturellement  nous-nous  por- 
tons, mais  qu’en  fuite  cetteVolupté  clt 
comme  réduite  en  ordre,  8c  dirigée  par 
laSagellè,  8c  par  la  Prudence.  Ejfe 
quidern  Foluptatern  ex  mente  Epicuri 
primnm familiare  , primnm  , & conge* 
tiitum  bonurn, primnm  aptum,  accommo- 
datumque  Natura , verurn  deinceps  qna- 
fi  in  ordinem  redigi  talem  Fbluptatew . 
C’eft  pourquoy , comme  nous  parle- 
rons en  fuite  de  cette  derniere  qui  chez 
Epicure  n’eft  autre  que  l’Indolence  , 
8c  la  Tranquillité  , difons  quelque 
chofe  de  la  Première , 8c  voyons  fi  çet- 
te  Volupté  generalement  prife  eft  effe- 
ctivement ce  Primum  natura  familiè- 
re , ou  la  première  chofe  , 8c  le  pre- 
mier bien  que  la  Nature  demaude  : 
Car  c’elt  une  grande  queftion  enrre  les 
Philofophes  , 8c  il  femble  que  demef- 
me  que  dans  la  Suite  des  biens  qui 
font  à defirer,il  y en  a un  dernier  , il  y 
en  doive  auiîi  avoir  un  premier  qui  foit 
comme  le  commencement  de  tous  les 
defirs.  Les  uns  3 dit  Cicéron  » préten- 
dent que  ce  premier  Bien  fou  la  Folupté , 
oh  le  Plaifir  ; les  autres  l'expulfiou  , (£* 
l'exemption  de  douleur , acaufe  que  VA- 
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nirnal  dés  qu’il  eft  né  a envie  , tafche  cr 
s’efforce  de  chaffer  la  douleur  ; les  autres 
les  premiers  biens  naturels  , entre  les- 
quels ils  content  l’cflre , la  vie , l’intégrité, 
& la  confervation  de  toutes  les  part  iesy  la 
f atité  > les  fens  parfait  s , l’exemption  de 
douleur  , les  forces  , la  beauté , & autres 
chofes  femblables. 

lOr  entre  ces  Opinions  , dont  la  pre- 
mière >.  8c  la  fécondé  font  comprifes 
dans  celle  d’Epicuie  , en  ce  qu'il  met 
au  nombre  des  Voluptez  l'exemption 
de  douleur  » la  troifieme  qui  eft  des 
Stoiciens  femble  la  moins  probable  : 
Car  quoy  qu'on  puille  dire  que  l’Ani- 
mal defire  d'eftre , defire  la  vie , la 
fànté  , l'intégrité  8c  la  confervation  de 
fes  parties^  c-neâmoins  fi  l'on  y prend 
bien  garde on  verra  clairement  que 
toutes  ces  chofes  ne  fe  défirent , que 
parccqu'il  eft  doux  de  jouir  de  la  vie  , 
de  la  fanté , 8c  de  l'intégrité  de  fes 
membres  , 8c  de  fes  forces  3 8c  qu’ain- 
fic’eftpourla  Volupté  que  ces  chofes 
font  défilées,  8c  confequeinment  que 
la  Volupté  eft  la  première  s ou  tient  le 
premier  rang  entre  les  chofes  qui  fe 
défirent.  Et  c’eft  apparemment  ce  que 
prétend  Ariftote  lorfqu’ii  dit , que  la 
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Volupté  efl  commune  h tons  Us  Animaux > 
& lu  compagne  infep arable  de  tout  ce  que 
trous  fai  fin  s avec  choix  : fui  fine  nous 
voyons  que  ce  qui  efl  honnefie  , aufii  bien 
que  ce  qui  efl  Ville , efl  doux.  Joint  que 
la  Volupté  dés  noflre  bas  âge  efl  comme' 
nourrie  avec  nous  , •&  qu'ait: fl  il  efl  intim- 
ide de  vouloir  tirer  , &,  emporter  cette 
inclination  dont  noflre  vie  efl  comme  tein* 
te , cr  imbue  r Ce  qui  évidemment  nous» 
doit  porter  à remarquer  deux  chofes  -r 
l’une  qu’encore  qu’on  fafle  ordinaire* 
mant  trois  lottes  de  Biens  > l’HonneftC 
l’Vcile  3 & l’Agreable , l’Agreable^qilfc 
n’cft  autre  choie  que  la  Volupté  mek 
me  ) cil  de  telle  manière  méfier  avec 
les  autres , qu’il  ne  femble  point  tant 
eftre  une  efpece  particulière , 8c  diltin-- 
cfce  des  autres  , que  leur  Genre  com- 
mun j ou  une  commune  propriété 
qui  fait  qu’ils  lont  Biens^ou  defirables,-. 
* comme  u ce  qui  eft  honnelte , & utile' 
n’elloit  defiré  que  parce  qu’il  eft  plai- 
fant  3 & agréable.  L’autre  } que  la  Vo- 
lupté eftant  commune  à tous  les  A ni-» 
maux  3 & comme  plantée  en  eux  des 
leur  plus  tendre  jeunefiè  , 8c  qu’eftanc 
d’ailleurs  inléparable  du  choix  de  tout 
ce  que  nous  defirons , elle  femble  à 
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bon  droit  eftre  le  premier  des  Biens  qui' 
foie  foühaitté  yprirnum  expetibile  , pri- 
mum  familiare,  car  ce  font  là  ces  termes' 
Ordinaires  yprimum  expetiturn  , accom-- 
modatumque  ttatura. 

Epicure  femblé  donc  en  avoir  ufé 
plus  iîneerement , 8c  plus  ingénument; 
que  tous  les  autres  , lors  qu'il  a pro- 
noncé que  k Volupté  eft  primum  Na- 
tant  accommodatum  , 8c  que  c’cft  elle 
in  quam  tandem  deflmmtts  , quatenut 
Animalia  omnia  flmul  ac  nata  font, 
f ponte  ipfa  Natura  , & citra  ullnrn  ratio - 
cimumipfam  compleflantur  3 & dolorem 
réfugiant.  Il  ne  finit  qu’entendre  Tor- 
quatus  dans  Cicéron  ; Ep  lettre',  dit-il', 
en  feigne  que  tout  Animal  dés  q^il  efi 
fié  deftre  la  Volupté  comme fon  Souverain 
■Bien 3&  qu'il  fe  p lai  fl  avec  elle,  qu'il  hayt 
l/t  douleur  comme  fon  fotrjerain  mal , & 
qu'il  la  repovJfe,&  V éloigné  de  foy  autant 
qu'il  peut,  ce  qu'il  fait  neftant  pas  encore 
dépravé , & la  Nature  iugeant  encore 
alors fainement  , & fans  corruption.  Jl 
ne  fl  point  befoin  de  raifonxer  , ni  de  dif 
puter  y ou  de  chercher  des  raifons  pour - 
quoy  la  Volupté  foit  à deflrer,  & la  dou- 
teur à fuir  , cela  fe  font  de  foy-rnefme  , & 
naturellement , comme  le  feu  eflre  chaud. 
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la  \netge  cFlrc  blanche 3 le  miel  iFire  doux.- 
Maxime  de  Tyr  enfeigne  la  me  fine-' 
choie.  La  Volupté  plus  ancicne  que  la 
Raifort  3 & que  V Art  3 prévient  l’Ex-^ 
perience , & n’attend  point  le  temps  -y 
mais  cet  amour  ardent  qu’on  a pour  el- 
le , & aufi  ancien  que  nos  corps  , ejl 
comme  le  fondement  du  falut  de  l’Ani- 
mal } de  forte  que  fi  on  l’ofie  , il  faut 
incontinent  qtte  tout  ce  qui  fera  né  per  if e^ 
L’homme  peut  bientofi  en  avançant  en 
âge  y par  l’experience , & par  l’occurren- 
ce des  chofes  fenfibles , acquérir  la  Scie?:- 
ce  y la  Rai  fin  3 & cet  Entendement  tant; 
vanté  y mais  doFle  3 & appris  de  fiy-mé^ 
me  , dés  fin  premier  commencement  , 

il  connoit  la  Volupté  > l’aime  , comme 
il  déclaré  la  guerre  à.  la  douleur  j parce - 
que  c’efl  la  Volupté  qui  le  fauve , & la 
douleur  qui  le  détruit.  Que  fi  la  Volupté 
efioit  une  chofe  de  rien  , elle  ne  feroit  pas 
née  avec  nous  y & ne  feroit  pas  comme  elle 
efi,  lapins  ancienc  de  toutes  les  chofes 
qui  font  ne  çe faire  s pour  noftre  confec- 
tion. 

An  refte  , il  n’tft  point  necçflâire  icy 
d avertir  , que  de  tout  cecy  l’on  doit 
inférer  que  la  Volupté  eft  le  fouvetain 
Bien.  Car  comme  dans  toutes  chofes , dit 
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ïltidoxe  chez  Ariftote,  Ce  qui  efi  defiré 
efi  un  bien  p atnfi  ce  qui  e(i  fouveraine- 
7nent  defiré  doit  eftre  le  fouverain  Bien  ; 
or  ce  que  toutes  cbofes  défirent  efi  foave- 
rainetnent  defiré  a donc  ce  que  toutes  cho- 
fies  défirent  e fi  le  fouverain  Bien  ; mais  la 
Folupté  efi  telle  , la  Folupté  eîl  donc  le 
fouverain  Bien. 

Admirons  plutofi  la  Sagefie , & la  Pre- 
voyance  du  Souverain  Autheur  de  la  Na * 
tare  , en  ce  que  toutes  les  operations  de- 
vant efire  de  foy  pénibles  & fafcheufes  , 
jujques  a celles  là  rnefrnes  , die  Ariftote  , 
qui  font  naturelles  , comme  voir  , enten- 
dre , ÇTc.  il  a voulu  qu’elles  fit  fient  af- 
fatfonnées  de  volupté  ; il  a mefrne  voulu 
■que  cette  volupté  fuft  d’autant  plus  graru. 
de  que  l’operation  devoit  efire  necejfaire 
pour  la  confervation  foit  de  l’cfpece , foit 
de  l’tndividu.  Car  les  Animaux  néglige- 
raient , ou  oublieraient  non  feulement 
l’accouplement  , mais  aufii  le  botre  , & 
le  manger  , s’il  n’y  avoit  de  certains  ai- 
guillons naturels  qui  en  excitant , en  pico- 
tant 3 & en  caufant  quelque  efpeco  de 
douleur  ou  d’inquietude , avertirent  de 
VaSbion  que  la  volupté  qui  doit  appaifir 
cette  forte  de  douleur  CT  d*  inquiétude  ac? 
compagne  $ marque  certaine  que  ce»  for- 
tes de  volupteXjte  doivent  pat  de  foy  efirç 
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rnanvaifcs  , quoy  que  les  hommes  en  abu- 
sent e h fui  te  par  leur  intempérance  , au 
contraire  des  autres  Animaux . 

Il  n’eil  pas  auffi  necelïàire  d’avertir 
icy  davantage  3 que  pas  le  nom  de  Vo- 
lupté Ton  n’entend  pas  les  voluptez  la- 
ies 8c  deshonnedes  9 le  luxe  3 8C  la  mo 
ldlèj  les  delices  de  la  table  3 la  dan- 
fe  , les  femmes  , en  un  mot  celles  que 
les  Sophiftcs,'  comme  remarque  Ma- 
xime 3 objeétoient  d’ordinaire  , Sar- 
danapali  fcilicet  lux  us  , Aïe  d ica  molli- 
ties  , lonica  delicia , Sien  U menfa  , Sy- 
baritica.  faltotiones  3 Corinthia  merctri- 
ces , 8c c,  mais  généralement  tout  ce 
.que  l’on  peut  appeller , 8c  que  l’on 
appelle  d’ordinaire  joye  > plaifir , con- 
tentement j latisfaclion  j deleûation, 
.douceur , gayeté  3 ellat  pailible  3 tran- 
quille 3 ferain  , feur , fans  trouble , 
Indolence  , Tranquillité  3 &ç.qui  ne 
font  autre  choie  que  des  Sinonyraes 
de  Volupté. 

Il  faut  feulement  reprendre  ce  que 
nous  avons  défia  remarqué  eftre  un 
.des  Dogmes  d’Ariftote  3 que  tout  ce 
dont  on  fait  ele&ion  cfl  toujours  ac- 
compagné de  volupté  , 8c  qu’y  ayant 
jtrois  genres  de  Bieus  félon  la  di&ttr 
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jftion  vulgaire  qu’q^^n  fuit , l'Hon* 
jnefte , l'Vcilc  , <Sj|^Pçreablc  , efti-p 
agréable  cil  quelque  chofe  de  general, 
£nce  que  l'Honnefte,  & l'Vtile  fem- 
blent  aufli  eftre  agréables.  Car  il  fuit 
4e  là  que  Bien,  8c  Agréable  font  fy- 
nonymes,  8e  que  le  bien  n'eftbien, 
.&  n'eft  defini , ce  que  toutes  chofe  s défi- 
rent > que  parce  qu'il  eft  agréable  ; &c 
par  conlequent , qu'eftant  fans  douce 
que  le  bien  Agréable  eft  defiré  pour  la 
V olupté  , il  relie  feulement  à prouve;: 
que  le  bien  Honnefte , 8c  l’Vtile  font 
^ulîî  defirez  pour  la  Volupté. 

r 

Que  le  Bien  Vtile  fe  raporte  à 

U Volupté. 

* ..  / 

OR  il  n’eft  pas  fort  difficile  de  mon, 
trer  que  le  bien  Vtile  fè  rapport? 
à l’Agreable,  ou  à la  Volupté  quoi; 
?n  doit  prendre  ; puifqu’il eft  evidenp 
que  Ton  ne  deflre  pas  l’Vtile  pour  l’V~ 
ïile  , mais  pour  quelque  autre  chofe, 
& cela  eft  ou  la  volupté  mefirçe , ou  a 
lenfuite  rapport  à la  volupté.  Car  pre- 
iTuerement  à l'egard  des  viandes,  & des 
Jiqueuirs,  du  Chant , des  Senteurs,  8c 
iautres  choies  fçmblables , il  eft  eyi» 
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dét  qu'elles  rcOM^ec  de  foy  la  volupté, 
ce  qui  le  doit  ^Rbnfequent  auffi  en- 
tendre de  plufieursArts,commede  l’Art 
de  la  Cuifine,de  celuy  de  la  Chaflè,de 
la  Peinture,  de  la  Pharmacie  me  line  , 
& de  la  Chirurgie , qui  fervent  à nous 
délivrer  de  quelques  incommodités 
dont  il  eft  doux  d’eftre  exempt.  Il  en 
eft  de  mefme  de  la  Navigation  , de 
la  Marchandée,  de  la  Guerre,  tout 
cela  tend  à avoir  de  l’argent,  ou  quel- 
que choie  d’equivalct,par  quoy  on  pui- 
fe  parvenir  à quelque  plaifir  qu’on  fè 
propolè.  En  efte<ft , lorsque  quelqu’un 
travaille  alîidument  pour  gagner  de- 
quoy  acheptcr  une  maifon  , des  ha- 
bits, des  medicamens  , des  livres, 
une  charge , &c.  n’tft-il  pas  vray  qu’il 
longe  au  plaifir  dont  il  jouira  lor {qu’il 
aura  allez  dequoy  vivre  en  repos-,  & 
fans  travailler  qu'au  tant  qu’il  voudra  , 
lorfqu’il  aura  moyen  de  manger  à Ton 
aife  quand  il  aura  faim  , de  boire 
quand  i!  aura  loif,  de  le  chaüfer  quand 
il  aura  froid  , d’etudier  6c  de  conten-r 
ter  la  curiofité  quand  l’envie  iuy  en 
prendra , en  un  mot  lorfqu’ii  fe  verra 
en  eftat  de  palier  doucement  la  vie , 
feulement  , hqnneftement  , honora- 
blement 
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blement  ? C’eil  là  le  but  general  de 
tout  le  monde,  du  Laboureur  , du 
perfide  Cabaretier,  comme  dit  Hora- 
ce, du  Soldat,  du  Marchand,  du  Pi- 
lote. 

J lie  gravent  duro  terra  qui  vertit  aratro  , 
Perfidns  hic  caupo^iles^tautaq-.,  per  omne 
ALudaces  mare  qui  currüt3hac  rnete  labore 
Se fe ferre , fenes  ut  in  otiatuta  recedant  , 
Amnt « 

C’eft  le  but  des  Courtifans,  & de  ceux 
qui  fe  dévouent  aux  grands  emploits  ,• 
ik  aux  grandes  charges  ; ils  ne  foûfi 
frent  tant  de  travaux , tant  de  deboires, 
ôc  tant  de  mauvaifes  heures  , que 
pour  pouvoir  enfin  , difent-ils  le  reti- 
rer en  repos , palier  le  relie  de  leur  vie 
à eux  , doucement , & agréablement. 
Il  n’y  a pas  jufques  aux  Avares  les  plus 
foidides , qui  ne  fe  propofent  le  plai- 
lîr  qu'ils  auront  de  contempler  leurs 
coffres  pleins  d'or  , & d’argent. 

« quidam  memoratur  Athenü 

Sordidtee  ac  dives,populi  contemnere  voces 
Sic  falitm  : Poptdtu  me  fibilat  j at  mihi 
plaudo 

Ipfe  domiyquoties  nurnos  coteplor  in  area . 
Sans  parler  de  ceux  qui  ne  reconnoi fi- 
lant pas  que  la  Nature  fe  contente  de* 
Tome  VII.  G 
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peu,  fe  plaifent  à la  profufion  , achepi 
cent  par  leurs  rapines  le  luxe,&  la  luxu- 
re , & tafchent  par  toutes  fortes  de  mo- 
yes  d amafler  des  richeflès  pour  avoir'lç 
plaifir  de  les  prodiguer  ; ce  qui  a don- 
né fui  et  à ces  juftes  plaintes  de  Ma- 
nde. 

Cumquefui  parvosufm  Naturarepofcar , 
Mater Mm  jiruimiu  magna  per\vota  ruina\ 
Euxunàmque  Incris  ejnimut  t Inxuqne 
Xapinru  , 

Et  fummum  ccnfus  pretium  efl  ejfunderç 
• cettjum . 

Que  le  Biert'Honnefte  Je  raporte 
à la  Volupté, 

LA  chofe  paroit  un  peu  plus  diffici- 
le à prouver  à l’egard  du  bien  Hon- 
nefte  , parceque  ce  bien  eft  cenfé  eftrç 
defirable  precifement  & uniquement 
pour  luy  mefme  , & non  pas  pour  au- 
tre chofe.  Cicéron  entre  autres  paroit 
extrêmement  animé  contre  Epicure, 
lorfqu’ayapt  propofé  une  forme  d horr- 
nefteté  telle  qu’il  veut  qu’on  l’enten- 
de , il  s’adreiîe  ainfi  à Torquatus,  Tou 
Epicure  dit  quil  ne  fait  ce  que  veulent 
ceux  qui  me  furent  le  fouverain  bien  p$rln 
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feule  konrtefteté,qne  dire  que  tout  fe  rap- 
porte à l'honnefleté , & que  dans  l’hon- 
- rtc  fie  té  il  n'y  ait  point  de  volupté , c'eût 
dire  des  chofes  en  l'air  , & qu'il  ne  com- 
prend 3 ni  ne  voit  aucunement  ce  qu'ils 
peuvent  entendre  fous  ce  mot  d'honnefle- 
té.  Car , pour  parler  comme  l’on  parle 
communément»  l'on  n'appelle  honnefle  que 
ce  que  la  recommandai io  generale  du  peu- 
ple rend  glorieux  » cr  eflimable  ; & 
quoyque  cela  , dit-il , (oit  fouvent  plus 
agréable  que  certaines  voluptés  » il  efl 
neanmoins  dcftré  pour  la  volupté.  Ployez.- 
vous  , pour  fuit-il  , la  grande  difpute  ? 
Vn  noble  Pll'lofophe  » qui  a tant  fait  de 
bruit  dans  le  monde /J*  qui  non  feulement 
a mis  en  rumeur  la  G rece»&  l’ Italie »mais 
auffi  toute  la  Barbarie  , dit  qu'sl  ne  com- 
prend point  ce  que  ce  fl  que  l' Honnefle 
s'il  n’esl  pas  dans  la  Volupté.  C’effc  ain- 
û que  Cicéron  propofe  l’Opinion  dï- 
picure  , 5c  à l’égard  de  ces  mots  ellen- 
tiels  , Qufon  n'appelle  honnefle  que  ce 

* que  la  recommandation  des  hommes  rend 
recommandable , Ariftote  explique  la 

Jchofe  eu  fc  termes.  prJiv  «icejto  nahor 
« «pa  r o iv J o£ev  » ou  qu'il  n'y  a rien 
' d' honnefle  3 ou  qu'il  le  faut  me  fur  er  par 

* les  opinions  des  hommes. 
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En  eftcdt  , pour  dire  premièrement 
quelque  chofe  de  la  notion  , ou  defcri- 
ption  de  l’Honnefte , quel  mal  y a-til 
de  la  donner  eu  egard  aux  hommes  en- 
vers lefquels  il  mérité  de  la  louange  , 
fk  de  la  recommandation  ? l’Honnefte 
chez  les  Latins  eft  dit  honncfte  de 
l’honneur  qu’il  mérité , &c  chez  les 
Grecs  ? o v.aïov  ne  femble  pas  avoir 
d’autre  lignification  ; paifque  li  vous 
v<?ulez  qu’il  fignifie  non  feulement 
J-Jon  tefte  , mais  encore  Beau  , Hono- 
rable 3 Lo'ùable  , &c,  vous  trouverez 
qu’il  n’eft  point  tel  en  foy  , Sc  à Ton 
egard  , mais  eu  egard  aux  hommes  qui 
rapprouvenr,&  aulquels  par  confequet 
il  paroit  beau  , & honorablè  , & def- 
quels  il  peut , eu  doit  eftre  lotie.  Ce- 
qui  fe  doit  de  mefme  entendre  du  mot 
t o atf-xfOv , qui  eft  l’oppofé  de  naho»  $ 
Car  qu’on  l’interprete  [aie  , vilain  , 
ou  blafmab'e  , & honteux , on  entend 
toujours  un  rapport  aux  hommes  aux- 
quels il  femble  tel.  Et  qu’ainli  ne  foit* 
n’eft-ii  pas  vray  que  Cicéron  mefme  , 
'lorfqu’il  prétend  que  l’Honnefte  doit 
pltitoft  eftre  defini } Ce  qui  eft  tel  qn  il 
puijfey  toute  utilité  eft ant  oftée  , & Jans 
aucune  recompenfe , eftre  loué  de  foy , ou 
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parfoy  j n'eft-il  pas  vray  , dis- je,  que 
de  cela  feul  qu'il  dit , que  /' Honnefle 
eft  tel  qu'il  peut  eftre lotie,  il  marque  un 
rapport  à ceux  qui  louent , ou  , com- 
me dit  Epicure , à la  voix  commune  du 
peuple  ? Au  -refte  , qui  voudroit  dire 
qu'Èpicure  par  ce  mot  de  peuple  , *t>u 
de  multitude  ait  voulu  execlure  les  Sa- 
ges , qu'il  n’ait  pas  generalment 
entendu  les  hommes  qui  compofent 
«ne  Cité  , ou  une  Nation , Te  feroit 
une  raillerie  ridicule, 5c  ennuyéfe.Ioint 
qu'a  l'egard  de  ce  que  Cicéron  dit  de 
l’utilité  qui  doit  eftre  oftée  , Epicure 
demeurera  bien  d’accord,  que  les  hon- 
neftes  Rens  ne  fe  pronofent  aucun  nro- 

y - * ' t 

nr  , ni  aucun  avàhtage,  teî  qurelt  ['ar- 
gent, ou  quelque  autre  chofe  de  la 
forte  , mais  non  pas  qu'ils  ne  fe  pro- 

{>ofent  aucun  autre  bien  , tel  qu’eft  la 
oüange , la  gloire  , l'honneur , la  re- 
nommée , la  recommandation  , &c. 
dont  (Ciceron  mefme  demeure  d’ac- 
cord, ptiifque  fuppolant  qu’il  y a plu- 
sieurs recompcnfes  propofees  aux  gens 
de  bien  , il  allure  exprdïèment  dans 
l'Oraifon  pour  Milon , que  de  toutes  les 
recompcnfes  de  In  lrenu  la  plus  ample  eft 
celle  de  U gloire  y & dans  un  autre  en- 
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tre  endroit , Que  la  Fer  tu  ne  demande 
aucune  recompenfe  des  travaux  , CT*  des 
dangers  que  la  louange  , & la  gloire,  U- 
quelle  e fiant  ofiée  , dit-il  , gVy 
dans  le  cours  de  celte  vie  3 qui  eft  de  fi 
feu  de  durée , pourquoy  nom^nom  de- 
vions tant  donner  de  peine  ? 

Epicure  ièmble  donc  n’avoir  pas  mal 
definy  l’Honncfte , Ce  qui  efi  glorieux > 
& honnorable  par  la  voix  5 & par  la  re- 
commandation generale  du  peuple.  Car  il 
quelquefois  le  peuple  fait  glorieufe  9 
& recommandable  une  chofe  qui  eft 
tenue  pour  fale  , ou  deshonnefte  , cet- 
te chofe  peut  véritablement  bien  eftrc 
tenue  pour  deshonnefte  chez  d’autres 
peuples , hommes  , ou  Nations  qui 
ont  d’autres  Loix  5 & d’autres  Cou- 
tume félon  lequelles  la  notion  de  - 
l’Honnefte3  &:  du  Deshonnefte  eft  di- 
fferente 3 mais  non  pas  à l’egard  du 
meirne  peuple  chez  lequel  cela  peut 
eftre  tenu  & cenfé  honnefte  confor- 
mement à fes  Loix}&  à fes  Coutumes. 
D’ou  vient  que  Cicéron  me  fine  définit 
quelquefois  generalement  l’Honneur  » 
Vne  recompenfe  de  la  Vertu  qui  fie  fait  à 
quelqu'un  par  le  jugement  des  Citoyens. 
CPramiurn  Vsrtutü  judicio  , fiudioque  ci- 
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vium  delatum  ad  altcjuem  * comme  vou- 
lant dire  que  l’Honneur  , & par  confe- 
quent  l’Honnefte  , ou  ce  qui  eft  glo- 
rieux & honnorable  par  la  Renommée, 
dépend  du  jugement  des  Citoyens,  ou 
du  peuple  qui  fe  fert  de  Tes  Loix  , 8c 
de  fes  Coutumes. 

Mais  pour  dire  enfin  ce  mot  impor- 
tant à l’egard  de  l’Honnefte  qui  eft  rap- 
porté à la  Volupté  ; il  faut  obferver 
que  ce  rapport  à la  Volupté  n’empêche 
pas  que  l’Honnefte  ne  foit  dit  en  quel- 

Î|ue  îèns  eftre  defiré  par  foy  , ou  acau- 
e de  foy  , entant  qu’il  eft  defiré  , ruti- 
la contingente  , fine  fuperveniente  re  , 
comme  enfeigne  Ariftote  ; c’eft  à dire 
félon  Cicéron  , toute  utilité  eftant 
oftée  , fans  aucune  recompenfe  , fans 
aucun  profit , fans  aucun  fruit  qui  foit 
tel  que  nous  avons  dit  eftre  l’Argent , 
ou  quelque  autre  choie  de  la  forte. 
Car  quelqu’un  peut  defirer  l’Honneur, 
la  Science  , la  Vertu  ,•  non  pas  pour  en 
retirer  du  gain  , ou  pour  s’enrichir 
davantage  par  là  , mais  pour  l’honneur 
qui  en  revient, pour  polfeder  un  Enten- 
dement éclairé  & fçavant , pour  eftre 
modéré  dans  fes  paftions;  8c  tout  cela 
neanmoins  parce  qu’il  eft  doux  d’eftre 
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honoré,  d'eftre  fçavant,  d'eftre  vertu- 
cux,d’avoir  l'Efplit  ferain^  tranquille* 

Si  le  Défit  de  l'Honneur  efi  bUf- 
tnable. 

IL  faut  aufll  oblerver , qu 'encore  qLfe 
ce  l'oit  une  chofe  vicieufe  de  re- 
chercher l'honneur  infokmmenr,&:  e£» 
frontement , ou  par  une  vertu  feinte  » 
8c  affeétée  , neanmoins  il  ne  femblc 
pas  qu'on  en  doive  généralement  con- 
damner le  delîr , comme  quelques-uns 
jfont , fi  principalement  on  ne  le  re- 
cherche que  par  une  vertu  folide,  & 
par  une  modération  honnefte.  Ce  n’eft 
alïuremét  pas  fans  raisô  que  ce  delîr  eft 
cenfé  naturel  ; car  notts-nous  apperce- 
vons  qu'il  régné  naturellement  dans  les 
Enfans,  dans  les  Brutes  mêmes,&  qu'il 
n'y  a perfonne,qui  bien  qu’il  fafte  fem- 
blât  de  l'avoir  en  averlîô,ne  reconnoillè 
qu'il  l'aime  toû  jours , 8c  qu'il  ne  feau- 
roit,  le  vouluft-il,  fe  de  poüillerde  cet- 
te paffion.  Ce  n’eft  pas  auBî  lansrai- 
fon  qu'on  en  fait  tant  d'eftime,  puif- 
qu'on  le  propofe  ordinairerr.et  comme 
le  prix  de  laVertu,&  qu'il  n’y  a ni  Ré- 
publique, ni  Eftat  qui  n'anime  fes  Ci- 
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toyyns  aux  grandes  a&ions  par  cerce 
efperance.  Auffi  y a t’il  cette  différen- 
ce entre  un  Elf  rit  noble  & elevé  , & 
un  Efprit  bas  &c  populaire  , qu’au  lieu 
que  celuy-cy  ne  cherche  que  le  gain  , 
êc  le  profit  dans  les  aétions , celuy  la 
n’y  cherche  que  la  Gloire;  joint  que 
l’experience  nous  enfeigne  , & que  de 
tout  temps  on  a remarqué  , que  fi  l’on 
tire  de  l’Efprit  de.s  hommes  le  défit  de 
l’Honneur  & de  la  Gloire,  il  ne  fie  par- 
le plus  de  ces  grandes  & belles  actions 
qui  foûtienent  les  Eftats. 

Cecy  fii ppofé , l’on  peut  diftinguer 
deux  elpeces  de  cette  Volupté  pour 
laquelle  l’Honneur  elt  defiré.  La  pre- 
mière cil:  cette  joye  extreme  dont  quel- 
qu’un efpere  eftre  tranfpofté  lorfque 
la  renommée  volera  parmi  les  hommes, 
& qu’il  deviendra  célébré  dans  leMon- 
- de.  L’on  fçait  l’Hiftoire  de  Damoclès, 
&'  1 efperance  qu’il  avoit  de  refleurir 
line  joye  ineffable  de  l’Honneur  Royal 
qu’on  luy  rendroit.  Lon  Içait  celle 
de  Demofthene,  ce  grand  Homme  a,vo- 
uoit  ingénument  qu’il  s’eftoit  pieu  à 
entendre  une  femmelette  qui  en  reve- 
nant delà  Fontaine  , difoit  tout  bas  à 
fa  compagne,/?  voila  ce  Demofthene , en. 
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le  montrant  du  doigt  : Et  nous  pou- 
vons croire  fans  faire  tort  à la  Vertu  , 
qu’il  en  eft  le  mefme  de  nos  Illuftres, 
lors  qu’en  palTant  ils  s’entendent  nom- 
mer , & que  nous-nous  difons,celuy- 
là  c’eft  ce  Chappelle  le  plus  bel  Efprit 
du  Royaume  ; Celuy-cy  Defpreaux 
l’Horacc  de  noftre  Siecle  , ce  dileur 
cternel  de  veritez  3 cet  autre  là  le  Cé- 
lébré Racine  , qui  par  la  force  de  fes 
Vers  fçait  quand  il  luy  plaift  nous  tirer 
les  larmes  des  yeux  ; Celle-là  cette  Ica- 
van  te  & incomparable  Sablière  : Tant- 
il  eft  doux  d’cftre  connu  dans  le  Mon- 
de par  quelque  belle  qualité  ! 

At  pulchrum  eft  dhito  monftrari  , xîr 
dicter  hic  eft. 

L’on  feairauflî  ce  qui  fe  lit  de  Themf. 
ftocle , qu’ayant  remarqué  apres  une 
Viétoire  memoiable  qu  il  avoit  rem- 
portée > que  tout  le  monde  négligeant 
de  regarder  les  Combats  publics  , 
avoit  les  yeux  tendus  fur  luy  , dît 
tran (porté  de  joye  à fes  Amis,  le  rem - 
porte  aujourdhuy  une  ample  recompenfe 
de  tous  les  tra  vaux  que  iay  foufert  pour 
la  Grèce. 

L’autre  efpece  de  Volupté  qui  porte 
les  hommes  à deftrer  de  l’Honneur  , 
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c’cft  cette  Seureté  dont  il  eft  li  doux 
de  joiiir , d’autant  plus  que  ct-luy  qui 
vit  en  pleine  & entière  feurcté,  ie  voit 
en  puiflànce  de  faire  ce  que  bon  luy 
femble  , & de  jouir  des  plaiiîrs  qui  luy 
agréent,  fans  que  perfonne  l’en  empef- 
che.  Or  l’on  croit  aifement  que  la 
Seureté  s’acquiert  par  l’Honneur  ; 
patce  qu’où  l’honneur  fe  rend  acaufe 
de  la  Vertu  , ou  acaufe  des  Charges 
& des  Dignitez  qui  fuppofent  la  Ver- 
tu ; fi  c’eft  acau  fe  de  la  Vertu , il  eft 
confiant  que  le  mépris  n’y  eft  point,&: 
la  perfonne  honorée  ne  tombe  point 
dans  un  eftat  qui  foit  expofé  aux  in- 
jures , & aux  affronts  j fi  c’eft  en  veii  e 
des  charges  & des  dignitez  , & confe- 
quemment  de  quelque  bien  qu’on  c£ 
pcre,  ou  de  quelque  mal  qu’on  appré- 
hende, cela  fait  qu’on  le  tient  aufli 
d’ordinaire  pour  un  très  gtand,&  ferme 
appuy  : Mais  il  y a cela  de  différence 
que  celuy  qui  fe  rend  acaufe  de  la 
Dignité  cftant  plus  éclatant, &eblo'üif- 
fant  davantage  les  E fprits  vulgaires  > 
<3n  en  voit  plusieurs  brufter  pour  les 
Dignitez  , & pour  les  grands  employs, 
& tues  peu  afpirer  à la  Vertu  j-comme 
fi  ceux  qui  font  eflevez  aux  Dignitez 
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avoient  dequoy  ferviraux  uns , & de 
quoy  nuire  aux  autres  > & pouvaient 
par  confèquent  eftre  en  feuieré  à l’e- 
gard de  ceux-là  par  l’efperance  , &c  k 
l’egard  de  ceux-cy  par  la  crainte, 

CHAPITRE  IV. 

Quel  Bien  U Vertu  Morale  produit .< 

Our  toucher  aufii  maintenant  quel- 
que chofe  de  la  Vertu  melme,  Ari- 
ftote  , ôc  Cicéron  dilent  merveille  des 
douceurs, & des  plaifirsque  caufent  la 
fcience , & l’érudition , qui  font  la 
première  partie  de  la  Vertu  morale.  Lu 
Nature  d it  Ariftote  , cette  mere  cornmtC- 
ne  excite  des  volupte\ ^ ineffables  dans 
ceux  cjui  peuvent  parvenir  d connoiore  lés 
cuufes  des  chofes  , & qui  philofophent  in- 
génument , & de  bonne  foji.  Si  nous  ne 
.[cannons  fans  plaifr  regarder  de  [triples 
images  de  la  Nature , parce  qu'en  les  re- 
gardant nous  contemplons  le  genre  & l’art 
du  Peintre  you  du  Sculpteur  qui  les  a fai- 
tes j combien  a plus  forte  raifon  la  con- 
templation de  la  Nature  me  [ne  , de  fa 
fageffe  3 & de  fon  induftrie  admirable 
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nous  doit-elle  remplir  V Efprit  de  joye,  cr 
de  fatisfiilion  ? 

Cicéron  en  parle  aufii  fort  avantager!» 
fèment  ; la  confideration  , dit-il , & la 
contemplation  de  la  Nature  e/l  la  vraye. 
& naturelle  pa/lure  des  Efprits  , c'cfi  ce 
qui  nous  releve , & qui  nous  rehau/fe , & 
lorfque  nous  penfons  aux  cbofes  celefles  fi 
grandes  , fi  va/les , & fi  etendués  , nous 
rneprifons  celles  d'icy  bas  comme  petites 
de  nulle  confideration. 

Seneqne  n’eftpas  moins  admirable.  O 
que  l‘Home,s'tcnt-t'i\  e/l  rneï fprt fable }s’tl 
ne  s'efeve  au  de/fus  des  cbofes  humaines  ! 
L'on  peut  dire  que  l’Efprit  de  l' Homme 
e/l  parvenu  ait  plus  grand  bon-heur  dont 
fa  nature  foit  capable  , lorfqn'ayant  fou- 
lé aux  pieds  tout  vire  , 07"  tout  mal  , il 
s'elevs  aux  cbofes  fublimes  , & pénétré 
dans  L’ intérieur  de  la  Nature.  Ce/l  alors 
que  fe  promenant  parmi  les  Aslres , il  fe 
mocque  des  plafonds -a saurez.  , C tr  de  tout 
; l'Or  que  la  T’erre  referve  pour  T avarice 
de  nos  de fc  en  dan  s.  Il  y a là  haut  des  Ef- 
paces  immenfes  dont  l' Efprit  prend  poffcf- 
Jion.  Lors  qu'il  y e(l  parvenu,  il  feyiour-  ' 
rit , il  s'augmente  5 & comme  s'il  efloit 
libre  des  liens  terreflres  , il  retourne  à fon 
origine  j ayant  pour  marque  de  fa  Divi- 
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nité  y que  les  chofes  divines  luy  plaifent  , 

C ’rejittl  les  regarde  ,non  comme  étrangères , 
mais  comme  Jiennes. 

C’efticy  le  lieu  de  faire  mention  de 
ces  plaifirs  ,&  tranfports  de  joye  que 
caulent  les  Mathématiques.  Plutarque 
rapporte  qu’Eudoxe  euft  efté  content 
d’eftre  bru  lié  comme  Phaëton,  pour- 
■veu  qu’au paravant  il  luy  euft  efté  per- 
mis d’approcher  le  Soleil  d’alïèz  prés 
pour  voir  fa  figure , fa  grandeur,  & la 
beauté.  Le  mefme  raporte  que  Pytha- 
gore  fut  tellement  ravy  de  joye  , pour 
avoir  trouvé  ce  fameux  Theoreme  qui 
fait  la  quarante  feptieme  du  premier 
Livre  d’Euclide,  qu’il  fit  d’abord  un 
Sacrifice  folemnel.  il  dit  aulfi  d’Ar- 
chimede  que  plusieurs  fois  on  fut  obli- 
gé de  le  retirer  par  force  de  fes  profon- 
des méditations  , tant  il  y trouvoit  de 
plaifir,  qu’il  penfa  mourir  de  joye  lorf* 
qu’il  eut  trouvé  le  moyen  de  'démon- 
trer la  quantité  du  cuivre  qui  pouvoir 
eftre  niellé  dans  cette  couronne  d’or 
que  le  Roy  avoir  confacrée  aux  Dieux, 
* & que  fortat  du  Bain  tout  tranfporté,il 
s’écriât, ‘c  l'ay  trouvé, te  l’ay  trouvé, iupi£«t 
t'jftya.Il  n’y  a rie  ajoûte  Cicerô,de  plue 
agréable  que  le  doux  repos  d’une  [cuvante 
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yîeillejfe.  Nous  voyions  Ga/lus,  l'ami  de 
vofire  Pere  , mourir  de  toyc  en  j Reculant 
les  Afires , & en  me  [avant  les  deux,  & 
la  Terre.  Combien  de  fois  le  iour  Pa-t'il 
furpris  ait  matin  lorfqu’au  foir  il  avoit 
entrepris  de  décrire  quelque  chofe  la  nuit, 
& combierfde  fois  U nuit  l'a  t’e/le  fur - 
pris  au  foir  lorfqu  il  avait  commencé  dés 
le  matin  ? Que  de  plaijir  il  avoit , quand 
il  nous  predifoit  longtemps  auparavant 
les  Eclipfes  du  Soleil  t&  de  la  Lune  l 
Pour  ce  qui  eil  des  autres  Arts  Li- 
beraux , l’on  fcait  quels  plaifirs  don- 
nent la  connoiiîance  de  l’Hiftoire , & 
de  l’Antiquité,  la  beauté  de  la  Poc- 
be , & la  grâce  de  l’Eloquence.  Ces 
ctudes  , dit  le  mefrne  Cicéron  , entre- 
tienent  agréablement  la  IeunelFe  , di- 
vertilTent  la  Vieillelïe  , font  un  orne- 
ment dans  la  profperité,&:  un  doux  re- 
fuge dans  l’adverutéj  H&c  fiudia  Ado- 
lejcentiam  alunt  , Senefiutem  oble  fiant, 
fecundas  res  ornant  , adverfis  perfugium 
ac  folattum  prabent , dele  fiant  domi,  non 
impediunt  foris  , per  no  fiant  nobijcum, 
peregrinantur , rttfticantur . Elles  don- 
nent du  plaifir  à la  maifon  , & n’em- 
baralTent  point  en  campagne  , elles 
dorment  avec  nous,  elles  nous  accom- 
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pagnenc  dans  nos  voyages  , & fe  pro- 
mènent au  Champs  avec  nous-,  où  f ont 
les  plaihrSjdes  baquets,des  jéux,Sc  des 
Fémes  qui  puiiïènt  eftre  comparez  avec 
de  lî  doux  plaiiîrs  ? Qu&funt  epularnma 
ata  Ludorum  , ant  Scortorum  Foluptatet 
ctitn  hn  voluptatibiu  cornparandx  ? Les 
gens  d’Etude  veillent  les  jours  , & les 
nuits,  & il  n’y  a point  de  travaux  qu’ils 
ne  fou  fient , tant  il  y a de  plaifir  à ap- 
prendre , à connoiftre,  a feavoir  ! Om~ 
nia  prcpetiuritur  ipsà  cognitione  &fcien- 
tiâ  capti , & curn  rnaximis  curis  & labo- 
ribtu  compenfant  eam  qitam  ex  difeendo 
captunt  volttptatem. 

Quant  à l’autre  partie  dé  la  Vettuy 
qui  cft  fpecialement  dite  Vertu  Mora- 
• le , nous  ferons  oblige/  eniuire  d’en- 
parler  plus  an  long,  lorfque  nous  trait- 
terons  de  fes  quatre  efpeces  la  Pru- 
dence , la  Force  , la  Tempérance,  ôc  la- 
Juftice-  : Maintenant , fuppofant  com- 
me une  vérité  in  concertai) le  , qu’il  n'y 
a rien  de  plus  doux  que  de  ne  l e repro- 
cher rien,dene  fe  fentir  atteintd’aucun 
crime , de  vivre  fagement,  &c  félon  les 
réglés  de  lhonneftcté , de  ne  manquer 
à aucun  des  devoirs  de  la  vie  , de  ne 
faire  tort  à perfonne  , de  faire  du  bien 
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à tout  le  monde  autant  qu’il  eft  polli- 
ble  ; fuppofttnt , dis-je  , ces  fortes  de 
Maximes  que  nous  toucherons  auÜî 
dans  la  fuite , je  remarqueray  feule- 
ment icyÜ  trois  chofes.  La  Première, 
que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  a de 
tout  temps  comparé  la  Vertu  à une 
Plante  dont  la  racine  fuft  amere , mais 
dont  les  fruits  fuffent  très  doux  , & 
que  Platon,  Xenophon  , 8c  plufieurs 
autres  ont  tant  recommandé  ces  Vers 
d’Heiiode , qui  marquent  que  la  Ver- 
tu ne  s’acquiert  que  par  les  travaux, 
&:  par  les  fueurs,  8c  que  le  chemin  qui 
y conduit  eft  véritablement  long,  dim- 
cile  , 8c  de  rude  abord  dans  le  com- 
mencement , mais  cme  r-uand  on  eft 

i - T." 

parvenu  âu  lommer , il  n eft  rien  de 
plus  doux  , & de  plus  agréable. 

VîriHti  ver  b fudorem  pr&pofuere 

Dij  fuperi  ; & via  longa  , atqne  ardtta 

, ducit  ad  ipfam  , 

àffpera  principio ; fed  ubi  ad  fajligia  ven- 
tum  e{l , 

Occurrit  ( dura  ante  licet ) molliflima  de- 
inceps . 

A quoy  on  doit  ajouter  cette  Sentence 
d’Epicharme  , que  les  Dieux  nous 
vendent  tous  les  biens  à force  de  pei- 
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ne  , & de  travail. 

Labore  nobis  cunEla 

Dij  vendnnt  Bona< 

Parceque  tout  cela  nous  fait  voir  qu'il 
faut  volontiers  foufrir  les  travaux  qui 
fc  rencontrent  dans  l’acquifition  de  fia 
Vertu  , comme  devant  eftre  fuivis  de 
douceurs  , &c  de  plaiflrs  merveilleux. 

Ce  n’eft  pas  auili  fans  raifon  qu'on 
a tant  parlé  de  ce  Carefour  où  la  Volu- 
pté > & la  Vertu  haranguèrent  elo- 
quemment  Hercule  , chacune  pour 
l’attirer  à fon  party.  Car  cela  confirme 
la  vérité  de  ces  Réglés  que  nous  avons 
apportées  plus  haut  , lorfque  nous 
avops  dit  qu’il  fàlloit  fuir  ce’plaifir 
d’ou  il  devoir  fuirve  un  plus  grand  de- 
piaiiir , comme  il  falloit  embraftèr  les 
peines  , tk  les  travaux  qui  dévoient 
eau  fer  de  plus  grand  biens  , & de  plus 
grands  plaifirs.  le  feais  bien  qu’on 
feint  qu’Hercule  rejerta  la  Volupté  3 
c’eft  à dire  la  vie  molle  , & enervée,  & 
qu’il  fuivit  la  Vertu , c’eft  à dire  la  vie 
laborieufe  , & pleine  de  difficultez. 
Cependant  Maxime  de  Tyr  dit  très 
bien  , que  lors  qu’il  eftoit  dans  le  plus 
fort  de  fes’  travaux  il  reftentoit  , ou 
avoit  en  veue  des  plaifirs  merveilleux. 
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Vous  voye^t  dit-il , dans  Hercule  des 
travaux  immenfes , mais  vous  ne  voyez, 
pas  les  plaifirs  incroyables  qui  les  accom- 
pagnaient t ou  qui  les  dévoient  fuivre. 
Quiconque  ojle  le  plaifir  d la  Vertu  , il 
luy  ojle  les  nerfs  , & les  forces  j parce- 
que  fans  le  plaifir  , les  hommes  n entre- 
prendraient iamais  rien  de  grand  , & ce- 
luy  la  mefme  qui  par  un  z.ele  de  vertu 
endure  , & foujfre  volontiers  les  travaux  y 
il  endure , ■&  fouffre  pour  l'Amour  de 
quelque  plaifir  qu'il  rejfent  3 ou  qu’il  ef- 
pere.  Car  de  mefme  que  dans  l'amour' 
d’amajfer  des  richejfes , perfonne  ne  chan- 
ge un  talent  avec  une  dragrne  , ni  du  cui- 
vre avec  de  l'or  ,fi  ce  n'eft  ce  luy  a qui 
jupiier  a oflé  l'Er.ttr.dtmezij  ahfi  À l’e- 
gard des  travaux  3 perfonne  ne  travaille 
pour  Le  travail  tce  ferait  ttn  pauvre 
dejfeinÿ  mais  l'on  fait  un  échangé  des  tra- 
vaux prefens  avec  i bonne  fl  été  , comme 
parlent  les  plus  grofliers,ou  , pour  parler 
plus  flnceretnent , avec  la  volupté.  Qui 
dit  bonne fe  3 dit  agréable  , & l’ bonne fle 
feroit  négligé  fl  en  mefme  temps  il  neftoit 
agréable  : Pour  moy  ie  tiens  tout  le  con- 
traire de  ce  que  ion  obicéle  3 i'eftime  que 
la  volupté  cïl  de  toutes  les  chofes  du  mon- 
de la  plus  aimable  » & la  plus  d fui  vre  3 
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er  ie  crois  que  c’efi  acaufe  d'elle  qu'on 
court  à la  mort  , & qu'on  s’expofe  aux 
Bleffurcs,&  a tout  ce  qu’il  y a de  plus  faf- 
çheux.  Car  quoy  que  vous  donnie\  di- 
vers noms  à la  caufequi  les  fait  fouffrir  , 
& que  dans  Achille  qui  court  volontiers 
a la  mort  pour  Patrocle3vous  la  nommie ^ 
Amitié  j dans  Agarnemnon  qui  veille 
qui  délibéré , & qui  fait  la  guerre,  le  foin 
du  Royaume \ dans  Hector  qui  commande, 
qui  combat,  & qui  gagne  des  Batailles,  le 
falut  delà  Patrie  y tous  ces  differens  ter- 
mes dont  vous. vous  fervé^f  font  des  noms 
de  Voluptez.  En  effet,  dcrnefme  que  dans 
les  maladies  du  corps  , le  malade  dans 
l’efperance  de  la  fan  té  fe  foumet  volon - 

• N.  r r : 1 ^ • - : r *m 

j a jortpnr  itrj  i ncipuns  y lâ 

la  faim  , & les  autres  chofes  fafeheufes  & 
incommodes , defacon  que  fi  vous  ofitez 
cettte  efperance  il  ne  s’y  fimmettroit  ia- 
rnais  j ainfi  dans  les  allions  de  la  vie , il 
fe  fait  unecompenfation  des  chofes  fafeheu- 
fes qu'on  fouffre  avec  la  volupté \ que  vous 
appeliez  Véritablement  Vertu , & que  i'a- 
voue  auffi  eftrc  Vertu  : Mais  cependant 
ie  vous  demande  fi  vofire  Efprit  embraf- 
Je  la  Vertu  qu'il  n'ait  de  l'amour  pour  elle, 
& fi  demeurant  d'accord  qu’il  en  a , vous 
ne  devez  donc  pas  aujfi  demeurer  d’accord 
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qu'il  y a du  plaifir  ? Et  changez,  de  ter- 
mes tant  qu'il  vous  plaira  , ne  dites  pas 
plaifir  f ne  dites  pas  Volupté , mats  ioye  , 
mais  faits  fa  fl  ion  , je  n envie  pas  l'abon- 
dance des  termes , je  regarde  à la  chofe , 
& je  reconnois  le  plaifir  ou  la  Volupté  qui 
a fait  agir  Hercule.  - 

La  féconde  remarque  que  je  fais, 
c’eft  que  les  Philofophes  mefrne  qui 
femblent  avoir  déclaré  la  guerre  à la 
Volupté  , comme  pour  elever  davan- 
tage la  Vertu  , & faire  les  hommes 
d’importance,  ne  different  point  tant 
d’Epicure  dans  la  chofe,  que  dans  le 
mot.  le  pourois  icy  parler  de  buts 
mœurs  avec  Lucian  qui  leur  dit  fi  bien, 
que  s’ils  avoient  l’Anneau  de  Gygcs  , 
ou  le  Cafque  de  Pluton,  de  façon 
qu’ils  ne  pulfent  eftre  apperccus  de  per* 
fonne,on  les  verroit  bientoft  abandon- 
ner là  leurs  cheres  douleurs,  leurs  tra- 
yaux,&  leurs  incommoditez,&  fe  jetter 
dans  le  plaifir,&  dâs  les  voluptez  qu’ils 
paroillet  côdamner,&:  avoir  en  horreur 
.Maxime  deTyr  ajoute  qu’ils  font  corne 
le  Paiteur  d’Éfope,qui  eflàt  interrogé 
par  un  Lion  qui  luy  demandoit  s’il  n’a- 
yoit  poit  veu  le  Cerf  qu’il  pourfuivoit, 
jrepôdit  au  Lion  que  nonjuy  montrant 
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cependant  du  doigt  l'endroit  où  Ü 
eftoit , c’eft  à dire  , que  fi  ces  préten- 
dus Vertueux  renoncét  à la  volupté,ce 
n’eft  que  de  parole  , & eu  apparence  : 
niais  pour  laifier  là  leurs  mœurs  qui  ne 
repondoient  nullement  à leurs  dis- 
cours , il  fuffit  icy  de  feavoir  qu’E- 
picure  auffi  bien  qu’eux  admet , Sc 
cftime  fouverainement  la  Vertu,&  que 
lors  qu’ils  s’echauftent  fi  fort  courre 
'luy  de  ce  qu’il  fou  tient  que  la  Vertu 
eft  finalement  un  moyen  très  propre 
pour  parvenir  à la  fin  derniere  ou  au 
fouverain  bien , au  lieu  de  foutenir 
comme  eux  qu’elle  eft  elle-mefine  la 
derniere  fin  , ou  le  fouveraim  bien  me- 
me, ils  ne  difentau  fond  que  la  mefine 
chofe  que  luy,  quoy  qu’en  termes  dif- 
ferens. 

Et  défait,  voicy  expreftement  ce  qu’ils 
difent , 8c  ce  qui  eft  de  plus  célébré 
parmy  eux  , Que  la  Vertu  qui  fuffit  a la 
félicité , n’a  befoin  d’autre  chofe  que  de 
la  force  de  Socrate  , ou  comme  par-' 
le  Cicéron  , Que  pour  vivre  heureux , 
la  Vertu  efl  contente  d*clle-mefme  ; Or  à 
entendre  feulement  ce  Dogme,  qui  eft- 
ce  qui  ne  voit , &c  qui  ne  comprend 
que  la  Vertu  eft,  non  le  fouverain  bien. 
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ou  la  fin  dernière  , mais  un  moyen  qui 
contribue  de  telle  maniéré  à l’acquérir, 
qu’il  eft  leul  fiiffifant  pour  cela,  fans 
qu’il  ait  befoin  du  fecours  d’aucun  au- 
tre moyen  ? Et  qui  eft-ce  par  confe- 
quent  qui  ne  conclue  que  la  vie  heu. 
reufe  , pu  la  Félicité  qui  s’obtient  par- 
le moyen  de  la  Vertu , eft  le  fouverain 
bien  , & la  deuniere  fin  , en  ce  que  ce 
bien  , & cette  fin  eft  maintenant  pour 
, ,foy , & n’eft  pas  pour  avoir  enfuite 
quelque  autre  chofe  ? Eft-ce  que  vivre 
neureufement  peut  eftre  autre  choie 
que  vivre  agréablement , doucement, 
avec  plaifir  , pu , pour  ajouter  le  prin- 
cipalSynonimequiles  choque  fi  fore, 
avec  Volupté  ? 

Certainement,  quoyque  les  .Stoï- 
ciens n’en  ufent  pas  fi  ingénument 
qu’Ariftote,  qui  tient  que  la  Volupté  eft 
meflée  à la  Félicité  > & que  par  la  Volu- 
pté la  contemplation  ou  l'operation  de  la 
Félicité  eft  augmentée  , je  ne  doute  nean- 
moins point , que  fi  la  vie  heureulè 
pouvoir  eftre  conçeüe,  ou  pouvoit  ef- 
fectivement eftre  fans  douceur  & fans 
plaifir,ilsla  feroient  entieremét  deferte, 
£rqu’en  môtat  leur  motagne  fi  rude&fî 
4iifiçile  de  la  vçrrn,  ilç  ne  fpuffiiroienç 
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fans  doute  point  tant  de  maux  , 
s’ils  ne  croy  oient  qu’au  fommet  il  y a 
de  la  douceur  toute  prefte.  Quoy  So- 
crate mefmc  , dont  ils  demandent  la 
force  & le  courage  , n’a  t-il  pas  évi- 
demment dcfiny  la  Félicité,  'UneVo- 
lupté  qui  ne  f oit  Juivie  d’aucun  repentir  ? 
Ôc  Antifthene  le  Pere  des  Cyniques, 
& l’autheur  de  ce  celebreDogme  Stoï-  ' 
que , qu’il  aimer  oit  mieux  devenir  fou  , 
que  de  prendre  du  plaifir  , ne  demeure 
t-il  pas  d’accord  chez  Srobée , venan - 
das  ejfe  eas  voluptates , non  qu&  laborest 
aut  wolejlias  procédant , fed  qu<c  confc- 
quuntur  , que  l’on  doit  rechercher  les 
Voluptez  , non  celles  qui  precedent  les 
travaux,  & les  chofes  fàicheufes,  mais 
celles  qui  en  luivent  ? 

Mais  pour  faire  voir  plus  clairement, 
comment  la  Volupté  accompagne  me£ 
me  la  vie  Cynique  , que  les  Stoï cens 
e (liment  véritablement  auftere  , mais 
toutefois  heureufe  , il  ne  faut  encore 
une  fois  qu’entendre  Maxime  de  Tyr , 
qui  dans  Diogene  mefme  a mieux  que 
qui  que  ce  foit  deferit  cette  vie.  Qu’eft 
ce  y dit-il,  qui  a )etté  Diogene  dans  le 
tonneau  , fi  ce  ne  fl  la  Volupté  f Car 
quoy  que  ce  foit  aujfi  la  Vertu  qui  l’y  a 
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jette,  pourquoy  neanmoins  feparez-vous 
la  Folupté  de  la  Raifon  ? Dtogene  s’eft 
autant  pieu  dans  fin  tonneau  , que  Xer- 
xes  dans  Babilone  : Autant  a manger  fa 
bouillie  d'orge  , & du  pain  fec  , que 
Smindrydes  à fes  mets  , & à fis  ragoufis 
exquis  ; Autant  a la  chaleur  du  Soleil , 
que  Sardanapale  dans  fes  vejlemens  de 
pourpre  : Autant  afin  baflon  , qu’ Ale- 
xandre à fa  Lance  j Autant  a fa  beface, 
queCroefus  à fes  threfirs.Qjic  fi  vota  com - 
pareXjvoluptez.  avec  volupté ^ , celles  de 
Diogene  l'emportent  affurernent  -,  parce- 
que  la  Douleur  & le  Chagrin  fi  font  tou- 
jours de  tous  coïlez.  meflez.  aux  voluptez. 
de  ces  prétendus  heureux.  Xerxes  vain- 
cu fi  lamente  ; Cambyfis  blejfé  s'afflige  y 
Sardanapale  bruslant  gémit  ÿ Smindrydes 
chaffé  fe  tourmente  j Crœf us  captif  fond 
en  larmes  ; Alexandre  empefihé  de  faire 
la  guerre  fi  plaint  ; & les  volupté  f de 
Diogene  font  exemptes  de  plaintes, de  cris, 
de  pleqrs,  & de  deplaifirs.  Fous  appeliez, 
tra  vaux , ou  allions  faf  rhcuf  >s  fes  Folup- 
tefj  vous  meftref  Diogene  a voflre  pied, 
mauvaifi  mefure  ; car  fi  vous  fai  fiez,  ce 
qu’il  fait  vous  en  fer ie^  affligé  , au 
lieu  que  Diogene  en  fait  fin  platfir.  Vofi- 
rois  tnefrne  ajfurer , que  jamais  homme 
Tome  VII.  H 
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veut  plus  de  paffion  pour  la  volupté  que 
Dtooene:  Il  n'a  point  eu  de  maifon j le  foin 
d'une  famille  eîl  très  fafcbeux  : Il  ne  sxeji 
■point  rnesle  des  affaires  civiles  -y  c'efl un 
employ  qui  ejl  plein  d'inquietudes  : Un  a 
point  voulu  fe  marier  j il  avait  oüy,  par. 
1er  de  Xantippe  : Il  n'a  point  eleve  d'en - 
fans  ; U en  connoijfoit  les  difficulté1^: 
Mais  tout  chagrin  banni , & parfaite - 
mernt  libre , exempt  de  foin  » d'wquietu- 
te  , de  crainte  , & de  douleur  , luy  fetil 
entre  les  bornes  tenait  toute  la  Terre  com- 
me uns  feule  & commune  maifon  , joù - 
iffiant  pleinement  des  plaifirs  qui  ne  font 
oardel  nulle  part , qui  font  libres  & ou- 
verts a tout  le  monde  , & qui  fe  trouvent 
abondamment  par  tout.  Terum  depulsa 
omni  molefltlplenus  libertate,  expersfol- 
ïicitudinis  , absque  metu , citra  dolorem 
babebat  unus  hominum  umverfam  rerum 
qitafi  unarn  domurn  , voluptattbus  pafjim 
fruens  incuflodiris , patentibus  , copia  fis, 

. La  troifieme  remarque  eft , que  ceux 
■qui  femblenc  fe  glorifier,  ou  qui  en  er- 
,fed  fe  glorifient  de  faire  tout  par  un 
pur  amour  delà  Vertu  , & fans  avoir 
aucun  egard  à eux-mefmes , ni  à leur 
plaifir , font  neanmoins  en  eftet  tout 
ce  qu'ils  font  pour  le  plaifir.  Car  quqy 
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-que  ceux  qui  s’expofènt  à divers  dan- 
gers pour  un  Ami , ou  pour  le  fàlut 
de  la  Patrie  , &c  qui  affrontent  me- 
me la  mort  qu’ils  tienent  indubitable., 
ne  fallent  pas  cela  en  veüe  d’une  volu- 
pté qu'ils  doivent  lentir  apres  la  mort, 
neanmoins  ils  le  font  pour  le  plaiiîr  pre- 
jfent  qui  les  tranfporte  , & qui  les  ani- 
me , iorfqu’ils  penfent  que  l’a&ioîi 
qu’ils  vont  faire  donnera  la  liberté  à 
leurs  pere  , & mere , à leurs  enfans,  à 
ileurs  amis  , &c  aux  autres  citoyens,  ou 
iqu’elle  leur  eau  fera  quelque  grand 
^avantage  , lorfqu’ils  le  reprefentent 
^combien  leur  mémoire  fera  chere  à 
‘ leurs  defeendans  , &c  à toute  la  pofte- 
• rité,  lorfqu’ils  prévoient  les  Trophées', 
Jes  Statues,  & les  louanges  qui  ne  leur 
manqueront  pas,  lorfqu’iis  conftderenc 
-que  ce  moment  de  mauvais  temps  qui 
refte  à foufrir,fera  châgé  en  une  gloire 
immortelle  j ils  le  font , dis-je  , pour 
le  plaiffr  prefent  qui  les  ravit , qui  les 
-tranfporte,  & qui  les  anime. 

Ceci  fe  doit  entedre  de  celuy  qui  va  à 
-une  mort  certaine  ; car  lors  qu’il  refte 
-quelque  efperance  d’en  échapper,  il  ne 
dFaut  que  voir  ce  queTorquat9  rapporte 
à'i’cKxa|îo  d’un  de  fesAyeuls,*/  ejt  vray> 
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dit-il  j qu'il  arracha  la  Lance  des  maint 
de  fou  ennemy ,mais  il  fe  couvrit  autant; 
qntl  put  pour  n’eftre  pas  tué  : Il  affron - 
ta  un  grand  danger,  mais  cejloit  à la 
veu  'è  de  toute  V Armée  : Quel  avantage 
luy  &n  revint-il  ? La  louange  , & l'a- 
mour de  tout  le  monde,  qui  font  de  très 


fermes  appuys  pour  pouvoir  pajfer  la  vie 
fans  cranite.  Voyez  auffi  comme  parle 
Seneque.  Fhe  grande  CT  belle  athon 
qu'on  fait  caufe  quelquefois  beaucoup  de 
joye,&  en  très  peu  de  temps ,&  quoy  qu'il 
n'en  revient  aucun  avantage  à celuy  qui 
efl  mort  , neanmoins  la  penjee  de l athon 
'qu'on  va  faire  plaijl , & lorfque  l'homme 
cenereux , & ]u fie  , fe  rep refente  pour  le 
prix  de  fa  mort  la  liberté  de  fon  pays  , 
le  falut  de  ceux  pour  qui  il  donne  fa  vie , 
ilfe  trouve  rempli  d'un  grand  plaifir  , & 
jouit  du  fruit  de  fon  perd  ; celuy-la  me- 
me qui  n’apas  cette  joye  (ce  qui  arrive 
au  dernier  moment  de  l’atlion)  court  à la 
mort  fans  hefiter , content  & fatisfait  de 
faire  une  action  bonne  , pieufe  , rcli- 

gieufe.  r 

Le  mefine  le  doit  dire  de  ces  Peres  le* 

veres  qui  punilïent  de  mort  leurs  pro- 
pres Enfans  5 quoy  qu  ils  lemblent  le 
priver  de  grands  plailîrs  > ce  que  Cicç^ 
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ron  continue  d’objeéter  de  ce  mefme 
Torquatus  , qui  en  donnant  un  coup 
de  fa  hache  à fon  fils  , préféra  le  droit 
de  l'Empire  à la  nature  , & à l'amour 
paternel  : Car  ceux  qui  en  vienent  la 
connoiflent  que  le  naturel  de  leurs  En- 
fans  eft  tel  qu'il  eft  meilleur  foit  pour 
eux  , foit  pour  leurs  Enfans  mefmes  , 
de  mourir  que  de  vivre  j parce  qu’ils 
n'en  recevraient  jamais  que  des  dephai- 
jfirs  continuels  , & que  leur  infamie 
eternelle  rejailliroit  aufli  fur  eux.  C'efi 
jpourquoy  , comme  ils  croient  qu'il  eft 
meilleur,  ils  croient  auffi  qu'il  eft  plus 
* agteable  de  rachepter  les  deplaiiîrs,  ôc 
l'infâmie  avenir  par  une  douleur  pre- 
fente , & de  purger , pour  ainft  dire  , 
v ce  qui  s’eft  fait  d'infame  par  quelque 
belle,  tk  illuftre  a<ftiod,que  de  ie  jeçrer 
par  une  mollelle  fale  , &c  trompeufc 
dans  un  abyfme  de  malheurs  : Et  c'eft 
là  la  Volupté  que  fuivent  ceux  qui  fe 
veulent  délivrer  de  cet  abyfme.  Voyez 
au  {h  ce  que  le  mefme  Torquatus  ré- 
pond. Jl  a fait  mourir  fort  fis  , mais  fi 
c'eft  fins  caufe  , je  ne  voudroü  pas  efire 
né  d’ un  pere  fi  cruel  j s'il  l'a  fait  pour 
établir  , & affermir  la  difeipline  militai- 
re , & pour  retenir  par  la  crainte  du  cha - 
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tirnent  l'Armée  dans  fon  devoir  pendant 
Une  guerre  très  dangereufe  , il  regarda  le 
falut  des  Citoyens  , dans  lequel  il  vit  le 
fiencïlre  compris. 

. ..)!'■  'J  ......  f 

De  l'Amour  propre. 

MAis  ce  qui  fe  dit  univerfellement 
de  la  Vertu  , fe  peut-il  auffi  di- 
te de  la  Pieté  envers  Dieu  , puifqu’il 
ne  femble  pas  qu’ilpuilfey  avoir  de  la 
Pieté  fîneere  , fi  Dieu  n’eft  purement 
& precifement  aimé  pour  luy  mefme , 
ou  parce  qu’il  eft  infiniment  bon  , 5c 
s’il  n’eft  aimé  5c  honoré  pareequ’il  eft 
infiniment  excellent  ; en  forte  que  ce* 
luy  qui  aime  , 5c  qui  honore  ne  fe  re- 
garde aucunement,  & ne  confidere au- 
cunement fon  utilité,  ou  fon  plaifir  ? 
Pour  moy  , à Dieu  ne  plaife  que  je 
veuille  ravaller  la  Pieté  de  qui  que  ce 
foit.  Comme  il  y en  a qui  non  feu lt- 
ment  perfuadent  qu’il  faut  aimer  Dieu 
de  cette  forte  , 5c  qui  non  feulement 
fuppofent  confequement  que  cela  eft 
polhble  , mais  qui  pour  audorifer  le 
Dogme  , 5c  prévenir  l’Obje&ion  , fe 
vantent  mefme , 5c  croyent  qu’ils  le 
font; je  ne  leur  en  porte  afiuremet  point 
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d’envie  , &C  ne  vais  point  au  contraire  , 
bien  loin  de  là  , j’approuve  * & revere 
ce  bon-heur  , & cette  grâce  particuliè- 
re que  le  Ciel  répand  fur  eux  : Car  il 
feut  croire  que  ç’eft  un  don  divin  , & 
üirnaturcl  , qu’un  homme  le  puifte 
porter  à aimer,  &c  à honorer  Dieu  de 
cette  maniéré  : Mais  comme  il  s’agit  icy 
delaPieré,ou  univeiTellemet  delaVer- 
tu  qui  eft  felô  la  nature,  & lèlô  laquel- 
le l’homme  fait  tout  ce  qu’il  fait  par 
quelque  rapport  à foy-mefme,ne  pour- 
roi  t-on  point  dire,que  Dieu  sert  de  tel- 
le maniéré  accômodé  à l’infirmité  de  la 
Nature,  que  n’y  ayant  prefque  dans  la 
S.  Ecriture  aucun  paftàge  qui  authori- 
fe  & exprime  leur  Dogmeùl  s’y  en  trou- 
ve neanmoins  quantité  qui  approuvent 
Ceux  qui  aiment  beaucoup  Dieu  , par- 
cequ’il  leur  a pardonné  beaucoup  de 
pechez , ou  qu’il  leur  a lait  beaucoup 
de  grâces,  qui  l’aiment  pour  l’efpcran- 
ce  qui  leur  eft  promife  dans  les  Cieux, 
& qui  font  divers  offices  de  charité, 
foufrent  la  perfecution , gardent  la  foy, 
-&C.  acaufe  du  Royaume  qui  leur  eft 
préparé  dés  le  commencement  du 
Monde,acaufe  de  la  recompenfe  abon- 
dante qui  les  attend  dans  les  Cieux,  a» 
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caufe  de  la  couronne  de  Indice  que 
Dieu  a promife  à ceux  qui  l’aiment  ? 
N’oferoit-on  point,  dis-je,  entrer  dans 
<:c  fentiment,  &c  inférer  de  tous  ces 
pafiages  que  rien  n’empefche  qu’on 
n’ait  en  veüeces  delices  éternelles  dont 
doivent  un  jour  jouir  ceux  qui  auront 
aimé  Dieu  , 8c  qui  l’auront  honoré  ? 
le  ne  veux  certainement  point  prendre 
à témoin  la  confcience  de  perforine,  ni 
ne  demande  point  ce  qu’ils  feroient,  fi 
Dieu  fe  contentant  d’eftre  aimé  , 8c 
honoré  , ne  fe  foucioit  aucunement  de 
ceux  qui  l’aimeroient , & qui  l’hono- 
reroient , ne  leur  faifoit  aucun  bien,  8c 
ne  leur  en  donnoit  aucun  à cfperer 
dans  toute  l’Eternité  ; je  ne  leur  de- 
mande pas , dis-je , ce  qu’ils  feroient, 
& fi  de  bonne  foy  ils  ne  l’en  aimeroient, 
ni  ne  l’en  hoiioreroient  pas  moins  ? le 
les  prie  feulement  de  ne  trouver  pas 
mauvais  qu’on  leur  demande , s’ils  ne 
le  font  du  moins  pas  parccqu’il  eft  très 
doux  d’aimer  Dieu  , 8c  de  le  fervir  de 
ia  forte,  8c  s’ils  ne  croient  par  confis- 
quent pas  qu’il  eft  très  doux,&  très  îa- 
tisfaifant  d’eftre  de  telle  maniéré  difpo- 
fé  envers  Dieu  , qu’on  le  falfe  pure- 
ment 8c  abfolument  pour  luy  , 8c  nul- 
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lement  pour  foy  ; pu i (que  celuy  qui, 
crie  que  Ton  joug  eil  doux  , pour  nous, 
porter  à aimer  Dieu  de  tour  noftre 
Cœur  , de  toute  noftre  Ame  3 de  tout, 
noftre  Entendement , & de  toutes  nos 
Forces  , n’exclüe  pas  alfurement  cette 
douceur  ? 

Mais  cecy  foit  dit  en  paiïant  pour  d’au- 
tant plus  authorifer  , ou  confirmer  la 
raifon  par  laquelle  on  prouve  félon  le 
fentiment  d’Epicure,  que  la  Volupté 
eft  le  foiïverain  Bien  , ou  la  derniere 
fin  comme  eftant  de  telle  maniéré  de- 
firée  pour  elle  mefme  > que  toutes  les 
autres  chofes  font  defirées  acaufe  d’el- 
le ; difons  maintenant  quelque  chofe 
de  cette  autre  raifon  qui  fe  prend  de  la 
comparaifon  de  la  Volupté  avec  la 
Douleur  qui  luy  eft  oppofée.  Pofonsa 
dit  Torquatus,  un  homme  ioüijfant  de 
plujieurs  , grands  , & continuels  plaijirs 
tant  du  corps , que  de  l’Efprit  yfans  que 
ces  plaijirs  foient  trouble par  aucune 
douleur  ou  prefente  , ou  a venir  $ quel, 
ejlat  enfin  peut-on  dire  ejire  meilleur  3 & 
plus  defirable  que  celuy -là  i N’ e fl- il  pas 
vray  qu’un  homme  difpofé  de  la  forte  fera 
dans  une  ajfiette  d’Efprit  inébranlable  „ 
qu’il  ne  frémir  a point  vainement  dr  puer  in 
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lement  a la  veuè  de  la  mort  , & qu’il 
confiderera  quelle  ejl  inévitable  ? Pofe\ 
ah  cotraire  quelqu’un  qui  fort  travaillé  de 
toutes  les  plus  cruelles  douleurs  tant  du 
corps  , que  de  P Efprit  dont  une  perfonne 
malheureufe  fois  capable  , fans  efperance 
d’aucun  foulagernent , ni  -d’aucun  plaijïr 
fait  prefent  ,foit  a venir  ? Que  peut-on 
dire  , ou  s’imaginer  de  plus  malheureux 
que  hty  ? Or  fi  la  vie  remplie  de  douleurs 
efi  a fuir  fur  toutes  chofes,  & confequcm- 
tnent  que  vivre  avec  douteur  fait  comme 
il  eïi  fans  doute  3 h fouverain  des  maux  , 
il  s’enfuit  par  la  loy  des  cont  raires  , que 
vivre  avec  plaifir  efi  le  fouverain  det 
biens  j n’y  ayant  rien  au  delà  comme  der- 
nier oit  nofire  Efprit  s’ ar relie , & fe  con- 
tente,  comme  il  n’y  a rien  au  delà  de  la 
douleur  foit  du  Corps  foi  t de  l’ Efprit  qui 
fuijfe  cbranler  la  Nature  } ou  en  fapper 
les  fondement, 

le  nofe  pas  dire  , répond  Cicéron , ce- 
luy  que  ie  prefereray  à vofire  prétendu 
heureux  , la  Venu  le  dira  pour  moy  , & 
n'hefitera  pas  de  luy  préférer  Marcus 
Régulas , qui  de  fon  bon  gré  fans  y efire 
contraint , & contre  la  foy  qu’il  avoit 
donnée  à l’Ennemy  retourna  de  fon  Pays 
* Carthage  j elle  préférera  , dis- je  , çc 
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grand  homme  , & lors  qu'il  fera  tour- 
menté des  veilles,  & de  la  faim,  elle  s'é- 
criera qu'il  eft  plus  heureux  qu'unThoriue 
qui  boit  delicieufement  couché  fur  les  rofes* 
Il  avoit  fait  de  grandes  guerres  , il  avoit 
cflé  de  tx  foisConful,  il  avoit  triomphé 3& 
cependant  il  ne  croioit  point  tout  cela  ni  fi 
grad,ni  fibeau  que  cette  derniere  entrepri - 
fe  que  fafoy,&  fa  conflace  luy  fuggereret i 
cet  ellat,qui  à L'entendre  dépeindre  noue 
fernble  miferable  , luy  eïloit  un  eïlat  de 
plaiftr , & de  bon-heur.  Car  ce  nefl  pat 
touiours  la  ioye  , la  lafciveté , les  ris  , & 
les  ieux  qui  font  la  Béatitude  , mais  fou- 
vent  la  fermeté , & la  confiance  rendent 
heureux  ceux  qui  font  dans  la  foujfrance% 
<&  dans  la  triftefjè . 

Delà fauffe  Vertu , & faitjfe  Félicité 
de  Reoulus . 

o 

MAis  pour  dire  un  mot  des  exem- 
ples dont  on  a fait  comparaifon* 
avant  que  de  nous  rendre  à l’eloquen- 
cede  Cicéron  -,  encore  qu’on  ne  doive 
pas  en  tout  approuver  Thorius  , & fa, 
maniéré  de  vie  trop  delicieufe9  qu'Epi- 
oure  n’approuveroit  pas,  neanmoins  il 
jfcmbJe  bien  difficile  à concevoir  que 
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Regulus  aie  efté  effectivement  plus 
heureux  que  Thorius.  le  vois  vérita- 
blement un  grand  apparat  , & une 
grande  pompe  de  paroles  , par  où  l’on 
a coutume  d’exagerer  cette  Vertu  tant 
vantée  de  Regulus  ; cependant,,  à con- 
fiderer  de  bonne  foy  Ion  hiftoire,  &:  à 
pefer  fincerement  les  diverfes  circon- 
ftances  , la  choie  ne  paroit  pas  telle. 
Polybe  rapporte  que  Regulus  ayant  fait 
heure  ufement  la  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois , & craignant  que  de  Rome  il  ne 
vint  en  fa  place  vnConful  qui  luy  empor- 
ta]} la  gloire  de  fes  belles  allions  , il  ex- 
horta les  Carthaginois  a la  Paix , mais 
quenfuite  il  propofa  à leurs  Deputcfdes 
conditions  tellement  rudes  , que  les  Car- 
thaginois fe  refolurent  à tout  evenernent  \ 
d’ou  il  arriva  qu’ayant  choify  pour  Chef 
Xantippe  Lacedemonien  3 ils  livrèrent  la 
Bataille  à Regulus  , remportèrent  la  Fi- 
ïïoire , & le  prirent  accompagné  de  cinq 
cent  hommes  avec  lefquels  il  s’enfuyoit  j 
Marque  autentique3  dit  le  mefme  Poly- 
be , de  l’inconfiance  de  la  Fortune , & àts 
peu  de  confiance  qu’on  doit  avoir  dans  fes 
carejfes  j puisque  celuy  qui  un  peu  aupa- 
ravant ne  fe  laijfoit  point  toucher  a la  mi - 
fericorde , & qui  n avait  aucune  compaf- 
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fion  pour  les  affligea, fut  incontinent  apres 
obligé  de  fe  jecter  à leurs  pieds  3&  de  leur 
demander la  vie.  Polyænus  ajoute,  que 
Regains  tara  aux  Carthaginois  > que  s’ils 
le  voulaient  laiffer  aller  , il  perfuade- 
roit  aux  Romains  de  faire  la  Paix  avec 
eux  , & que  s'il  ne  le  pouvoit  faire  , il 
retourner  oit  a Carthage  ; mais  qu'il  per- 
fuada  tout  le  contraire  au  Sénat , luy  dé- 
couvrant la  foibleffe  des  Carthaginois  >&  \ 

le  moyen  de  les  détruire , & remontrant 
aux  Sénateurs , que  les  prifonniers  Car- 
thaginois efloient  jeunes  y & bons  Capi- 
taines 3 & luy  déjà  caffé  de  vieillejfe  j ce 
qu’il  fit , die  Appian  , en  cachette  , & 
avec  les  principaux  des  Romains  feule- 
ment. Son  Opinion  ayant  donc  prévalu , 
comme  dit  Citron  , l’on  retint  les  pri- 
fonniers 3 la  Paix  ne  fe  fit  point  , &il 
retourna  d Carthage  : Il  eil  vray  que  ce 
départ  fe  fit  d’une  étrange  maniéré  * 
car  Horace  dit  qu’en  partant  il  regar- 
doit'  afreufement  la  Terre  comme  un 
criminel  , & qu’il  repouifoit  rudement 
fa  femme,  & les  péris  Enfans  qui  pieu-  \ 

royent  autour  de  luy  , ne  permettant 
.pas  feulement  qu’ils  l’embralfalfent 
pour  la  derniere  rois- 
Fcrtur  pudica  conjugis  ofculumy 
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Parvosque  natos,  ut  capitis  minor 
A fe  removiffe,  & virilem 
Torvus  humi  pofuijfe  vnltum  x ' 

Douée  labantes  confilio  Patres 
Firmaret  Autbor  nunquarn  alias  data , • 
Intêrque  marentes  Amicot 
Egregim  properaret  exul  : 

Atqui  feiebat  que,  Jîbi  Barbarus 
Tortor  pararet  j non  aliter  tamen 
Dimovit  obfiantes  propinquos , 

Et  populum  redit  us  morantemt 
Quàrn  fi  client urnlonga  negotia 
Dijudicatk  lite  relinqueret 
Tendent  Fênefrauos  in  agros, 

Aut  Lacedamonium  Tarent  um. 
Cependant  il  faut  remarquer  ce  qu? 
rapporte  Tuditanus  , Que  perfuadant 
de  ne  faire  point  l'échange  des  prifonniers, 
il  ajouta  que  les  Carthaginois  luy  avo  ient. 
donné  un  poifon  qui  efioit  lent , afin  quil 
fûfi  vivre  iufqu’a  ce  que  P échangé  fiuji 
fait  3 apres  quoy  il  devoit  infenfiblement 
devenir  Ettiquc,  & mourir. 

Il  faut  aufli  remarquer  ce  qui  Ce  trouve 
entre  les  fragmés  deDiodoreSicilien.Or 
qui  efl^ce  qut  nimprouve  extrememet 
ïirnprudece  &■  l’arrogace  d’AttiliusRegu-* 
lui,  qui  ne  pouvant [apporter  la profperité 
qui  luy  efioit.  comme  une  efpecc  de  fardeau 
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fort  puf ant  , je  priva  luy  mefme  du  fruit 
d'une  très  grade  louage, & jet  t à fa  Patrie 
en  de  très  grands  dangers  ? Car  ayant  pü 
faire  une  Paix  glorieufe  & avantagettfe 
au  peuple  Romain , & remporter  une 
gloire  très  grande  de  clemence  çfr  d’ hu- 
manité , il  ii fuit  a fuper  bernent  aux  affi - 
S'Z->  & leur  impofa  des  conditions  de 
Paix  tellement  rudes  çr  infupportables  , 
quils  s'attira  l'indignation  de  Dieu  , (fr 
fut  caufe  que  les  vaincra  contrariant  une 
inimitié  implacable  , reprirent  courage  , 
& s’expoferent  à tout  événement  : Et 
les  chofes  par  fa  faute  changèrent  telle- 
ment de  face  , quil  fut  défait  avec  toute 
fon  Armée  yy  ayant  eu  trente  mille  hom- 
mes de  tueffitr  la  place , & quinze  mil- 
le de  pris  avec  luy  , &c.  D’où  l’on  doit 
èonje&urer  que  Reguius  confiderant 
qu’il  ne  pourroit  jamais  repayer  la  faute 
qu’il  avoit  fait , & qu’il  ne  pourroit 
Reformais  palier  dans  Rome  que  pour 
un  homme  imprudent  , & arrogant,  il 
aima  mieux  s'en  retourner  à Carthage» 
& préféra  le  péril  qu’apparement  il  ne 
ctoyoit  pas  li  grand  acaufe  des  prifon- 
niers  Carthaginois  qui  eftoient  entre 
les  mains  des  Romains  , à une  infamie 
certaine,  & à une  vie  qu’il  prevoyoic 
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devoir  eftre  languiilaute,  8c  de  peu  de 
durée  acaufe  du  poifon  que  les  Car- 
thaginois luy  avoient  donné. 

Quoy  qu’il  en  foie  , que  Regulus  n’a- 
yanc  rien  fait  à Rome  ait  retourné  à 
Carthage  , &:  ait  en  cela  g§rdé  fa  foy  , 
c’eft  apurement  ce  qu’on  ne  fçauroic 
trop  eftimer  ; mais  qu’il  ait  dilfuadé  au 
Sénat  ce  qu’il  avoit  promis  de  luy  per- 
fuader , comment  cela  peut-il  pafïèr 
pour  unechofe  louable  , puifque  c’eft 
un  parjure  évident  ? Si  du  moins  il  s’e- 
ftoit  contenté  d'expofer  Amplement  les 
choies  dont  il  s’eftoit  chargé,  fans  riea. 
perfuader  , ni  diimader , celapourroit 
iembler  tolerable  , mais  de  profaner 
ainfi  ouvertement  les  lacrées  loix  du 
jurement , de  quelle  maniéré  eft-ce  que 
cela  fe  peut  excufèr  ? Et  qu’il  l’ai t fait 
en  cachette  , comme  il  eft  à croire,  de 
crainte  , dit  Appian  , que  les  Ambafv 
fadeurs  qui  eftoient  venus  avec  luy  , 
n’en  euilênt  la  connoiiïànce3cela  même 
augmente  le  foupçon  , & noircit  l’a- 
étion.  -, 

Ne  pretexterez-vous  point  le  falui: , & 
la  gloire  de  la  Patrie  ? Véritablement 
il  faut  aider  la  Patrie  par  de  bons  con- 
feils , 8c  par  la  force  , 8c  le  courage  , 
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mais  non  pas  par  des  artifices  mauvais  , 
& par  la  perfidie  ; & Ton  ne  doit  pas  » 
pour  eftre  bon  Citoyen  , n’eftre  pas 
homme  de  bien. 

Direz-vous  ce  qui  eft  dans  Euripide  , 
qu’il  ne  jura  que  de  la  langue  , & non 
pas  du  cœur  , ilium  jurajfe  Unguœ,  men - 
temgejfijfe  injurata } Mais  cela  n’eft  que 
chercher  une  couverture  au  parjure. 
Car  » comme  dit  Cicéron  , ce  ncjl  pae 
ejlre  parjure  que  de  iurer  à faux  , mais  de 
ne  pas  faire  ce  que  le  jurement  porte  fuu 
vant  l'intellioence  ordinaire  des  termes . 

> (O 

En  eftéd  , fi  fans  blefler  la  confidence 
il  eftoit  permis  d'entendre  une  chofe  , 
& d’en  dire  une  autre , ce  feroit  ad- 
mettre qu’il  eft  permis  de  mentir  en  ef- 
fet , & de  tromper  celuy  qui  nous  e- 
coute  parler , ou  qui  nous  interroge  ; 
ce  qui  rendroir  fuipede  la  foy  de  qui 
que  ce  foir , & feroit  par  confequcnt 
une  étrange  confufion  dans  le  commer- 
ce des  âftàires  humaines. 

Direz-vous  qu’il  luy  eftoit  permis»  par- 
Ceque  les  Carthaginois  n’avoient  pas 
aufii  eux-mefines  gardé  la  foy  qu’ils  a- 
voient  donnée  ï Mais  fi  vous  eftes  un 
mefcbant  homme»  je  ne  dois  pas  pour 
cela  n’eft re  pas  homme  de  bien  : Autre- 


Digitized  by  Google 


iS 6 De  la  Félicité*. 
ment  quelle  différence  y aura-t’il  entre 
moy  & vous  ? L'on  agit  envers  les  pet-, 
fides  avec  précaution  , ou  à force  ou- 
verte , mais  il  n'ell  point  permis  d'agio 
3vec  qui  que  ce  foit  en  fauilant  ù.  foy  i. 
Ceft  une  Maxime  , eu  qu'tl  ne  faut  pas 
promettre  , oh  qu'il  faut  tenir  fa  pro- 
mejfe.  Auflî  femble-t’ii  que  les  Cartha* 
ginois  ne  le  tourmentèrent  ainiî  de  ces 
horribles  fupplices,  que  pareeque  con-. 
tre  la  foy  qu'il  leur  avoit  donnée  , il 
diffuada  les  Romains  de  faire  la  Paix  , 
& l’echange  des  prifonniers  , II  eft 
vray  , comme  dit  Tubero  , que  l'on  mit 
entre  les  mains  des  Enfans  de  Régulas  les 
plus  nobles  CaUtfs,  qui  furent  faits  mou- 
rir dans  les  mefrnes  tour  mens  que  Régulas-, 
mais  confiderez  , je  vous  prie  , li  Re- 
gulus  avoit  raifon  de  preferer  la  perte 
de  ces  Captifs  au  falut  de  cinq  cent 
Soldats  Romains,  qui  avoient  efté  pris 
avec  luy  , & qui  par  fa  belle  Vertu  pé- 
rirent cruellement  comme  luy  à Car- 
thage ? 

Mais  pour  revenir  à noftre  fujet  qui 
regarde  la  Félicité , je  demanderois 
encore  volontiers  qu'on  me  dît  de  bon- 
ne foy  comment  la  Félicité  deRegulus 
pouroit  eftre  plus  grande  que  celle  de 
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Thorius  lorfque  Regulus  cftoit  tout-' 
mente  de  la  maniéré  que  le  defcrit  Tu- 
bero  dont  nous  venôs  de  faire  métion? 
Us  le  tenoienty  dit-il,  long  temps  dans  de 
noires , & profondes  tenebres,  luy  ayant 
coupé  les  paupières  y & lorfque  le  Soleil 
cftoit  très  ardent , ils  le  tiraient  de  là,  & ^ 
Vtxpofoiet  a [es  ray  os  Je  contraignat  d'a- 
voir les  yeux  tcdus  de  cé  cofté  la,afin  qu'tL 
luy  fuft  impoffible  de  les  fermer.  Cicéron 
dit  qu'il  fut  lié  das  uneMachine>&  qu'a- 
près  qu'ils  luy  euret  coupé  les  paupières  fis* 
le  laifjerét  mourir  pas  les  veilles.  Seneque 
appelle  cette  machine  un  cofre  dans  le- 
squel il  fut  cloué  par  me  infinité  de  clous 
dmt  ce  cofre  efloit  beriffé , voicy  la  de- 
fc ription  qa’en  fait  Sylvius. 

Prafi.ro  parïbut  ligno  mucronibus  omneS 
ù4rmantur  laterum  craies , denfusqueper 
artern 

Texitnr  eretti  3 ftantif  que  ex  ordineferri 
Jnfelix  ftimulus , fomnifque  bac  fraude  ne- 

Quofcumque  in  fiexus  produBo  temporc 
Tortor  *. 

Inclinavit  iners  , fodiunt  ad  vifcera  cor- 
pus. 

Mais  direz-vous , Thorius  embraiîa 
mollement  la  Voluptés  Regulus  pquc 
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le  falut  de  la  Patrie  préféra  les  tour- 
mens  , & les  fou  frit  courageufement. 
PremierementThorius  ne  fut  point  ni  H 
mol , ni  fi  voluptueux , que  le  falut  de 
la  Patrie  le  requérant  , il  n’allaft  à la 
guerre , Ôc  ne  mouruft  mefme  enfin  les 
armes  à la  main  pour  la  Republique  au 
milieu  du  Combat,  comme  Cicéron 
mefine  le  raconte* 

D'ailleurs  , encore  que  ce  foit  une 
grande  confolation  au  milieu  des 
rourmens  de  fènrir  fa  confidence 
pure  ôc  nette  , ôc  de  voir  qu’on  fou- 
fre  pour  le  falut  de  plufieurs , pour 
confcrver  l’honneur  de  la  dignité  , ÔC 
pour  l’honnefteté  $ neanmoins  il  ne 
femble  pas.  pour  cela  qu’on  foit  plus 
heureux  , que  fi  vivant  d’ailleurs  hon- 
neftement , ôc  ne  fâifànr  tort  à perfon- 
ne  , tafehant  de  faire  du  bien  à plu- 
fieurs , ôc  s acquitant  du  devoir  d’an 
homme  de  bien  , ôc  d’un  bon  Citoyen, 
on  palfoic  doucement  fa  vie  avec  beau- 
coup de  plaifir  , &peu  de  douleur,  ou 
de  chagrin. 

Enfin , fi  quelqu’un  eftoit  dans  cette 
difpofition  d’Efprit,  quil  fuft  tout  preft 
de  s’expoier  à quelque  danger  que  ce 
fuft,  de  loufrir  tous  les  travaux  pofîî- 


Digitized  by  Google 


De  l a F e l i c ite'  185? 
.blés  5c  d’expofer  mefme  la  vie  5c  fou 
‘ .fàng  pour  s’acquiter  dignement  de  Ton 
devoir,dC  de  ion  Employ,  ôc  qu’il  euft 
de  telle  maniéré  le  choix  des  deux  gen- 
res de  vie  que  Torquatus  a propofez  , 
‘qu’il  puft  prendre  l’un  ou  l’autre  des 
■deux  lans  faire  tort  à fon  devoir  ) qui 
cft-ce,  je  vous  prie,  entre  ceux  qui 
blalmentft  fort  la  Volupté,  5c  qui  lou- 
ent tant  la  Douleur , qui  cftimeroit 
qu’on  deuft  préférer  le  dernier , 5c  qui 
le  vouluft  embralîèr  ? 

Aurefte.,  il  femble  qu’il  ferolr  con- 
venable d’appuyer  icy  plus  fortement , 
8c  un  peu  plus  au  long  ce  qui  a déjà 
efté  dit  plus  haut , que  la  Douleur  eft 
le  Souverain  mal , puifque  cela  a efté 
comme  l’Antecedent , duquel  par  la 
•Joy  des  Contraires  il  ünvroit  que  la 
Volupté  feroit  le  fouverain  Bien  5 mais 
par  la  me  (me  raiion  qu’il  a efté  prouvé 
que  la  Volupté  eft  le  premier  Bien  que 
naturellement  on  fuit , Prirnum  fami- 
lière , feu  accommodât  um  , 5c  par  con- 
fequent  le  fouverain  Bien  , par  %ette 
melme  raifonilaefté  prouvé  que  la 
Douleur  eft  le  premier  Mal  que  naturel- 
lement on  fuit,  Primum  alienumfeu  in- 
commodans , 5c  par  confequent  le  fou  vç* 
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•rain  Malien  ce  que  laNature  ayat  impri- 
mé à tous  lesAnimaux  un  amour  natu- 
rel pour  le  plaifir,elle  leur  a en  mefme  * 
tems  imprimé  une  haine  naturelle  pour 
la  douleur.Obfervons  donc  icy  plutoft 
deux,  ou  trois  chofes , L’une  que  par- 
le mot  de  Douleur  l’on  n’entend  feule- 
ment pas  -celles  que  l’on  appelle  dou- 
leurs de  Corps, mais  aufli  celles  qui  foc 
dites  douleurs  d’Efprit  y d’autant  plus 
-qu’elles  font  plus  rudes  de  plus  fa- 
lcheufes.que  celles  du  corps  , comme 
-nous  avons  montré  plus  haut  ; L’autre 
;que  de  mefme  qu’il  a-efté  dit  que  la 
Vertu  , ou  l’Honnefteté  a en  1 oy  de 
quoy  caufer'de  très  grandes  voluptezj 
ainft  l’on  peut  maintenant  dire  que  le 
Vice  , ou.  ce  qui  eft  infâme  & des- 
honnefte  a en  ioy  dequoy  caufer  de 
très  grandes  douleurs  ; ce  qui  feit  que 
comme  la  Vertu , ou  l’honnefteté  eft 
accompagnée  de  très  grands  biens,ainfi 
le  Vice,  ou  ce  qui  eft  deshbnnefte  & 
-infâme  eft  accompagné  de  très  grands 
maux  ÿ de  forte  que  de  mefme  qu’entre 
les  chofes  qu’on  demande  pour  obte- 
nir le  fôuverain  bien  , la  Vertu  eft  ce 
-que  l’on  doit  principalement  embraf- 
"Ier,  ainfi  entre  les  chofes  -que  l’on  dok 
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fuir  pour  éviter  le  fouvërain  mal , le 
Vice,  ou  ce  qui  eft  deshonnefte  & in- 
fâme, eft  ce  que  l'on  doit  principale- 
ment fuïr.  La  derniere , que  ce  Dog- 
me femble  eftre  fort  conforme  au  Sacré 
'Dogme  de  la  Foy  , par  lequel  demef- 
me  que  noii s tenons  que  laFelicité,  ou 
le  fouverain  bien  conftfte  à jouir  lin 
jour  dans  le  Ciel  des  delices  éternel- 
les; ainfi  nous  croyons  que  la  fouve- 
iaine  mifere  , ou  le  fouvrain  mal  con- 
ftfte à eftre  un  jour  tourmenté  dans  les 
Enfers  de  ces  douleurs  ineffables , ôc 
de  l’ardeur  de  ces  feux  terribles  & éter- 
nels. 


CHAPITRE  V. 

Que  le  feu  l Sage  embrajfe  la  Vertu 
Morale. 

ÎVlques  icy  nous  avons  parlé  de  la 
Volupté  generalement  prife  , il  refte 
maintenant  à parler  de  la  Volupté 
fpeciale  ? & particulière  , à fçavoir 
celle  à laquelle  le  Sage  fe  réduit,  com- 
me eftant  très  naturelle , très  aiféeà 
obtenir,  très  durable,  très  exempte  de 
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repentir , en  un  mot  , celle  que  nous 
avons  déjà  dit  eftre  la  Tranquillité  de 
l’Efprit  , & l'Indolence  du  corps.  Or  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  nous  la  difons 
eftre  très  naturelle  parce  que  c’eft  à 
cette  Volupté  que  la  Nature  femble  fi- 
nalement tendre  , comme  n’ayant  in- 
ftitué  les  autres  Voluptez  qui  font  dans 
le  mouvement,  que  pour  rendre  agréa- 
bles les  operations  qui  fe  rapportaient 
à celle  là  , & tendilïent  à l'obtenir  : 
Car  elle  a , par  exemple , inftitué  la 
volupté  qui  elt  dans  le  G oui:  3 pour 
rendre  F aétion  de  manger  agréable,  8c 
y provoquer  par  confequent  l'Animal, 
8c  l’a&ion  de  manger  pour  appaifer  la 
faim , qui  eft  cette  douleur  , ou  ce 
mouvement  inquiet , 8c  fafeheux  de 
l’orifice  de  l’Eftomac  ; mais  à l’egard 
de  l’appaifement  mefme , ou  de  cet  e- 
ftat  doux  8c  tranquille  qui  fe  reflént  la 
. faim  eftant  oftée,c’eft  ce  qu’elle  a eu  en 
veiie  comme  la  Fin  derniere,  8c  elle  en 
a fiit  le  fouverain  ou  dernier  Bien.Ce 
n’eft  pas  auffi  fans  raifon  que  nous  la 
difons  eftre  très  a /fée  a obtenir  j parce- 
qu’un  chacun  eft  en  puiftance  de  dom- 
pter fes  paiîons  pour  avoir  l’Efpric 
tranquille , & d’obtenir  les  chofes  qui 
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font  véritablement  neccilaircs au  Corps 
pour  luy  procurer  l’Indolence.  l’ajoute 
qu’elle  eft  très  durable  \ parceque  les 
autres  confident  dans  un  moment , & 
ne  font , pour  ainfi  dire  , que  lautiller, 
au  lieu  que  celle-cy  eft  d’une  melme 
teneur  , & n’eft  prefque  interrompue, 
ou  ne  périt  prefque  que  par  noftre  fau- 
te. le  dis  enfin  qu’elle  eft  très  exempte 
db  repentir-y  pnifque  de  toutes  les  autres 
il  fie  peut  faire  qu’il  en  fuive  quelque 
mal , au  lieu  que  celle-cy  eft  abfiolu- 
pàent  innocente  , ou  n’eft  jamais  caille 
d’aucun  dommage. 

Il  éft  vray  que  Cicéron  fait  d’abord 
uh  long  procès  à Epicure  , fur  ce  qu’il 
donne  à La  Tranquillité  , & à l’Indo- 
lence le  nom  de  Volupté,  qui  ne  fie 
doit,  dit  il , entendre  que  de  celle  qui 
eft  dans  le  mouvement , ou  par  laquel- 
le le  lens  eft  agréablement  meu  ; mais 
Cicéron  ne  devoit , ce  femble  point  luy 
faire  une  difpute  de  nom.  Car  fuppole 
que  dans  l’ufiage  ordinaire  l’on  n’appel- 
le pas  Volupté  l’eftat  de  Tranquillité  , 
ÔC  d 'Indolence  , qui  a pu  empefeher 
Epicure  de  l’appeller  Volupté  , & qui 
raelme  foie  telle  que  de  toutes  celles  à 
qui  les  hommes  donnent  ce  nom.il  n’y 
Tome  VII.  I 
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eu  ait  aucune  qui  luy  Foit  comparable? 
Celaaefté,  & Fera  toujours  permis  en 
maniéré  deDodrine  , & principale- 
menticy  , ou  Volupté,  & Bien,  ou 
ce  qui  eft  à delker  , eftant  une  meFme 
choie  , cet  eftat  qui  Femble  eftre  la 
chofe  du  monde  la  plus  deftrable,  tk  la 
meilleure  > Femble  pouvoir  eftre  cenie, 
& eftre  dit  Volupté.  Déplus  on  luy 
peut  oppoFer  non  feulement  Ariftote, 
qui  dit  en  termes  exprès , qtt'ily  a plus 
de  volupté  dans  le  repos  que  dans  le  mou- 
vement, mais  encore  S.  ChryFoftome , 
dont  voici  aufti  les  propres  termes.  Car 
queft-ce  que  Folupté  autre  chofe  finon 
eftre  libre  de  chagrin  , d'inquietude  , de 
peur,  de  defefpoir  , & généralement  eflre 
«exempt  de  ces  fortes  de  pajfions  ? JLequel 
eft  ce  des  deux  ,je  vous  prie,  qui  eft 
dans  la  Folupté , ou  celuy  qui  eft  furieux, 
qui  eft  agité  de  pajfions  , tourmenté  de 
p lu  fie  tir  s convoitifes  , & qui  ne  fe  pojfede 
jamais',  ou  celuy  qui  eft  exempt  de  toutes 
ses  agitations  , & qui  fe  repofe  dans  la 
Philofophie  comme  dans  le  Port  ? l'ap- 
pelle Folupté  véritable  lorfque  l'Ame  eft 
en  un  tel  eftat  quelle  n'efl  ni  troublée  , ni 
déchirée  par  ancunepajfton  corporelle . 

Ce!  que  Cicéron  objeéte  des  Ea£an$* 
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& des  Belles , qui  font  les  Mtroirs  de 
la  Nature  non  dépravée,  & qui  cepen- 
dant nappetent  point  la  Volupté  qui 
cft  dans  cet  eftat  de  repos  que  nous 
venons  de  dire  , mais  feulement  celle 
qui  eft  dans  le  mouvement , femble 
preller  davantage  : Mais  quoy  qu’il  en 
foit  du  jugement  des  Belles  , & de  la! 
nature  des  Brutes  , qui  ne  naiil  véri- 
tablement pas  dépravée  , mais  bien 
inllruite  pour  obtenir  fa  fin , & qui 
apres  avoir  appaifé  la  douleur  qui  eft 
caufée  par  quelque  indigence  , le  tient 
naturellement  en  repos , au  contraire! 
de  plufieurs  hommes , qui  dépravez 
dans  leur  opinion,  fe  feignent , ou  le 
font  des  befoins  en  irritant  l’appetit , 
&c  ne  fe  fixent  à rien  ; quoy  qu’il  en 
foit , dis-je  , des  belles  , & pour  ne 
parler  que  des  hommes  , il  eft  confiant 
que  tout  ce  que  l’on  objeéte  fe  détruit 
âifement  par  ce  qui  a efté  infinué  plus 
haut  ? Car  en  premier  lieu  , la  Nature 
& inftifiué  la  Volupté  ftable  pour  fin 
principale  , &c  l’opération  ayant  elle 
infirmée  comme  un  moyen  neceflàiue 
pour  l’obtenir,elle  s’effi  fervie  de  la  Vo- 
lupté qui  eft  dans  le  mouvement,  pour 
l'operation  fe  fit  avec  plus  d’alle- 

I z - 
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greffe  : D'où  vient  qu 'encore  que 
l'Homme, ou  un  autre  Animal,  fem- 
ble  eftre  plus  exprefiement , 3c  plus 
évidemment  excité  , ou  porté  à la  Vo- 
lupté qui  eft  dans  le  mouvement , cela 
n'empefche  toutefois  pas  qu'en  mefc 
me  temps  il  ne  tende  auili  tacitement , 
3c  en  effet  à celle  qui  eft  ftable,  3c  cela 
par  un  inftincl  de  la  Nature  , qui  la 
tient  comme  le  but  principal , ou  la  fin 
primitive. 

D'ailleurs,  parceque  l'Homme  dans  la 
fuite  du  temps  lè  corrompt  , comme 
j’ay  dit,  par  divcrfes  Opinions,  deforte 
que  failant  , comme  on  parle  d’ordi- 
naire, t o Tw,  *c-<  iv  ep  - ovy  le  principal  d& 
l'acceffoire  , il  tient  la  Volupté  qui  eft 
dans  le  mouvement  pour  but  primitif, 
3c  qu’en  abufant  de  cette  volupté  par 
fon  intempérance  , il  s'attire  du  dom- 
mage lorfqu'il  perd  celle  qui  efi  dans 
la  fiabilité , 3c  que  la  Nature  a faire 
la  première  ou  la  principale , ce  qui  cil 
fïiivi  de  tri  fie  fie  & de  repentir  j pour 
cette  raifon  Epicure  a voulu  que  la 
Sageffe  furvienne  , laquelle  enfeigne. 
l'Homme  à regler  la  F~olupté  , c'efi:  à 
dire  à confiderer  l'acceffoire  comme 
acceffoire,  3c.  le  principal  comme  prin- 
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Cependat  il  ne  faut  pas  fe  mettre  fore 
en  peine  de  ce  que  les  Cyrenaïciens 
obje&ent.  dans  Ciceron,qüe  cette  Vo- 
lupté d’E  pi  cure  eft  comme  l'e fiat  d’une 
perforine  dor/nante  ; car  il  a prétendu 
que  (a  Tranquillité.,  8c  fort  Indolence 
fulfent, non  pas  comme  un  engourdiftè- 
ment , mais  un  eftat  dans  lequel  tou* 
tes  les  A étions  de  la  vie  feülïènt  dou- 
cernent,  & agréablement > ce  qui  a déjà 
efté  marqué  plus  haut  ; & s’il  n’a  pas 
voulu  que  la  vie  du  • Sage  fuft  comme 
un  torrent  , il  n’a  pas  aufti  voulu  pour 
cela  qu’elle  fuft  corne  une  eau  morte, 
& croupiflante , mais  plutoft  comme 
l’eau  d’un  Heuve  qui  coule  doucement 
& ians  bruit.  C ’eft  un  de  fes  Axiomes, 
que  la  douleur  e fiant  ofiée  , la  volupté 
tiefi  point  augmentée  , mais  feulement  di- 
verfifiée  j comme  voulant  dire,qu’apres 
qu’on  a acquis  cet  eftat  tranquille  , & 
exempt  de  douleur , il  n’y. a véritable- 
ment rien  à deftrer  de  plus  grand  , ou 
qui  luy  Toit  comparable,  mais  cepen- 
dant qu’il  refte  des  voluptez  pures  , ÔC 
innocentes,  dont  cet  eftat  fans  eftre 
gafté , eft:  diverfifié  , à la  maniéré  d’un 
champ,  qui  eftant  devenu  fertile,  don- 
ne divers  fruits , ou  à la  maniéré  d’iui 
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pré,  qu’on  voit  diversifié  d’une  varié- 
té admirable  de  fleurs  , lorfquc  la  ter- 
re eft  une  fois  bien'  temperée.  Car  cet 
eftat  eft  comme  un  fond,  d’où  tout  ce 
qu’il  y a de  volupté  pure  & fincere  le 
tire  } deforte  que  cela  me  fine  le  doit 
faire  confideret  comme  la  fouveraine 
volupté  , en  ce  qu’il  eft  comme  une 
efpece  d’airaifonnement  general  par 
lequel  toutes  les  a&ions  de  la  vie  font 
comme  adoucies*  ôc  par  lequel  toutes 
les  voluptez  font  par  conlequent  com- 
me aflàiïonnées,  & agréables  , ou,pour 
dire  en  un  mot  , fans  lequel  nulle  vo- 
lupté n’eft  volupté. 

Et  de  fait,que  peut-il  y avoir  d’agrea- 
bie,fil’Efprit  eft  dans  le  trouble,  ou  le 
Corps  tourmenté  de  douleur  ? C’eft 
une  Maxime,  que  fi  le  vaiflèau  n’eft  pas 
net , tout  ce  que  l’on  y met  s’aigrit. 
Sincerum  eft  ni  fi  v^u,ejHodcumque  infutt- 
dù  accfcit. 

C’eft  pourquoy,fi  quelqu’un  defire  des 
voluptez  pures,  il  faut  qu’il  fe  préparé 
à les  recevoir  purement , ce  qui  fe  fait 
enfin  lors  qu’autant  qu’il  eft  poflible 
l’on  parvient  à cet  eftat  de  repos  & de 
tranquillité  que  nous  venons  de  dire, 
le  dis  autant  qu’il  eft  poflible,  car  fe- 
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Ion  ce  qui  a déjà  efté  remarqué,  la  con- 
ditiô  mortelle  ne  permet  pas  qu’on  Toit 
absolument , 8c  parfaitement  heureux, 
& cette  Souveraine  Félicité  entièrement 
exempte  de  trouble  ,8c  de  douleur,  8c 
comblée  de  toute  Sorte  de  volupté; 
s’appartient  qu’à  Dieu  feul,  8c  à ceux 
que  la  bonté  fait  palier  à une  meilleure 
vie  : Si  bien  que  dans  cette  vie  les  uns 
eSlant  plus , 8c  les  autres  moins  agit et 
de  trouble,  & tourmentez  de  douleur, 
celuy  qui  veut  en  uSèr  Sagement  doit 
tafcher  , autant  que  fa  nature  , 8c  fa 
foiblelîè  le  permettent,  de  Sè  mettre  en 
un  cftat  dans  lequel  il  puille  reiîentir 
le  moins  de  trouble , 8c  le  moins  de 
douleur  fqu’ii  eft  poffible.  Car  par  ce 
moyen  ^obtiendra  les  deux  biens  qui 
Sont  ce  Souverain  Bien  3 8c  que  les  S a», 
ges  onttoujours  reconnu  eftre  prefqué 
les  feuls  biens  folides  , 8c  deïkùbpes  d'e 
la  vie  , la  Santé  du  Corps,&  celle  dfe 
l’Efprir. 

Sunt  S finiras  Mens  gemïna  vit*  bon a. 

Oprandnm  ejl,  ut  fit  Mens  fitna  in  cor * 

pore  fano. 

De  plus,qu’Epicure  n’ait  point  voulrT 
que  Sa  Volupté  fuft  comme  un  aiFou- 
pilïément,  ou  une 'privation  de  fenti- 
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ment  & d’aétion  , ceft  ce  qui  fe  pour- 
roit  prouver  par  ce  qu’il  a fait  dans  Tes 
Iardins  foit  en  méditant  , Toit  en  en- 
feignant  , foit  en  prenant  foin  de  fes 
Amis;  mais  il  fufKt  de  dire  qu’il  a crû 
que  de  cet  eftat  il  naiflbit  une  certaine 
penfée  , qui  eft  la  chofe  du  Monde  la 
plus  douce  , afcavoir  lorfque  quel- 
qu’un repafîant  dans  fon  Efprit  les 
tempeftcs  dont  il  s’eft  courageufement 
tiré  5 & dont  les  autres  font  encore  agi- 
tezjil  fe  confidere  comme  dans  un  Porc 
alluré,  jouiflàntd’un  calme  , & d’une 
tranquillité  agreable.Qu’il  cft  droux,dit 
Lucrèce  , de  voir  du  fommet  d’une 
montagne  un  Navire  en  pleine  Mer  , 
battu  des  Vents  , & des  vagues  , non 
qu’il  y ait  plaifir  de  voir  le  mal  d’au- 
truy  , mais  parce  qu’il  eft  doux  de  fe 
voir  exempt  des  maux  dont  les  autres 
- font  travaillez  ! 

Suave  mari  magno  turbantibus  aquora 
Ventis 

£ terra  magnum  alterimfpeÜare  labore  ; 
Non  quia  vcxari  qucmquarnfl  iuc’snda 
voluptas , 

Sed  quibus  ipfe  malts  careas  quia  cernere 
fuave’ft. 

C’eft  aufli  une  chofe  bien  d ou  ce,  a j ou- 
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te-t’il,de  voir  du  haut  de  quelque  Tour 
deux  puilfantes  Années  rangées  en  ba- 
taille , lans  avoir  part  au  danger. 

Sttave  etiarn  belli  certarnina  maona  ttteri 

<±> 

Per  capos  iflftfiHftatua  fine  parte  pericli : 
Mais  rien  n’eft  u doux , que  de  fe  voir 
el.vé  par  la  Science  > 5c  par  les  gran- 
des connoillànces  au  faille  des  temples 
de  la  SagelTe  , d’où  comme  d’un  lieu 
elevé,  ferain,  & tranquille,  l’on  puilîe 
voir  les  hommes  aller  ça  & là  à travers 
champs,  fans  fçavoir  ce  qu’ils  font,  ni 
ce  qu’ils  cherchent,  les  uns  fe  tOurmc- 
ter  à qui  fera  voir  le  plus  d’Efprit , les 
autres  difputer  fuperbement  de  leur 
Noblefle,&  les  autres  travailler  jour  &. 
nuit  pour  parvenir  aux  grandes  riche!-.. 
fes,aux  charges , & aux  côinandemens. 
Sed  nil  f/t  aviné  ejl  bene  quâ  munit  a t entre 
Edita  doiïrinà  Sapientum  tem  tla  ferena3 
*J)efpicere  unde  queai  alios3pajfimq^videre 
Errare,atque  viam  palanteü  cju&rereviiA : 
Çertare  ingenio,  contendere  Nobïlitate  : . 
Nobles  atcjne  die  s niti  p raflante  labore  ' , 
uid  fummas  emergere  ope  ’ 3rerûmcf,pot  :ri. 
O mifèras  borninü  ment  es, O pebloracceul 
Milèrable  que  nous  fommes,  dit-il  en-. 
core,e!l-cc  qu’on  ne  voit  pas  que  La  Na- 
ture nç  nojas  crie,  autre  chofe  , finon 
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qu’eftant  exempts  de  douleur  , noftre 
Efprit  joüilïe  d’une  agréable  tranquilli- 
té , exempt  de  foucy  , de  crainte  , de 
d’inquietude } 

: . nonne  vider  e 'fl 

Nd  aliud  fibi  Naturam  latrare,nifi  ut  cü 
Gorporc  feiunttus  dolor  ab fit, ment  efrjiatur 
lue  un  do [enfin  , cura  fèmotd3?aetUjtee  ? 

De  l ^Tranquillité  d' Efprit  en 
particulier. 

. •> 

MAis  pour  toucher  fpeciaîement 
quelque  chofe  de  la  Tranquilli- 
té , difons  encore  une  fois  > que  par  ce 
mot  l’on  n’entend  pas  une  parefie  froi- 
de &c  lente  3 ou  une  oifiveté  ianguif- 
ünte,  3c  infenfible , mais  comme  Cice- 
fOn  Tinterprece  de  Pytagore,  Sc  de  Pla- 
ton, Placido. , quetdque  conftantia  m 
uinimi  parte  rationù  principe , Vne  con- 
fiance douce,  de  paifible  de  l’Efprit;  ou 
comme  dit  Democrite , Vne  belle,  loiia - 
Me,  égalé,  & douce  confîètutien  oh  ajfiet- 
ted' Efprit , qui  rende  m homme  ferme  , 
& inébranlable  , de  telle  forte  que  foit 
qu’il  s'applique  aux  affaires,  foit  qu’il 
s en  abftiene , foit  qu’il  expérimente  hè 
|>rofpericé,  ou  qu’il  revente  l’adverft- 
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té,  il  demeure  toujours  égal,  toujours 
femblable  à foy  mefme  , fàns  fe  lailïer 
emporter  par  une  joye  excellîve  , ou 
fe  laiflèr  abattre  par  le  chagrin , 8c  par 
la  trifteife,  en  un  mot , fans  dire  trou- 
blé par  aucune  autre  paflion  de  la  for- 
re  : Et  c’eft  de  là  que  cette  Tranquilli- 
té d’Efprit  à efté  appellée,  etrapa^ta» 
comme  qui  diroit  exemption  de  trou- 
ble , 8c  d'agitation.  Car  de  me  Eue 
qu’un  Navire  eft  dit  jouir  de  la  tran- 
quillité, non  feulement  lorfqu’il  eft  en 
repos  au  milieu  de  la  Mer  , mais  prin- 
cipalement aufll  lorfqu’il  eft  porté  par 
un  vent  favorable  , qui  le  fait  vérita- 
blement aller  vifte,  mais  toutefois  dou- 
cement , 8c  egalement  j ainfi  un  E C- 
prit  eft  dit  Tranquille  , non  feulement 
îorfqu’il  demeure  dans  le  repos  , mais 
principalement  aufli  lorfqu  il  entre- 
prend de  belles  & grandes  chofes,  fans 
•cftre  agité  intérieurement , 8c  fans  rien 
perdre  de  fon  égalité.  Et  au  contraire , 
•demefme  qu’un  Navire  eft  dit  eftre 
3gité  , non  feulement  lorfqu’il  eft 
emporté  par  les  vents  contraires  , 
mais  lorfqu’il  eft  tourmenté  pat 
ceux-là  mefmesqui  s’elevent  du  dedans 
<des  eaitx  5 ainfi  l’Efprit  eft  dit  eftre» 
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troublé  , non*feulement  lorfque  dans 
fes  actions  il  eft  emporté  par  diverfes 
pallions,  mais  aulfi  lôrfqu’au  milieu  du 
repos  le  foucys  le  chagrin  , <3c  la  crain- 
te le  rongent  > le  dellechent,  de  le  con- 
i'ument. 

Ce  lont  donc  ces  Payions  , & autres 
femblables , qui  en  troublant  entière- 
ment la  tranquillité  , troublent  la  vie 
heureufej  Voicy  comme  Cicéron  en 
parle.  Les  mouvement  turbulent , & les 
troubles  de  l'Efprit  qui  font  excitez.  par 
une  impetnofiré  inconfiderée  , & qui  re- 
pouffent toute  raifon  , ne  laijfent  aucun 
Iteit  à la  vie  heureufe.  Car  comment  ejl  tl 
pojfible  que  celuy  qui  craint  effroyable- 
ment la  mort  3 ou  la  douleur , dont  lunes 
ejl  fouvent  prefente  , & l'autre  menace 
toujours  3 ne  f oit  miferable  ? Que  fi  de- 
rnefme  il  craint  la  pauvreté , l'ignominie  , 
l'infamie  , s'il  craint  de  devenir  infirme  , 
CT  aveugle  , fi  enfin  il  craint  ce  qui  peut 
arriver  non  feulement  a chaque  petfonne 
en  particulier  , mais  aux  peuples  les  pha 
puijfans  3 ie  veux  dire  la  Servitude, peut- 
il  eftre  heureux  en  craignant  toutes  ces 
chofes  ? Peut.il  ioiiir feulement  d'une  om- 
bre de  Félicité  ? En  quel  efiat  ejl  un  Ef- 
prit  3 qui  non  feulement  craint  les  cala - 
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mite'f , le  baniJJ'ernent , les  pertes  de  biens K 
la  mort  des  En  fan  s , mats  qui.  les  [entant, 
CT  les  votant  desia  prefentes  , meurt  de 
chagrin  , & detnfieffe  ? Peut-on  s'ima- 
giner que  celuy  qui  e(l  accablé  par  tant 
d’accidens , & qui  fe  laijfe  ainfi  vaincre 
par  la  tnflejfe  ne  [oit  très  rniferable  ? 
Quand  d'ailleurs  vosuvoyez.  un  homme 
furieux , er  brufant  de  pajjion,  qui  defire 
toutes  chofes  avec  une  efpece  de  fureur, 
qui  efl  d’autant  plus  avide  des  voluptez., 
qu'il  en  io'ùit  avec  abondance,  ne  El.  ce  pas 
avec  raifon  que  vous  le  iuge ^ rniferable  / 
n Qps  penferefvous  de  celuy  qui  ejl  dans 
une  inconfiance  perpetuelle,&  qui  fe  laif- 
fè  emporter  par  une  ieye  ridicule  , & im- 
modérée ? Ne  vous  femble-t'il  pas  d'au- 
tant plus  rniferable  qu'il  s'imagine  eftre 
heureux  > Comme  ceux  la  donc  font  mi  je-, 
râbles,  ceux-cy  au  contraire  font  heureux 
qui  nefont-pointepouvante\y>arla  crain- 
te, qui  ne  fe  laijfent  point  furmonter  par 
la  trifleffe , qui  ne  s'enflamment  point  par 
.U*  convoitifes^  qui  ne  font  point  touchez, 
far  des  ioyes  immodérées , & pour  qui  les 
molles  voluptez.  n'ont  que  des  attraits  inu * 
tiles  , & incapables  de  les  amollir , mais 
entendons  Torquatus. 

Epiçurc  3 celuy  que  vous  dites  ejlre  trop 
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addotméa  fes  plaifirs  , crie  qu’il  eji  im - 
pofftble  de  vivre  agréablement , [Î  l’on  ne 
vit  f âge  ment,  honncflernent,  iuflernent,  & 
que  l'on  ne  peut  vivre  fagemenry  honnefle - 
ment  y iuflement,  qu’on  ne  vive  agréable - 
tuent.  Car  fî  une  V ille  ne  peut  efire  heu- 
reufe  dans  lafedition3  ni  une  Maifon  dans 
la  difeorde  des  Aiaiïlres , beaucoup  moins 
le  pourra  efire  un  Efpr'tt  qui  n’efl  pas 
d'accord  avec  foy  me  [me  3 oh  qui  efl  agi- 
té de  pajfions  differentes.  Il  efl  incapable 
d’aucune  volupté  pure,  & libre , & il  né  " 
voit  rien  que  dans  le  trouble 3 & dans  U 
confnfion.  Si  les  maladies  dit  Corps  etnpef-  • 
chérit  la  Félicité  de  la  vie  , combien  da- 
vantage les  maladies  de  l’Efprit  la  dsi* 
Vent-  elles  empefeher  ? Or  les  maladies  de 
l’Efprit  font  les  defirs  vains  & irnmode- 
irez,  des  rkheffes  y de  la  gloire  , de  la  do- 
mination , & des  valut  te  z.  fales  & des - 
bonne  fes.  A)outtf  Us  entiuys  , les  cha- 
grins, & les  foins  qui  rongent , & confit - 
ment  l’Efprit  des  hommes  qui  n’entendent 
pas  que  l’on  ne  doit  point  s’affliger  de  et 
qui  ne  caufe  point  de  douleur  prefente  au 
Corps , ou  n’en  doit  point  eau  fer  un  ioitr. 
siioutefla  mort  qui  nous  menace  ferpe- 
tttellement , & qui  pend  tott>oxrs  fur  nos 
ttfesycontrne  la  pierre  far  ctilt  de  Tantale* 
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Ajoutef  la  Superfhtion  qui  ne  laifje  ja- 
mais en  repos  cehty  qui  en  ejt  imbu.Aiou - 
tef  qu’ils  rte [e  fonvienent  point  des  biens 
po.jfez.yqii  ils  ne  ioié'Jfent  point  des prefensy 
& que  voyant  que  ceux  qu’ils  attendent 
ne  font  pas  certains,  l’ennuy  , le  chagrin, 
& la  crainte  les  confument  -,  mais  ils  font 
extraordinairement  tourmentez,  lorf qu’ils 
reconnoijfent  qu’ils  fe  font  pris  trop  tard  à 
travailler  pour  l’ Argent , pour  les  Char- 
ges, pour  les  Ricbejfes ,&  pour  la  Gloi- 
re , & qu’ilsfe  fentent  prive'f  des  plai- 
Jirs  dont  ils  avoient  efperance  de  iouir,  & 
pour  lefquels  ils  ont  tant  pris  de  peines , & 
de  fatigues.  Il  y en  a d’autres  qui  ont 
l'Efprit  petit , ou  defefperant  toujours 
de  tout  5 d’autres  qui  ne  fongent  qu’a  fai- 
re mal , qui  font  envieux  , difficiles  , té- 
nébreux , medifants  , fafcheux  d’au- 
tres inconfians  , & changeais  dans  leurs 
Amourettes  \ d’autres  pet ul ans  , auda- 
cieux , & lafches , ejfrontez.  , wtcmpe- 
rans  , parejfeux  , ne  demeurant  iamais 
dans  leur  fentirnent , ce  qui  fait  que  dan 4 
leur  vie  il  n’y  a aucun  intervalle  aux  cha- 
grins , aux  fafeheries  , aux  inquiétu- 
des. 

Nous  devrions  icy  confequemmene 
toucher  cette  très  jCuave  douceur , que 
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relient  necellàirement  celuy  , qui  dé- 
livré des  troubles  dont  il  elloit  agité» 
reconnoit  l’cftat  heureux  où  il  eft  , ÔC 
fe  confidere  , ainfi  qu’il  a déjà  elle  dit 
plus  haut , comme  en  repos  dans  un 
tranquille  Port  apres  avoir  efté  battu  » 
& tourmenté  des  Vents , de  des  vagues 
de  la  Mer  : Mais  nous  aurons  fujec  de 
parler  de  ce  plaifir  particulier  lorfque 
nous  traitterons  des  Vertus,  dont  le 
propre  çft  de  calmer  les  Paillons  , &C 
ainn  de  caufer  une  douce  , & agréable 
tranquillité  d’Efprit  j joint  que  cette 
douceur  Te  peut  icy  generalement  en- 
tendre par  l’eftime  qu’en  fait  celuy  qui 
foupire  apres  elle  quand  il  le  fent  dans 
le  troubîe,&  dans  l’agitation  effeétivej 
demcfme  que  celuy  qui  battu  des  bou- 
rafques  de  la  Mer  foupire  apres  le  cal- 
me , & la  bonnace  , ou  demefme  que 
celuy  qui  revenant  de  quelque  grande 
maladie  rcfpire  apres  la  Santé  : Car 
perfonne  ne  reconnoit  bien  le  prix  de 
ces  chofes  que  celuy  qui  les  envifa- 
geant  dans  un  eftat  oppofé  les  a depuis 
peu  palfionement  fouhaitées.  C’ell 
pourquoy  jetoucheray  plutoftun  mot 
de  ce  que  j’ay  infinué  en  pailànt  , 
afcaYoir  que  l’on  peut  conferver  la. 
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tranquillité  d’Efprit  , 8c  ainfi  vivre 
heureufement  , non  feulement  dans  le 
calme,  8c  hors  de  l’embaras  des  affai- 
res , mais  au  : mi  lieu  mefme  des  plus 
grandes  8c  importantes  occupations» 

De  la  Vie , & de  la  Félicité  Attive. 

% 

COmme  ceci  fuppofe  qu’il  y a 
deux  maniérés  de  Vie  , 8c  ainfi 
deux  fortes  de  Félicité,  la  Contempla- 
tive , 8c  l’A&ive  , les  Sages  ont  véri- 
tablement toujours  préféré  la  Contem- 
plative à l’aélivej  neanmoins  cela  n’env 
pefche  pas  que  ceux  que  la  Nailfancc  , 
Ou  le  genie,  le  hazard  , ou  la  neceflité 
auront  engagé  dans  les  affaires  , ne 
Puilfent  abfolument  garder  une  loua- 
ble , 8c  convenable  tranquillité.  Car 
ceiuy  qui  les  entreprend  , non  pas  à 
l’aveugle,mais  apres  y avoirlong  temps 
8c  menrement  penfé , qui  contemple 
l’eftat  des  choies  humaines  , non  com- 
me du  milieu  de  la  foui: , mais  comme 
de  quelque  lieu  eminent,  qui  fcait  que 
dans  le  cours  aétuel  des  affaires  il  peut 
furvenir  cent  chofcs  que  toute  la  Saga- 
cité humaine  ne  fçauroit  prévoir  , qui 
pourvoit  de  telle  maniéré  > linon  fpe- 
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cialement , dumcins  généralement  ait* 
difficultés  qui  fc  peuvent  rencontrer, 
qui  fe  difpofe  à dire  fouvent  obligé 
de  prendre , comme  on  dit , cbnleil 
fur  le  champ  , qui  reconnoit  qu'il  eft 
bien  le  maiftre  de  ce  qui  eft  en  luy  , 
mais  non  pas  des  choies  qui  ne  font 
point  dans  fon  libre-arbitre  , qui  fait 
autant  qu’il  luy  eft  pollible  ce  qui  eft  • 
du  devoir  dun  homme  de  bien , 3c  qui 
croit  apres  cela,  quelque  chofe  qui  ar- 
rive , devoir  eftre  content  & fatisfait, 
qui  ne  fe  promet  point  avec  tant  de 
certitude  l’heureux  fuccez  de  fes  entre- 
pri  fes  , qu’il  ne  le  propofe  que  les  cho- 
ies pourront  aller  autrement  qu’il  ne 
les  fouhaite,&  ne  fe  difpofe  par  conlè- 
quent  l’Efprit  de  telle  façon  qu’encore 
qu’il  vienne  à expérimenter  la  mauvaife 
fortune,  il  la  fupporte  neanmoins  con- 
ftamment , & patiemment  : Celuy-là, 
dis-je,  qui  affrété , Sc  difpofe  delà 
forte , fe  fera  engagé  dans  les  affaires, 
poura  agir  au  dehors  de  façon  qu’au 
milieu  melme  de  l’agitation  , &:  du 
trouble  des  affaires  il  garde  intérieure- 
ment & en  foy-mefme  un  repos  doux, 
3c  tranquille.  C’eft  ce  que  Claudian  a 
fi  bien  dit  du  Grand  Th eodolê,  & que 
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nous  pourrions  fans  flaterie  appliquer 
à noftre  Monarque  le  vrayTheodofe  de 
la>F rance  , le  vray  modèle  d’un  Sage 
Prince. 

Nec  Te  tôt  limina  rerum  , 

Aut  tantujn  turbavit  omis  , fed  ut  al  tus 
Olympi 

Vcrtex  qui fpatiopretosihpemefqi  relinquit 
Perpetmirn  nulla  temeratusNube  feremm> 
Celfior  exfurgit  plttviis,auditque  mentes 
Sttb  pedibm  nimbos , & rauca  tonitrua 
calcat  ; 

Sic  patient  Animm  per  tanta  ne  go  t ta  liber 
Emergit , fimdifque  fum,  &c. 

Ni  tant  de  grands  delîeins  qu’il  mé- 
dité , ni  le  pefant  fardeau  de  l’Eftat 
qu’il  foutient , ne  troublèrent  jamais 
la  tranquillité  de  Ton  Efprit  ; mais  de- 
mefmeque  le  haut  fommet  de  l’Olim- 
pe  toujours  clair,  toujous  ferain  , plus  - 
elevé  que  les  pluies,  que  les  nuages,  ôc 
ques  les  brouillars , laiiïè  bien  loin  au 
deffous  de  foy  les  Vents  & les  Hivers , 
entend  les  Nues  Ce  diiïoudre  lous  fes 
pieds,&  femocque  des  Foudres  Ôc  des 
Tonnerres;  ainli  Ion  Efprit  patient, 
conftant,&  libre  entre  tant  de  grandes, 

& differentes  affaires,  demeure  tou- 
jours ferain  , toujours  f tranquille  , 8c 
toujours  femblable  à foy-tnelme. 
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Servat  in  off'en famDivina  modeflia  vocem , 
Tèmperie  fcrvant  oculi,nec  lurnina  fervor 
Afperat  , aut  rabidas  dijfundit  fanguipe 
ver:  as»  ' 

etiam  fontes  expulsa  corrigis  ir a. 
Et  placidw  dclitta  domMtnec  deaitbm 
unquam 

Inftrepis  horrendumyfrcwitu  ncc  ver  ber  a 
pofcü.  - - 

Vne  modeftie  Divine  accompagne  & 
yoix  , jamais  une  parole  ofteniantc  nd 
luy  echape  , jamais  on  ne  voie  les  yeux 
etinceller  de  colere  , Ôc  Tes  veines  en- 
flées de  fang  , 8%de  fureur,il  feait  fans 
emportement  domter  les  crime  s fans 
paflion  corriger  les  vicieux. 

Le  Nil  coule  doucement,  fans  vanter 
fes  forces  par  le  bruit , & par  le  fracas, 
& cependant  c’eft  le  plus  utile  de  tous 
les  Fleuves  du  Monde  } le  Danube 
plus  gros  &c  plfos  rapide  , coule  auili 
fans  bruit  le  long  de  les  bords  , & le 
Gange  ce  fleuve  immenfe  s’en  va  de 
mefrne  rpulat  majeftueufemét  fes  eaux 
dans  les  gouffres  profonds  de  l’Océan. 
Lenè  finit  î^ilus,fed  cûHisAmmbw  extat 
Vt  ihor ytinllas  tonfejpts  murmure  vires . 
Acrior  at  rapidus  tacitaspr&tcrmeat  inges 
jpannbius  ripas  : Eadern  clemenciaf&vi^ 
Gurgitis  immefnm  dedneit  ad  ottia  Gage, 
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Que  les  Torrens  mugi  lient  au  travers 
des  Rochers  , qu’ils  menacent  , qu’ils 
renverfent  les  Ponts,&  qu’ecumant  de 
rage  ils  envelopent  , & entraînent  les 
Foreltjlapaix  & la  douceur  font  le  par- 
tage & le  cara&ere  des  grandes  choies, 
une  puillànce  tranquille  , &c  un  repos 
impérieux  prellent  plus  fortement , ôc 
fe  font  obéir  plus  puilfamment  que  la 
violence , & l’impetuofité. 

Torrent  a itnrnanè  fremant,  laps  if  que  mi - 
nentttr 

'PontibusjnvoUtat  fpumofo  vorticeSylvas -, 
fax  maiora  decer,peragit  tr  an  qui  lia  po - 
tejlas 

Qjiod  viol  (ta  neqtiit  >mddataq  for  tins  urget 

Jmperiofa  quies 

Ajoutez  que  lors  que  les  chofes  de 
quelque  maniéré  que  ce  foi t font  une 
fois  achevées  , il  ne  s’eleve  point  inlo- 
lemment  fi  elles  ont  reuflj,comme  il  ne 
sabbat  point  lalçhement  fi  elles  ne 
reufilTent  pas,  & du  refte  il  ne  le  repeat 
jamais  des  confeils  qu’il  à pris,  parce- 
que  tout  eftant  bien  pefé  , & examiné, 
il  eftoit  plus  vray-femblable  qu  elles 
ieufliroient  j ce  qui  fait  qu’il  entre- 

{>rendroit  encore  les  mefmes  choies , fi 
es  rnelmes  circonftances  fe  rçncon- 
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troienr.  L'on  fçait  la  Repartie  de  Pho* 
cion,  qui  avoit  dilfuadé  une  Guerre  la- 
quelle ne  lailla  pas  d'avoir  un  fuccez 
heureux  : le  fuis  3 dit-il,  très  aife  que  la 
chofe  fait  arrivée  de  la  forte,  mais  nean- 
moins te  ne  me  repens  pas  du  confeïl  que 
'pavois  donné.  C'eft  à peu  près  la  pen- 
fée  de  Cicéron.  Il  èfl , dit-il, d’un  hom- 
me Sage  de  ne  rien  faire  dont  il  pu-’Jfe  fi 
repentir  , de  ne  rien  faire  a regret  , de 
faire  tout  magnifcfuement , conïiamment , 
gravement , honorablement, dé  n’attendre 
rien  comme  s’il  devoit  certainement  arri- 
ver , de  n’admirer  rien  de  ce  qui  arrive 
comme  chofe  nouvelle  & inopinée  , & de 
fe  tenir  ferme  a fon  iugement  : Non  que 
le  Sage  doive  mefprifer  les  confeils  des 
autres  , & fe  fier  trop  temerairement  à 
fon  lens,  mais  parce  qu 'apres  avoir 
meuremcnt  délibéré  fur  une  affaire  , ii 
ne  doit  pas  par  une  certaine  méfiance 
trop  grande  de  foy  mefme,foufrir  que 
le  jugement  de  la  multitude  l'emporte 
fur  le  fien  : Ht  c'eft  pour  cela  qu'on 
loue  avec  raifon  ce  fameux  Tempori- 
icür , qui  préféra  le  falût  de  fa  Patrie 
aux  vaines  criaülieries  du  peuple.  Il  en 
eft  demcfme  de  Phocion,  qui  fâns  fe 
foucier  que  fes  Soldats  l'accufalfent  de 
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lafcheté  * parce  qu’il  ne  les  vouloit 
pas  mener  au  combat,  ne  iè  fiant  pas 
trop  à leur  force  , 6c  à leur  courage  , 
répondit  tout  fimplement  > O Braves , 
vous  ne  me  fereXjpas  courageux , & te  ne 
votes  feray  pas  poltrons , il  [ttjfit  qu'un 
chacun  connoijfe  ce  qu'il  efl- 

Si  la  Félicité  Contemplative  efl  pré- 
férable a la  Félicité  Aclive 

APres  tout , quelle  que  foit  cette 
Tranquillité,  ou  Félicité  A étive  , 
Ariftote  a raifon  d’eftimer  davantage  la 
Contemplative  ; pareeque  la  Contem- 
plation eil  l’a&ion  de  la  partie  qui  efl 
en  nous  la  plus  excellente  , 6c  la  plus 
divine  , 6c  que  d’ailleurs  c’eft  l’aétion 
la  plus  noble , la  plus  pure  , la  plus 
confiante  , la  plus  durable  , 6c  la  plus 
ai  fée  à exercer.  Nous  ne  répéterons 
point  icy  ce  qui  a déjà  eflé  dit  plus 
haut  fur  la  première  partie  de  la  Vertu, 
pour  montrer  le  bon  heur  d'im  fige 
Philofophe  , 6c  la  fatisfàélion  qu’il  y 
a dans  la  Contemplation  des  chofes, 
il  fuflira  de  fe  fouvenir  de  ce  qu’en  écrit 
Û deélement  Cicéron.  De  quels  plai- 
Jirs , dit-il  3 ne  mût  donc  pas  ÏEfprit 
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du  Sage  , eflant  occupé  nuit  & iour  dans 
ces  efludes  ? De  quelle  douceur  ne  fi  point 
remplie  fin  Arne  , quand  il  confédéré  le 
rnoHvememt  , & le  circuit  de  l'Vnivers  , 
ce  nombre  infiny  d’ Etoiles  qui  brillent 
dans  le  Ciel , ces  fept  P lunettes  qui  efiant 
plus  ou  moins  éloignées  les  unes  des  au _ ' 
très  y félon  qu’elles  font  oti  pim  hautes  , 
ou  pim  baffes , femblent  vagabondes  , & 
incertaines  dans  leurs  rnouvernens  , (ÿ* 
ne  manque  it  neanmoins  iamais  d’achever 
leur  cours  dans  les  temps  qui  leur  font  pre- 
ferits  ? C'esl  l'afpeÙ , la  confédération 
de  tant  de  belles  chofes  qui  ont  pouffé  les 
anciens  Philofophes  à de  nouvelles  recher- 
ches , a examiner  les  caufes  , & les  prin~ 
cipes  de  l’Enivers  , à’ ou  les  ch  f es  ont  pris 
leur  naijfance } d’où  elles  font  engendrées , 

& quelles  diverfes  qualité  font  entrées 
dans  leur  coup  afin  on  ; d’où  vient  la  vie  , 
d'où  vient  la  mort  ; comment  fi  font  les 
vicijfitudcs  y & les  changemens  d’une  cho- 
fi  en  une  autre  ; par  qtels  poids  la  Terre 
efi  fioute  nu  & & balancée  j dam  quels  gou- 
fres  elle  renferme  fes  eaux  , & comment 
toutes  chofes  emportées  far  leur  pef an- 
te tir  tendent  naturellement  an  poinEl 
qui  fait  le  milieu  du  Aiondc  : C’est 
en  difeourant  fur  tant  de  meryeiU 

les  , 
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les,  & en  les  repajfant  nutt& jour , qu'on * 
acquiert  cette  connoijfance  que  Dieu  com- 
mandait autrefois  à Delphes  s afçavoir 
quel' Ame  pure  & dépouillée  de  tout  vice 
Je  connoijfe  elle  mefme  , & fe  fente  eflre 
unie  avec  la  divine  Intelligence , ce  qui 
Itty  caufe  une  )oye  eternelle  , & inexpri- 
mable \ car  les  méditations  qu’elle  fait 
fur  la  puiptnce , & fur  la  nature  des 
Dieux  , luy  donnent  de  la  pajfton  pour 
l'Eternité  , & lorfqn’elle  voit  la  fuite  & 
V enchaînement  necejfaire  des  caufes  modé- 
rées & temperées  par  une  raifon  eternel- 
le , elle  -ne  croit  point  e(lre  limitée  dans 
les  bornes  étroites  de  cette  vie.  Delà 
vient  qu'elle  confidere  leschofes  humaines 
avec  une  tranquillité  admirable  y qu’elle 
fe  porte  à la  Vertu  , quelle  recherche  en 
quoy  confîfte  le  fouverain  des  biens , & 
lefouverain  des  maux  , à quoy-c'efl  que 
fe  doivent  rapporter  toutes  nos  allions,  & 
quelle  eflla  réglé  de  vie  que  nous  devons 
fuivie , & choifir. 

Ajoutons  que  celuy  qui  aura  confide- 
ré  l’etrange  vicifîitude  des  chofes  , de*- 
puis  tant  d’années  que  le  Monde  fub- 
fîfte , la  naillànce , le  progrez,  la  con- 
fiftance  , le  déclin,  8c  la  ruine  des  Ro- 
yaumes 3 des  Républiques  » des  Reli- 
Toj*e  vil.  K 
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•gions,  des  Opinions  , des  Loix  , des 
-Coutumes  ; les  mœurs,  & 4es  manie- 
• res  particulières  de  vie  qui  foncprefén- 
tement  en  vigueur  > ôc  que  nos  Ayeulx 
auroientrejetté,  celles  que  les  Anciens 
regardoient  ferieufemét,  ôc  dontnons- 
nous  mocquons  maintenant  , celles 
qui  plairont  à nos  defcendans,  de  dont 
neanmoins  nous-nous  mocqucrions  fi 
nous  les  pouvions  voir  ; comment  les 
'Mœurs  ôc  les  Coutumes , quoy  que 
•changeant  en  particulier  , peuvent 
neanmoins  generalement  eftre  dites  les 
mefmes , ôc  font  toujours  une  marque 
de  la  confiante  legereté,  Ôc  imbécillité 
des  hommes;  cornent  il  arrive  toujours 
que  les  hommes  par  leur  aveuglement 
vivent  perpétuellement  miferables,  lors 
qu’emportez  ou  par  l’ambition , ou  par 
l’avarice,  ou  par  quelque  autre  paffionj 
ils  ne  reconnoilfent  pas. combien  il  leur 
feroit  avantageux  de  fe  défaire  de  ces 
foins , de  fe  contenter  de  peu , d’ha-r 
biter  en  eu  x-rne  fines  , ôc  de  palier  la 
vie  tranquillement  Ôc  fans  tant  d’agita*. 
tion  : Celuy-là  , dis-je  , qui  fe  fera 
occupé  l’Efprit  dans  ces  méditations  * 
aura  fans  doute  refenti  des  joyes  ex*, 
ternes , ôc  aura  efté  très  heureux  dans 
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fa  contemplation , fi  principalement  il 
a confideré  toutes  chofes  comme  du 
haut  de  cette  facrée  Forterelfe  doù 
nous  avons  dit  que  la  V ertu  regarde  les 
diverfes  allions  &c  occupations  des 
hommes , leur  foie  ambition , leur  fu- 
perbe , leur  vanité  , leur  fordide  ava- 
rice & le  refte  que  nous  avons  déjà 
touché  plus  haut. 

De  F Indolence  en  particulier. 

IjOur  dite  aufii  maintenant  quelque 
chofe  de  l’Indolence  , il  femble 
qu’il  n’eft  point  tant  en  noftre  pouvoir 
de  n avoir  pas  de  douleur  au  Corps  , 
comme  il  eft  en  noftre  pouvoir  de  n’a- 
voir pas  de  trouble  dans  i’Elprit.  Car 
quoy  qu’il  foit  difficile  d’arreftér  les 
paffions  3 & de  calmer  leurs  mouve- 
mens  , toutefois  fi  l’on  met  à part  cel- 
les qui  ont  de  la  liaifon  avec  la  dou- 
leur , comme  font  principalement  la 
faim,  8c  la  foif,  ou  l’avidité  du  boire 
& du  manger , il  femble  qu’a  legard 
des  autres  , comme  elles  ne  font  nées 
en  nous  que  de  l’opinion  , elles  peu- 
vent , pourveu  que  l’on  fe  garde  de  l’o- 
pinion, eftre  reprimées  ou  empefchéesi 
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mais  pour  cc  qui  eft  des  douleurs  du 
Corps,  quoy  que  nous-nous  donnions 
de  garde  de  les  attirer  extérieurement, 
ou  de  les  exciter  intérieurement  ; nean- 
moins il  arrive  fouvent  que  le  tempéra- 
ment que  nous  apportons  du  ventre  de 
la  mere  eft  tel,  que  du  moins  de  ce  co- 
dé là  nous  avons  beaucoup  de  dou- 
leurs à fou  {fri  r dans  le  cours  de  la  vie. 
Ce  n eft  aflurement  pas  fans  fujeét , 
qu’Efope  a feint , que  Promethée  en 
détrempant  le  limon  dont  il  devoit  for- 
mer l’homme  , ne  le  fbrvit  pas  d’eau  , 
mais  de  larmes j nous  ayant  voulu  fig- 
rûfier  par  là  que  la  nature  du  corps  eft 
telle  , qu’elle  eft  fujette  en  partie  aux 
injures  externes  , en  partie  aux  in- 
ternes , & qu’eftant  impoflîble  qu’il 
n’en  furviene  toujours  quelqu’une  , il 
luy  faut  de  necefllté  fou  fri  r quelque 
douleur.  Ce  ne  feroit  jamais  fait  de 
rapporter  celles  qui  peuvent  venir  de  la 
part  des  Tyrans  , des  fous , des  im- 
prudens  , de  divers  Animaux  , dit 
chaud  , du  froid  , de  la  fievre,  de  la 
goutte,  des  fluxions,  &cc.  je  remar- 
que feulement  que  celuy  qui  en  a quel- 
quefois elle  tourmenté  peut  dire  aveç 
quelle  paflion  il  a déliré  d’en  eftre  deli- 
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Vré  j 8c  combien  ii  auroit  donné  pour 
en  eftre  exempt.  Il  n’y  aafiùremént 
perlonne  qui  eftant  malade  8c  tourmété 
de  douleur ,8c  qui  côfiderant  les  autres 
qui  fè  portent  bien  , ne  les  tienne  très 
heureux  , 8c  ne  s’étonne  de  ce  qu’ils  ne 
reconnoilfent  pas  qu’ils  joüifient  d’un 
bien  fi  grand  , 8c  fi  confid  erable,  qu’il 
n’y  en  a aucun  qui  ne  deuft  volontiers 
eftre  changé  pour  c élu  y -là  , 8c  qui  en 
comparaifon  de  la  fanté  ne  Toit  moins 
cftimable  que  rien.  Audi  a-t’on  de  tout 
temps  donné  de  grandes  louanges  à la 
Santé  , mais  comme  tout  les  Livres  en 
Font  pleins  , je  remarqueray  feulement 
ce  que  dit  un  ancien  Poète,  que  le  plus 
grand  bien  qui  puiiïè  arriver  à l’hom- 
me, qui  de  fa  nature  eft  foible  8c  debi* 
le,c’eft  de  fe  bien  porter.  . 

Fr  agi  U viro  opcima  res  bene  valere. 

Et  un  autre,  que  fi  l’on  eft'fain,  8c  que 
l’on  ne  foit  point  tourmenté  ni  de  Co- 
lique , ni  de  Goutte,  toutes  les  richef- 
fes  des  Rois  ne  fçauroient  rien  ajou- 
ter de  plus  grand,  8C  de  plus  confi- 
d erable. 

Si  ve,, tri  bene  ett , fi  lateri  eft*  pedibus- 
que  tuisi  nil 

Divitia  poterunt  Regales  addere  maint, 

K 5 


Digitized  by  Google 


2 2 z De  la  F e l i c i tV. 

Or  je  remarque  tout  cecy  , afin  de 
faire  entendre  que  ce  n’eft  pas  fans  rai- 
fon  que  nous  tenons  que  l’Indolence, 
ou  n’avoir  point  de  douleur , fait  une 
partie  de  la  Félicité.  A durement,  quoy 
, que  les  douleurs  qui  font  legeres  , ou 
de  peu  de  durée  fe  puiifent  aifement 
fupporter , &c  quoyque  l’on  fupporte 
au Oi  aifez  volontiers  celles  qui  font 
grandes , mais  qui  neanmoins  nous 
donnent  le  moyen  d’en  éviter  de  plus 
grandes , ou  d’obtenir  de  plus  gran- 
des voluptezj  toutefois  il  n’y  a perfori- 
ne qui  foit  dans  la  douleur  , qui  ne 
vouluft  bien  abfolument  n’yeftrc 
point,  ou  qui  ne  la  laifiàft  là  volon- 
tiers , s’il  pouvoir  obtenir  les  mefmes 
chofes  fans  douleur,  qu’avec  douleur. 
On  loue  Zenon,  8c  Anaxarque  pour  la 
confiance  qu’ils  ont  témoignée  contre 
les  Tyrans  dans  les  plus  grands  tour- 
mens  : On  loue  demefme  Calanus  , 8c 
Peregrinus  pour  s’eftre  de  leur  bon  gré 
bradez  tout  vifs  } mais  fuppofons 
qu’il  euft  efté  en  leur  choix  d’obtenir 
autant  de  gloire  par  une  autre  voye  que 
par  ces  dpu leurs  , je  vous  laiife  à pen- 
iêr  de  bonne  foy  ce  qu’ils  auraient  fait. 
Cicéron  loue  auilî  beaucoup  Pofido- 
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nius  , de  ce  qu'eftant  tourmenté  de  la 
goutte,  il  dit  gravement  à Pompée  qui 
l’eftoit  venu  voir  à Rhode  , & qui  luy 
difoit  honneftement  qu'il  eftoit  bien 
fafché  de  ne  le  pouvoir  entendre.  Vota 
le  pouve1^ , & ie  ne  foufriray  point  qu'un 
Jî  grand  Homme  me  foit  venu  trouver  en 
vain. Il  ajoute  qu'il  cômençaàluy  faire 
un. beau  difeours  pour  luy  motrer  qu'il 
n'y  a rien  de  bon  que  ce  qui  eïl  honnesley 
8c  que  la  douleur  le  prenant  extrême- 
ment dans  la  difpute  , il  dît  plufieuft 
fois  , Tu  ne  gagnet  rien  S douleur  quel- 
que fafcloeufe  que  tu  fois  , ie  ne  confejfem 
ray  iamais  que  tu  fois  un  mal.  Mais  en- 
core que  Pofidonius  fupportaft  patiem- 
ment les  douleurs  qu'il  ne  pouvoit  évi- 
ter , croyez-vous  neanmoins  qu'il 
n'euft  pas  mieux  aimé  eftre  fans  dou- 
leur , & difputer  fans  douleur  s'il  euft 
efté  pollîble  ? 

L'on  pourroit  icy  ajouter,  que  fi  fé- 
lon ce  qui  a efté  dit , la  douleur  eft  le 
fouverain  mal , il  s'enfuit  aifurement 
que  l'Indolence  foit-lc  fouverain  bien, 
& cela  d'autant  plus  que  la  Nature 
femble  ne  nous  avoir  donné  d'inclina- 
tion que  pour  l’Indolence.  Car  lors- 
qu'il nous  eft  furvenu  quelque  douleur 
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foit  par  la  faim,  foie  par  quelque  autre 
cupidité  , nous  fournies  naturellement 
portez  à l’aéfcion  par  laquelle  nous  la 
puisons  appaifer  * & s’il  intervient  du 
plaifir  dans  le  mouvement , nous  avons 
remarqué  que  la  Nature  l’a  joint  com- 
me un  alfaifonnement  à l’a&ion  qui  eft 
necelfaire  pour  obtenir  l’Indolence. 

Il  l'emble  qu’on  pourroit  aufli  con- 
fequemment  ajouter  par  quel  moyen 
©n  fe  peut  procurer  un  fî  grand  bien  j 
mais  outre  que  les  divers  remedes  fo 
peuvent  prendre  des  précautions  con- 
venables , te  de  l’Art  de  la  Medecine 
qui  ne  regardent  pas  la  Morale  , nous 
devons  dire  enfuite  que  le  moyen  le 
plus  general,  te  le  plus  facile  pour 
obtenir  l’Indolence  , c’eft  la  Tempe- 
rance,  te  principalement  une  fobrbté 
«xquife  ; d’autant  que  c’eft  par  elle 
que  nous  pouvons,  ftnon  ofter  entière- 
ment, du  moins  beaucoup  corriger  les 
maladies  héréditaires,  éviter  celles  que 
lious  contrarions  par  noftre  propre  fau- 
te , te  nous  délivrer  de  celles  qui  font 
déjà  contraélées.Ajoutons  donc  feule-- 
ment , que  celuy  qui  jouit  de  l’Indo- 
lence , peut  joiiir  fans  amertume  des 
differentes  efpeces  de  Volupté  , tant  de 
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celles  qui  regardent  le  Corps  , qi*e  de 
celles  qui  regardent  PEfprit.  Car  cet- 
te Indolence  n’eft  pas  differente  de  la 
Santé  me  fine  , &c  Plutarque  compare 
juftement  la  Santé  avec  la  tranquillité 
de  la  Mer  > en  ce  que  la  Mer  donne  le 
moyen  aux  Alcyons  d’engendrer  , & 
d’elever  leurs  petits  commodementjôc 
?|ue  la  Santé  donne  moyen  aux  hom- 
mes de  faire  toutes  les  fonctions  de  la 
vie  commodément  &c  fans  peine  : C ’eft 
pourquoy,  dit-il,  encore  que  Prodicus 
foutienne  > & ait  écrit  fort  élégam- 
ment , que  le  feu  efi  le  plus  grand  ajfai- 
fonnemcnt  de  là  vie  , neanmoins  ‘quel- 
qu’un pourroit  enchérir  fur  fapenlée, 
& dire  que  la  Santé  cft  un  aJJ'aifonne w 
ment  divin  ; puifque  ni  le  bo'ully  , ni  le 
rofly  , ni  aucune  autre  viande  , de  quel- 
que maniéré  quelle  puijfé  efire  ajfaifonnée , 
ne  donne  point  de  plat/ir  à ceux  qui  font 
malades  , on  a ceux  que  la  crapule  a jette 
dans  le  degouft  * au  lieu  que  le  fîmple  ap- 
pétit de  Vejlomac  rend  toutes  chofes  dou- 
ces agréables  au  corps  3 à un  homme 
qui  jouit  de  la  fanté. 

Or  comme  le  mefine  le  peut  dire  -des 
autres  Voluptez  qui  regardent  les  au- 
tres Sens  , puifqu  à un  coi*ps  malade 
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les  Voluptez  , qui  d ailleurs  font  per- 
mifes,  & honneftes  deplaifent,  Sc  que 
l'Odorat  n’eft  point  récréé  par  l'odeur, 
nil’Ouye  flattée  par  l'harmonie,  ni  la 
Veüe  rejoiiie  par  les  beaux  oBjetsjque 
déplus  les  entretiens , les  jeux  , les 
fpeétacles , les  promenades  , la  chaile  , 
6c  autres  fèmblables  divertillemens  ne 
plaifent  point , ni  ne  fervent  de  rieit 
faute  de  cet  aflaifonnement,fans  lequel 
le  plaifir,  comme  nous^avons  dit, n’eft 
point  plaifir  ; comme  tout  cela,  dis-je, 
eft  vray  à l'egard  des  plaifirs  du  corps, 
îl  l’eft  encore  alïu  rement  davantage  à 
l’egard  des  plaifirs  de  l’Efprit  ; puis 
qu’il  eft  confiant  que  dans  la  maladie  , 
ou  dans  la  douleur  preflante  l’on  ne 
fçauroit  ni  etudier,  rli  lire,  ni  méditer. 
Car  tant  que  l’Entendement  eft  joint  à 
ce  corps  fragile  , 6c  mortel , il  y a une 
telle  liaifon  entre  ces  deux  parties,que 
le  corps  ne  fçauroit  foufrir  que  l’En- 
tendement ne  s’en  reffente  , 6c  ne  foie 
diftrait,  quoy  que  malgré  foy  , de  fes 
plus  agréables  occupations  ; la  douleur 
qui  tourmente  attirant  à foy  toute  la 
penfée,  6c  toute  l’attention  de  l’Efprir. 

Heureux  font  donc  ceux-là,  dont  la 
conftitutiô  naturelle  eft  telle,qu’il  leur 
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eft  permis  de  vivre  dans  l'Indolence,*^ 
de  prendre  plailir  y, dan  s Te tude  de  la 
Sageife  ! Heureux  aufli  font  ceux  là  , 
qui  bien  qu’ils  ayent  naturellement  un 
corps  maladif,  le  gouvernent  nean- 
moins avec  tant  de  prévoyance , &c  le 
corrigent  avec  tant  de  temperance,que 
s’il  n’evitent  ablolument  les  douleurs, 
ils  les  rendent  du  moins  tellement  lé- 
gères & tolérables,  qu’elles  ne  les  em- 
pefchent  pas  beaucoup  de  jouir  des 
plailîrs  de  l’Efprit  ! De  là  vient  que  les 
premiers  fe  doivent  bien  donner  de 
garde  de  troubler , ou  corrompre  par 
leur  intempérance  leur  bonne  conftitu- 
tion  naturelle, que  les  derniers  doivent 
s’attacher  à corriger  la  leur,  &c  à la  ra- 
mener autant  qu’il  eft  poffible  à i’în-* 
dolence  , 8c  que  les  uns  &£  les  autres 
doivent  avoir  foin  de  leur  corps,quand 
ce  ne  leroic  qu’en  confidcration  de 
l’Efprit  , qui  ne  fçauroit  dire  bien 
lorfque  le  corps  eft  mal , &c  il  faut  vo- 
lontiers avouer,  qu’encore  que  la  prin- 
cipale partie  de  la  Félicité  confifte  dans 
la  Tranquillité  de  l’Efprit, l’on  ne  doit 
neanmoins  pas  mefprifer  l’autre  partie 
qui  coniifte  dans  l’Indolence  du 
Corps. 
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Ii  eft  vray  qu’il  y en  a qui  croient 

?[ue  c’eft  un  crime,  lorfqu’il  s’agit  du 
ouverain  bien  , ou  de  la  félicité  de 
l’homme  , de  joindre  aux  biens  de 
l’,Elprit  les  biens  du  Corps  , &c  qui 
croient  par  confequent  qu’il  eft  indigne 
d’aiïocier  l’Indolence  du  Corps  avec 
la  Tranquillité  de  l’Efprit  ; mais  com- 
me ce  font  les  Stoïciens , ou  ceux  qui 
affeétent  de  les  imiter,  je  ne  fçaurois 
m’empefcher  d’inferer  icy  ce  que  Cicé- 
ron mefme  apporte  contre  eux  , lorf- 
que  parlant  à Caton  , il  commence  par 
ce  principe  des  Stoïciens,  Que  vous  font - 
mes  recommandez,  à nous  rnefinesy&que  le 
premier  defir  que  la  Nature  nous  a impri- 
mé , efi  de  nous  conferver  nom  ?nefmesi 
que  nous  prenons  garde  ace  que  nous  fom - 
mes , afin  de  nous  pouvoir  (conferver  tels 
que  nous  devons  eîlre  ; que  nous  fomrnei 
hommes  , dr  compofez  d3Efprit , & de 
Corps , & que  conformement  au  premier 
& naturel  appétit , nous  devons  aimer  c es 
çhofes)&  en  faire  la  fin  de  ce  fouverain& 
dernier  bien  qui  confifie  à acquérir  les 
chofes  qui  font  félon  la  Nature.  Or  puif- 
que  ce  font  là  nos  Dogmes,  dit-il,  & que 
vous  mette\Ja  fin  à vivre  félon  la  Na- 
ture , apprenez  nous  donc  maintenant 
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comment  vous  pouvez,  dire  que  vivre bon- 
nefiement  fait  fimplement  & abfolume ne 
le  fouverain  bien  > Comment  ,avez.-vout 
fitofl  abandonné  le  Corps  , Ci?”  toutes  les 
cbofes  qui  font  félon  la  Nature  , & com- 
ment ejl-ce  que  le  Sagefiea  fitosl  laffilk 
les  grandes  recommandations  qui  vieuent 
de  la  Nature  ? Que  fi  nous  cherchions  le 
fouverain  bien  non  pas  de  V Homme,  mais 
de  quelque  Animal  quifujl  tout  Efprit  y 
cette  fin  que  vous  dites  ne  [croit  pas  mef- 
me  la  fin  de  cet  Efprit.  Car  il  defireroit 
la  Santé , & d’efire  exempt  de  Douleur  j 
il  defireroit  aujfi  fa  confervation  y & ce 
qui  pourroit  y contribuer s & il fe  propofe- 
roit  pour  fin , de  vivre  félon  la  Nature , 
qui  eflycomme  il  a eflé  dit  y d’avoir  les 
cbofes  qui  font  félon  la  Nature , ou  toutes.^ 
ou  plusieurs  , ou  les  plus  grandes.  La  Ver- 
tu feule  y difent-ils  3fujfit  pour  efire  heu- 
reux y ou  pour  vivre  heureux  y & les 
biens  du  Corps  ne  font  que  comme  de 
petis  accejfoires  qui  ne  rendent  point  la 
vie  plus  heureufe  j mais  en  vérité  c’eft 
fe  rnocquer  que  de  parler  de  la  for^e , 
0“  il  efifans  doute  qu’un  Homme  qui  fe- 
roit  dans  quelque  grande  douleur  ferott 
très  obligé  a celuy  qui  Ven  délivrerait,  & 
qu’un  homme  fage  qui  [croit  condamné  par 
un  Tyran  a de  grands  tourmensyfe  prepa- 
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revoit  fortement  , comme  ayant  a.  combatre 
contre  la  douleur  fonenncmy  capital , CT 
qu’il  reveilleroit  en  foy  tontes  les  raifions 
de  force , & de  patience  pour  fe  fecourir 
dans  un  Ji grand  , & fi  difficile  combat. 
Voicy  comme  il  pourfuit  incontinent 
apreSj  Toute  nature, quelle  qtt  elle fott , s’ ai- 
me fioy-rne finie  ; car  qui  e/l  celle  qui  s’a- 
bandonne jamais  , ou  aucune  de  f es  par-, 
ties  , oui  habit  udet  de  cette  partie  , ou  la 
force,  ou  aucune  des  cbofes  qui  font  félon 
la  Nature  , ou  le  mouvement  , ou  l’effat , 
& la  conftitution  ? Il  n’y  a affurement 
perfonne  qui  ait  oublie  fa  première  inflitu - 
tion  , & qui  ne  retiene  Ja  première  facul- 
té depuis  le  commencement  iufqu’à  la  fin. 
Comment  fe  pourroit-il  donc  faire  que  la 
feule  nature  de  V Homme  laffaït  i Hom- 
me,oubliafi  le  corps  , & mi  fl  le  fiouverain 
bien , non  dans  tout  i homme , mais  dans 
une  partie  de  l’homme  ? La  Sagefifie  n’a 
pas  engendré  l’ Homme, mais  elle  i a trou- 
vé commencé  par  la  Nature.  S’il  n’y 
avait  rien  a perfectionner  dans  l’homme 
que  quelque  mouvement  de  V Efiprit  ,c  efl 
à dire  la  Raifion  , la  Sageffe  ne  devroit 
point  avoir  d’autre  but  que  la  Vertu  qui 
ejl  la  perfection  de  la  Raifion:  Si  demeÇrne 
tl  n’y  avoit  .rien  à perfieüioner  que  le 
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Corps, fa  derntere  fin fieroit  la  Santé,  l’e- 
xemption de  douleur  , la  beauté , &c. 
Mais  il  efi  icy  question  du  fiouverain  bien 
' de  l' Homme  , qui  efi  un  Compofié  d’Efi- 
prit,  GT  de  Corps  : Que  ne  cherchons-nous 
donc  le  fouverain  bien  dans  toute  fia  na- 
ture ? Ceux  qui  ne  le  mettent  que  dans 
l'un  ou  dans  i autre , font  tout  demefime 
que  s'ils  prenoient  grand  fioin  de  la  main 
droite  , & qu'ils  negligeafifient  la  gauche „ 
Quoy  , parce  que  la  Vertu  , comme  tout 
le  monde  avoue, tient  le  plus  haut  & le 
plus  excellent  lieu  dans  l'homme , & que 
nous  reputons  parfaits  ceux  qui  font  Sa - 
„ gts, vous  ne  confiderereQque  la  feule  Ver- 
\u,  & vous  nous  éblouir  eQl’  Efiprit  de  fia 
jplendeur  ? Véritablement  la  Vertu  efi  ce 
quil y a de  meilleur > & de  plus  excellent 
dans  L’  Homme  , mais  il  me  fiernble  que 
vous  ne  vous  confiderefipas  ajfieQ  , l'on 
ne  demande  pas  que  la  Vertu  laififie  la  Na- 
ture , mais  quelle  la  garde , & la  confier - 
ve.  Cependant  fielon  vous  elle  en  confier ve 
me  partie  » & laififie  l’autre.  Si  l’infiitit- 
tionde  l’homme  par loit , elle  diroit  que  fies 
premiers  commencernens  de  defirs  ont  efié 
de  fie  confierver  dans  cette  nature  quis’eU 
trouvée  dans  la  naififiance,  &c. 

Au  refte.»  nous  n’ignorons  pas  ce  que 


Digitized  by  Google 


De  la  Félicité* 
l’on  a coutume  de  dire  en  déclamant 
contre  la  V olupté,  que  c’eft  la  perte  ca-  . 
pitale  de  l’Homme,  que  c’eft  l’ennemy 
mortel  de  la  Raifon,  qu’elle  eteint  les 
yeux  de  l’Entendement,  & qu’elle  n’a 
aucun  commerce  avec  la  Vertu  , que 
c’eft  la  fource  des  i*rahifons , la  ruine 
des  Républiques,  & l’origine  de  tous 
les  crimes  , qu’elle* diffipe  les  patrimoi- 
nes, qu’elle  fait  perdre  la  réputation  > 
qu’elle  enerve  le  corps  , & le  rend  fu- 
jet  aux  maladies,&:  qu’enfin  elle  avan- 
ce la  vieillefte  , & la  mot*. 

Qui ppe  nec  ira  Deûm  tantum , nec  tela> 
nec  ignés  , 

Quant  ü fila  noces anirnis  illapfavolvptas* 
— hune  aléa  decoquit  ; il  le 
In  Feuerem  e(l  put  rts  ; fed  curn  lapidofa 
Cher-agra 

Fregerit  qrticuloh ^ 

Luxuries  pradtdce  rnalu;qu£  dédit  a seper 
Corporis  arbitriisfiebetat  caltgtne fenfns% 
Aie rnbraq\Circœiô  effeminat  acrius  herbis: 
Blanda  qui  de  vnltu,  fed  qua  non  tetrior 
ulla 

Jnterius  fucata  gênas  , & amitta  dolofîs 
■Jllecebrtsjorvos  auro  circumligat  hydros. 
Mais  comme  nous-nous  femmes  déjà 
plufieurs  fois  expliquez  fur  la  Volupté> 
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8c  que  nous  avons  plufieursfois  piotc- 
fté  que  quand  nous  difons  que  la  Vo- 
lupté eft  la  fin , la  félicité,  le  fouverain 
bien,  n&us  n’entendons  pas  les  volup- 
tez  fales  8c  deshonneftes  , mais  Simple- 
ment la  Trâquillité  de  l’Efprit,& l’In- 
dolence du  Corps,  il  eft  évident  que 
«es  Objections  ne  nous  regardent  nul- 
lement. 


CHAPITRE  VI. 

i 

Que  de  B ien  & de  Vertu  il  y a a fè 
Jç  avoir pajfer  de  peu  ! * * 

♦ 

CE  n’eft  pas  fans  raifon  que  nous 
avons  infinuéque  levray  8c  gene- 
ral moyen  d’obtenir,  & dé  confèrver  la 
Volupté  qui  fait  la  Vie  heureufe , c’eft 
de  cultiver  la  Tempérance  , par  laquel- 
le nous  modérions  tellement  les  cupi- 
ditçz  , que  retranchant  les  non-necef. 
faires  , 8c  inutiles  , 8c  nous  reduifant 
aux  Seul,  s neceliàires  , & naturelles  , 
nous-nous  accoutumions  à éftre  con- 
tens,  & à nous  palier  de  peu  : Car  c’eft 
Pa^là  que  l’on  peut  conferver  cette 
douce  Tranquillité  d’Efprii  qui  fait  la 
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principale  partie  de  la  Feliciré;  comme 
n’eftant  pas  befoin  que  celuy  qui  s'effc 
réduit  aux  feules  chofes  neceirairesà' 
la  Nature  s'inquiette , fe  tourmen- 
te tant  comme  on  fait  d'ordinaire,  par- 
ceque  ces  chofes  fe  rencontrent  par 
tout , &c  font  fort  ai  fées  à obtenir , & 
que  le  foin  &:  l'agitation  d'Efprit  ne 
travaille  que  ceux  qui  non-contens  des 
necelfaires  , fongcnt  incdîàmment  aux 
fuperflues , jufqacs  là  que  s'il  ne  les 
obtienent  pas  , ils  en  font  cruellement 
♦affligez , s’ils  les  obtienent  , ils  appré- 
hendent de  les  perdre,s'ils  les  perdent, 
îl^en  meurent  de  chagrin  , ou  fi  elles 
leur  demeurent  , ils  ne  font  jamais 
ralfafiez,  defacon  que  fe  fervant  de  leur 
Efprit  comme  du  tonneau  des  Danat- 
des,  ils  ne  fe  donnent  jamais  de  repos, 
mais  toujours  agitez  par  quelque  nou- 
velle cupidité  comme  par  quelque  ef- 
pece  de  fureur,  on  les  voit  toujours 
entreprendre  de  nouveaux  travaux. 

C'eft  aulïi  le  vray  moyen  d'obtenir,& 
de  confeivcr  cette  agréable  Indolence 
qui  fait  l’autre  partie  delà  Félicité;  en 
ce  que  ccluy  qui  fe  contente  des  cho- 
fes neceiïaires,  ne  fe  donne  point  yilli 
toutes  ces  peines  & fatigues  immenfès 
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que  ceux  qui  recherchent  les  Fuper- 
huës  l ont  obligez  de  prendre  ; il  ne 
fait  rien  qui  foit  contraire  a Fa  Santé  , 
& il  ne  s’attire  aucune  de  ces  incom- 
moditez  que  caufe  l’Intemperance,con- 
fiderant  que  ceux  qui  vivent  frugale- 
ment, & amplement  ne  Font  pas  d’or- 
dinaire Fujets  aux  maladies,  îpais  plu- 
toftceux  ou  qui  mangent  exceflive- 
ment , ou  qui  uFent  de  viandes  non- 
naturelles  &c  corrompues  par  les  ra- 
goufts,  ôc  par  l’artifice  des  Cuifiniers. 
Epicure  devoit  bien'  avoir  reconnu 
l’importance  , &c  l’excellence  de  cette 
médiocrité,  ou  modération  qui  Fe  con- 
tente de  peu-  , lorFqu’il  s’écrie  , Que 
ceïl  eflre  riche  que  de  fe  contenter  dit  ne- 
cejfaire  1 Qjie  c’efl  un  grand  fond  de  ri -, 
chejfes  qu’une  pauvreté  accommodée  a la 
loy  delà  Nature! Or  voulelfvoui  fcauoir 
quelles  font  les  bornes  que  cette  loy  de  la 
Nature  nous  prefcrit } N’avoir  pas  faim  , 
n’avoir  pas  foif , n’avoir  pas  froid  , Non 
efurire  , non  fi  ire  , non  aloere  : Et  c’eft 
ce  qu’il  avoir  expérimenté  en  luy-meF- 
me  , fi  nous-nous  en  rapportons  au  té- 
moignage de  Iuvenal. 

— — menfura  tamen  q’->a 
Sitjficiat  cenfttSyfi  quis  me  confulat  , edam 
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In  quantum  fit  ù,at  que  famés  , & frigor* 
pofcunt i 

Quantum^  Epicure,  tibi  parvis  fuffecit  in 
hortis. 

quù  non  Epie ur um 

Sufpicit  exigui  Utum  plantaribushorti ? 
Cefl  une  chofe  bonne  fie , dit-il  dans  Se- 
neque  , qu'une  Pauvreté  joyeufe  5 mais 
fi  elle  efi  joyeufe  > elle  nefi  pas  pauvreté  : 
Car  celuy  qui  fe  trouve  bien  avec  la  pau- 
vreté efi  riche.  Le  Pauvre  nl efi  pas  oe- 
luy  qui  a peuymais  celuy  qui  defire  davan- 
tage. En  effeét  comme  les  Richelfes  fe 
doivent  eftimer  par  leur  fin  , qui  n’eft 
autre  que  la  joye  , le  contentement,  le 

1>laifir,  & la  Pauvreté  au  contraire  par 
a privation  de  cette  fin  ; il  eft  confiant 
qu’une  pauvreté  joyeufe  n’eft  pas  pau- 
vreté , mais  de  grandes  richeftes , 6c 
que  des  richelfes  trilles  ne  font  pas 
des  richelfes  , mais  une  grande  pau- 
vreté : Le  Voyageur  qui  chante  de- 
vant le  Voleur,  eft  en  elfe  cl  riche  , 6c 
celuy  là  pauvre  , qui  chargé  d’argent, 
craint  lepiftolet,  &lepée,  6c  trem- 
ble de  peur  en  voyant  l’ombre  d’un  ro- 
feau  qui  remue  à la  Lune  : L’Artifan 
qui  tandis  qu’il  n’a  point  d’argent  ré- 
jouit de  Ton  chant  tour  le  Voifinage  eft 
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riche  , ôc  il  efl:  pauvre  du  moment, 
qu’il  a trouvé  une  bourfe  qui  le  rend 
muet  de  la  peur  , & de  Finquietude 
qu’il  a de  la  perdue.  En  effed , dite s- 
moy,  je  vous  prie  , de  deux  hommes 
qui  en  mefme  temps  fortent  de  la  vie, 
lequel  eft-ce  qui  meurt  le  plus  ri  che  , 
ou  celui  qui  eftant  deftitué  de  ce  que 
l’on  appelle  ordinairement  des  riche!* 
fes , n’a  pas  lailîé  de  vivre  joyeufe- 
ment,  ou  celuy  qui  accablé  de  biens, 
a palïe  fa  vie  dans  l’inquietude,ôe  dans 
le  chagrin  ? 

Cicéron  devoitbien  auüi  eftre  char* 
me  de  cette  vertu  de  modération  d’Ef- 
Prit  qui  nous  porte  à vivre  , & à efire 
consens  de  peu  ; Car  apres  avoir  montre 
par  les  exemples  de  Socrate  , de  de’ 
Diogene,que  le  fardeau  delà  pauvreté 
fe  fait  plus  leger  en  failànt  reflediô  fur 
ces  paroles  d’Épicure,0  que  la  Nature 
defirepeu  de  chofeyO  que  peu  dechofesluy 
(uffifent  ! Il  foutient  que  la  Sagelfe  le 
trouve  fouvét  fous  un  mateau  déchiré» 
S&pectiaeft  fub  palliolo  fordidoSapietuia , 
Lt  comme  s’il  avoit  entrepris  de  faire 
l’Eloge  de  ce  Philofophe,  voicy  com- 
me il  pourfuit.  Quoy  , ces  magnifiques 
parleurs  font- Us  donc  plus  forts  » & plus 
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généreux  qu  Epicure  contre  la  pauvreté 
qui  inquiette  tant  les  hommes  ? Tous  les 
antres  Philofophes  femhlent  eftre  autant 
préparez,  que  luy  contre  tous  les  maux , 
cependant  y cn-a-t'il  aucun  que  la  pau- 
vreté n épouvante  ? Quant  d luy  , il  Je 
contente  de  très  peu  de  chofe  , & perfonne 
n’a  jamais  mieux  parlé  .de  la  frugalité 
que  luy.  Car  comme  il  ejloit  très  éloigné 
de  tout  ce  qui  caufe  la  cupidité  de  l’ar- 
gent , de  l’amour  , de  l’ambitien,  des  de - 
penfes  fomptueufes  & ioumalieres , &c. 
pourquoy  feferoit-il  beaucoup  fondé  de 
T argent  , ou  pourquoy  l'auroit-il  defîré 
avec  paffion  ? Qnpy,  le  Scythe  Anachar - 
fis  aura  pu  meprifer  les  nchejfes  , & nos 
Philofophes  ne  le  pourront  pas  faire  ? Poi- 
ü cy  la  teneur  d’une  des  lettres  de  ce 
Scythe. 

Anachar  fis  à Han  no  , falut.  l'ay  pour 
habits  riches  & fuperbeS  un  fimple  vefie - 
ment  de  Scythe  , pour  fouliers  la  plante 
endurcie'  de  mes  pieds  , la  terre  pour 
l ici  y la  faim  pour  ragoufl , je  vis  de  lai  SI  y 
de  fromage,  & de  chair.  C’eïl  pourquoy 
fi  vous  venefjne  trouver  y vous  troune- 
rez.  un  homme  fort  tranquille  ; Et  pour  ce 
qui  efl  de  ces  prcfens  dont  il  vous  a plu - 
rnhonnorer , donneïfles  a vos  Citoyens r 
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eu  en  faites  une  offrande  aux  Dieux  im- 
mortels. * 

Tous  lesPhïlofophes  de  quelque  Seéle  qu’ils 
puijjent  eftre,fi  l’on  en  excepte  ceux  qu’u- 
ne nature  vicieufe  a éloigné  de  la  droite 
raifort , ont  pis  efre  dans  ces  fenkimens, 
Socrate  voyant  que  dans  une  pompe  pu- 
blique l’on  portait  quantité  d’or,(fr  d’ar- 
gent,décria,  Combien  de  chofes  il  y a que 
ie  ne  defire  point  ! Xenocrate  ayant  appris 
que  les  Ambaffadeurs  d’Alexandre  luy 
avaient  apporté  cinquante  talens3qui  fai- 
foient  alors  a Athènes  une  fornme  très  con- 
fiderable  3 il  convia  çes  Ambaffadeurs  a 
un  feuper  dans  l’ Academie  , leur  faif an t 
fervir  ce  qUi  pouvoit  honneftement  fuffre 
fans  aucun  appareil ,& le  lendemain  com- 
me ils  luy  demandaient  à qui  il  fou  hait  oit 
que  l’on  contafl  la  fornme  , il  leur  dit  j 
Quoy,  ne  remarquaftes-vous  pas  hyer  par 
le  repas  que  je  vous  fis,  que  ien’ay  pas 
b foin  d’argçnt?  Neanmoins  s’eflant  aper- 
çeu  que  ce  refus  leur  caufoit  quelque  tri-, 
fteffe3il  accepta  trente  mines, peur  ne  fern - 
hier  pas  rneprifer  la  libéralité  du  Roy, 
Quant  a Diogene3comme  il  e si  oit  Cynique, 
d en  ufa  plus  librement  , Alexandre  luy 
Ayant  demandé  s’il  n’avoit point  befoin  de 
quelque  chofefil  répondit  ,prejentemnt  quç 
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von, -vous  retïriefnn  peu  de  mon  Soleil , 
car  Alexandre  s’ e fl  oit  mis  devant  luy.  Ce 
Cynique  avoit  coutume  de  difputer  de 
la.  Félicité  avec  le  Roy  de  Perfe  , & mort» 
troit  de  combien  fa  vie  , & fa  fortune  , 
esloit  plus  heureufe  que  la  fiene  $ que  pour 
luy  rien  ne  luy  manquoit  , mais  que  ce 
Roy  ne  fpauroit  iarnais  en  avoir  af- 
fc  f’y  qu’il  ne  defiroit  point  des  voluptcz. 
dont  le  Roy  ne  pouvoit  iamais  ejlre  rajfa - 
mais  qu’il  fe  contentait  des  fienes 
dont  il  r/efloit  pas  poffible  au  Roy  de 
ioûir. 

Ce  que  vous  ven^p  d’entendre  de  Dio- 
gcne , me  remet  en  penfée  ce  que  Se- 
neque , Maxime  de  Tyr  en  ont  e- 
crit.  Car  le  premier  apres  avoir  mon- 
tré que  les  grands  patrimoines  font  fou- 
vent  des  matières  de  chagrin  > & de  fa - 
fcherie , que  les  Triches  ne  fupportent  pas 
plus  aifement  les  pertes  de  biens , que  les 
Pauvres  , qu’il  efl  beaucoup  plus  toléra . 
ble  , c 'T  plus  facile  de  ne  point  acquérir  , 
que  de  perdre  , & qu’ainft  ceux  que  la 
fortune  n’a  iamais  regardé , femblent  ejlre 
plus  heureux  que  ceux  quelle  a abandon- 
né j apres , dis-je  , qu’il  a enfeigné 
cela  fort  au  long  3 voicy  comme  il 
pour  fuit.  C’ejl  ce  qu’avoit  reconnu  Dio- 

gene. 
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gene  , ce  grand.  Efprit , lorfqu'tl  fie  mit 
en  efiat  qu'on  ne  luy  pufi  rien  ofier.  Ap- 
peliez. cela  pauvreté , indigence ,&  donne ^ 
quelque  ignominieux  no  qu'il  vous  plaira 
à la  feureté,  ie  croiray  que  Diogene  ne  fi 
pas  heureux  fi  vous  en  trouve ^ un  autre 
a qui  rien  ne  puijfe  efire  ofté.  Apurement, 
fi  quelqu'un  doute  de  la  Félicité  de  Dio- 
gene , il  peut  douter  de  la  condition  des 
Dieux  immortels t & s’ils  font  moins  heu- 
reux pour  n'avoir  pas  des  pojfefftons  fuiet - 
tes  au  caprice  de  la  Fortune  , & dont  on 
puijfe  efire  dépouillé. 

Pour  ce  qui  eft  de  Maxime  de  Tyr,voi- 
cy  comme  il  en  parle  au  fnjet  de  la  difi. 
pute  que  l’on  faifoit  fur  la  vie  Cyni- 
que , fi  elle  eût  oit  préférable  à toute 
autre.  Diogene,  dit-il,  n’efioit  ni  Atti - 
que , ni  Dorien , ni  elevé  dans  l'Ecole  de 
Solon  ,ni  dans  celle  de  Lycurgue  (car  ni  le 
lieu  , ni  les  loix  ne  donnent  pas  les  Vertus ) 
mais  il  efioit  né  de  la  Ville  de  Synope,  du 
fond  du  Pont-Euxin.  Apres  avoir  con- 
fiait é Apollon  t il  quitta  toutes  les  ocea - 
fions  de  chagrin  , & d’inquietude,  rompit 
fies  liens  ,&  a la  maniéré  d’un  oyfcau  in- 
telligent & libre  , parcourut  le  Monde 
fans  craindre  les  Tyrans  , fans  s’attacher 
à une  Loy  particulière,  fans  s'appliquer  4 
Tome  VII.  L 
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l’adrnimflration  des  affaires  civiles , fans 
efire  inquiété  par  l’éducation  des  enfans a 
fans  ejlre  lié  par  le  mariage  , fans  s'occu - 
per  a la  culture  de  la  terre , fans  s’enga- 
ger dans  les  emplois  de  la  guerre , & [ans 
courir  les  Mers,&  les  Terres  pour  le  com- 
merce , mais  fe  rno equant  de  toutes  ces 
fortes  de  gens  ,&  de  toutes  ces  fortes  de 
conditions, comme  nous  nous  mocquos  d’or- 
dinaire de  ces  Enfans  qu’on  voit  tellement 
attachez,  a jouer  aux  offelets  qu’ils  fe  bat - 
tent,&  fe  dépouillent  les  uns  les  autres 3 il 
menoit  fa  vie  d’un  Roy  libre , exempt  de 
crainte  & d’inquietude.Tl  ne  fe  tranfpor- 
toit  point  V Hy  ver  loin  de  là  che^les  Ba - 
biloniens,  ni  l’Efié  cheT^les  Medes\  mais 
il  paffoit  fîmplement  de  l’jîttique  dans 
l’ Iffhme  ftivant  la  Saifon,  & de  l’Ifthrne 
dans  l’zsfttique.  Ses  maifons  Royales  fu- 
rent les  Temples , les  Colleges ,&  les  Bois 
facrez.  ; fis  riebeffes  très  amples,  très  feu- 
res  , & qui  ne  craignent  point  les  embuf- 
ches,  eficient  toute  la  Terre,  avec  ce  quel- 
le porte  de  fruits , & les  fontaines  qu’elle 
vous  donne  plus  excellentes  que  les  Vins  de 
Lejbos,  & de  Chio.  Il  fe  fit  attffi  à toute 
forte  d’air  , à la  manière  des  Lions  , & 
n'evita  point  les  changemens  des  Saifons 
établies  par  Iupiter,  ni  n’inventa  aucun® 
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machines  pour  s’en  parer,  mais  il  s'accou- 
tuma tellement  a toute  la  Nature  par  cet- 
te maniéré  de  vie  , qu'il  affermit  fa  faute 
& fes  forces,  fans  avoir  befoin  de  rnedi - 
came  ns  ,fans  expérimenter  ni  le  fer,  ni  le 
feu  , fans  implorer  l’ajfiflance  de  Chiron , 
ni  d'Efculape , ni  des  u4fclepiades,& fans 
fe  fournettre  ni  aux prediiïtons  des  De- 
vins , ni  aux  luflrattons  magiques,  ou  fu - 
perjlicieufes , ni  aux  vaines  paroles  des 
Enchanteurs  : Et  pendant  que  toute  la 
G rece  ejloit  en  armes  , & que  toutes  les 
Nations  ef  oient  aux  mains  les  unes  contre 
les  autres  d qui  fedetruiroit. 

Quisprior  iuferret  focio  lacryrnabile  bel  lie 
H jouijfoit  luy  feul  comme  d'une  Trê- 
ve commune  , & comme  s’il  euft  fait 
alliance  avec  toute  la  Terre , il  demeuroit 
fans  armes  au  milieu  des  gens  armef,  & 
des  combattans.  Cependant  les  Scélérats 
mefmesjes  Tyrans , & les  Calomniateurs 
avoient  du  refpeEl  pour  luy  , & s’abfle- 
noient  de  luy  faire  du  mafquoy  qu'il  leur 
fi/l  des  carre  il  ions  3non  certes  d la  manière 
des  Sophifies,  mais  in  leur  objeffant , & 
leur  remettant  devant  les  yeux  leurs  pro- 
pres allions  ,qui  esl  une  manière  de  repren- 
dre très  f al  ut  aire, & fort  convenable'  pour 
ramener  les  Efprits  d la  Paix  > & d la 
Raifon . ' K 2 
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Nous  pourrions  a propos  de  cecy 
ajourer  cette  efpece  de  Sentence  que 
rapporte  Seneque  , comme  venant  de 
l’Ecole  d’E  pi  dure  : Que  ceux  là  tonifient 
agréablement  de  la  magnificence  , qui 
rien  ont  point  de  befoin  3 & que  cefi  celuy i 
là  entre  autres  qui  na  fas  befoin  de  riche f- 
fies  3 lequel  jouit  des  richcfies.  Car  la  Ma- 
gnificence confiant  principalement 
dans  l’oftentation  des  richelfes  , celuy 
qui  croit  n’en  avoir  pas  befoin  , & qui 
par  confequent  ne  craint  point  de  îes 
pe  die, peut  apurement  en  faire  un  ufa- 
ge  très  agréable  ; d’autant  plus  que 
celuy  qui  a bel  ci  n des  richelfes  ap- 
préhende de  les  perdre  , & que  dans 
cette  apprehenfion  il  n’en  jouit  pas, 
n’eftant  pas  polTible  de  jouir  d’un  bien 
dont  on  eft  en  inquiétude  j Le  mifera- 
ble, dit-il  enfuite,  a toniours  envie  de  les 
augmenter  de  quelque  chofe  , & lorfqu'il 
e fl  aveuglé  de  cette  paffion  , il  oublie  de 
jouir  » il  fait  /es  receptes  , foud.e  fies  con- 
tes  s va  à la  Place  3 fneillete  fion  K al  en- 
drier  , de  Riche  le  voila  devenu  Procu- 
reur. Nous  ferons  riches  avec  bien  plus  de 
feureté  i lorfque  nom  [(/aurons  qrieftre 
.fiauvreSy  riefi  pas  une  chofe  fi  fafeheufe  , 
thaïs  contentons  nous  icy  de  cette  rç- 
Üe&ion,  ; 
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Comme  ce  fat  une  chofe  bien  dou- 
ce à Socrate  , en  confiderant  la  grande 
quantité  , &c  diverfité  de  chofes  qui  fe 
vendent,de  pouvoir  dire.  Combien  il  y 
a de  chofes  dont  je  n’ay  point  de  befoin  ! 
Dcmefme  fi  quelqu’un  fe  trouve  par 
hazard  en  poflelïîon  de  toutes  ces  cho- 
fes , 8c  que  cependant  en  confiderant 
fes  maifons  , les  meubles  , fes  fervi- 
teurs,  fa  table,  fes  veftemens , 8c  le  re- 
fte,il  fe  trouve  intérieurement  en  difpo- 
fition,  8c  en  eftat  de  pouvoir  dire,  fay 
véritablement  tout  cela  , mais  te  pour- 
rois  bien  m’en  pajfer , je  n’en  n’ay.  pas 
abfolument  befoin, je  pourrois  dormir 
commodément  dans  unemaifon  moins 
fuperbe  , 8c  moins  parée  , je  pourrois 
bien  aifement  me  plier  de  ce  grand 
nombre  de  valets,  de  ces  mets  exquis, 
de  ces  veftemens  fuperbes  ; fi  qucU 
qu’un, dis-je,fe  trouve  dans  cette  heu- 
reufe  difpofition  d’Efprit  , il  pourra  a£ 
finement  jouir  très  agréablement  de  fa 
magnificence.  Car  il  connoitra  qu’il 
peut  très  co  nmodement  manquer  d’u- 
ne infinité  de  chofes  , qui  par  la  pafi- 
fion  qu’on  a pour  elles  troublent  beau- 
coup la  tranquillité  de  la  vie,  8c  ainfi 
il  fera  d’autant  plus  prcft  à en  fuppor- 
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ter  doucement  la  pette,fi  quelque  mal- 
heur les  luy  ravit,qu’il  connoitra  qu'el- 
les ne  luy  font  pas  abfolument  nece£> 
faires.  Il  fera  aufli  bien  éloigné  de  fe 
donner  tant  de  peine,  tant  de  fatigues  , 
& tant  d’inquietudes , comme  il  fe 
fait  d'ordinaire,  pour  les  augmenter  , 
lorfqu’il  confiderera  qu'il  ne  peut  pas 
prendre  davantage  de  vray  & pur  plai- 
fîr  d une  plus  grande  opulence  , que  dé 
celle  dont  il  joint , ou  d'une  qui  feroit 
mcfme  beaucoup  moindre,qu£  ce  qu’il 
amafïèroit  de  plus  ne  feroit  pas  pour 
luy  , mais  pour  des  Heritiers  ou  in- 
grats,ou  prodigues,  mais  pout  desFlat- 
teurs,ou  pour  des  Voleurs,  ôc  que  ce- 
pendant pour  l'obtenir  il  luy  faudrait 
perdre  le  repos,  & fejetter  dans  une 
Mer  d'inquietudes  , de  peines  , & de 
chagrins. 

Ajoutons  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  Seneque  rapporte  cette  autre  Sen- 
tence d'Epicure.  Si  quelqu'un  ayant  le 
necejfaire  à la  vie  , ne  fe  croit  pas  affez. 
riche  le  Maiflre  de  tout  le  Mon- 

de, il  ejl  touiours  miferable.  Car  fi  quel- 
qu'un dans  la  fortune  médiocre  dont 
il  jouit,  ne  croit  pas  pouvoir  vivre  autli 
heureux  que  ceux  qu'il  croit  eftre  plus 
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tminens,  & pins  magnifiques  que  luy  ; 
aiïîirement  que  quand  il  parviendroit  à 
une  aulïi  ample  fortune  qu’eux,  ou 
mefiue  à une  plus  grande  , il  n’en  de- 
viendroitpas  pour  cela  plus  heureux  , 
mais  il  feroit  toujours  malheureux  de- 
tnelme  , & ne  feroit  jamais  raftafté, 
acaufe  de  la  nature  de  la  paflion,  &c  de 
fà  convoitifè,  qui  depuis  qu’elle  a une 
fois  pafte  les  bornes  que  la  Nature  a 
prefcrites  , n’a  plus  de  mefure  , ik  ne 
trouve  jamais  d’ou  fe  pouvoir  remplir. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  Dogme  célébré. 
Que  ce  qui  efl  necejfaire  a lu  Nature  , eft 
facile  à acquérir , & que  fi  quelque  chofe 
eft  difficile , elle  n’eft  pas  ncceffiaire.  C’eft 
un  Sentence  que  Stobée  , & les  autres 
tienent  d’Epicure  , & qu’ils  rapportent 
en  ces  autres  tenues.  Grâces  [oient  ren- 
dues à la  bien^heureufe  Nature,  qui  a fait 
que  les  cbofes  necejfaires  fu fient  ai  fées  à 
obtenir  , & que  celles  qui [ont  difficiles  ne 
fujfent  pas  necejfaires.  Et  c’eft  ce  qu’a- 
Voiten  veiie  Cicéron  lorfqu’il  dit  d’E- 
picure, qutl  tenoit  que  la  Nature  feule 
enrichit  le  Sage , & que  les  richeffies  na- 
turelles font  faciles, parceque  la  Nature  fis 
contente  de  peu.  Et  Seneque  , que  félon. 
Epicure  n avoir  pas  faim  , n avoir  pas 
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foifj  n’avoir  pas  froid , font  les  bornes  que 
la  Nature  s ef  prefcrite  : Que  pour  chaf- 
fer  la  faim } er  lajoifil  n’ejl  pas  necejfaire 
d1  habit  tr  des  Palais  fuperbis^ni  de  je  con- 
traindre foy  rnefme  avec  cette  fourcilleufe 
& enuyeufe  gravité , ni  de  tenter  les 
Aters>ni  de  fuivre  les  Armées  : G ]ue  ce 
que  la  Nature  demande  efl  aisé , & expo- 
sé a tout  le  monde  : Que  la  fueur  ef  pour 
les  chofes  fuper fîtes  , que  ce  font  ces  chofes 
qui  font  vieillir  les  Magiïlrats  dans  la 
robe,  les  Capitaines  fous  les  tentes,  & les 
pilotes  parmi  les  dangers  de  la  Mer. 

ad  manutn  ef  quod fatis  ef, 

Divitia  grades  hofmni  funt  vtvere parce , 
t^E 'quo  animo,  neqtie  enirn  efl  unquarn  pe- 
nuria  parvi. 

Il  eft  vray  qu’il  y a des  hommes  dont 
la  tyrannie,  ou  la  dureté  eft  relie  , que 
les  innocens  manquent  quelquefois 
du  neceftaire  j il  y en  a rnefme  qui  par 
quelque  accident , ou  par  leur  folie  fe 
mettent  en  un  eftat,  que  les  chofes  ne- 
celfaires  leur  manquent  aufti  j mais 
pour  ce  qui  eft  dumoins  de  la  Mere 
Nature  , elle  n’eft  apurement  pas  ma- 
râtre à l’egard  deshommes,elle  qui  eft 
la  mere  nourrice  de  tous  les  Animaux} 
Ôc  fi  elles  les  a fait  fujets  à la  faim, 
elle  leur  a donné  fe  s fruits  » fes  her- 
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bes,  & les  grains  pour  l’appai  fer  3 fi  el- 
le a voulu  qu'ils  fulîent  fiajets  à la  foi£ 
elle  leur  fournit  de  l’eau  par  tout  abon- 
damment ; fi  l'Air  eft  froid  , ou  s’il  eft 
chaud,  elle  leur  a fait  le  cuir  allez 
épais  j 8c  aftèz  dur  pour  fupporter  ces 
injures  , comme  il  eft  vifible  dans  la 
peau  du  vifage  ; 8c  fi  elle  leur  a fait  les 
autres  parties  du  corps  plus  molles , &c 
plus  délicates ,.  elle  leur  a donné  d’un 
cofté  l'ombre  des  bois  > les  cavernes  8c 
les  autres  rafraichilîèmens,  8c  de  l'ai  tre 
le  Soleil,  le  feufta  laine  des  brebis , 8c 
plufieurs  autres  fecours  de  la  forte. 
Elle  ne  leur  a pas  aufli  moins  dorné 
d’Eiprit,  8c  de  prudence  qu'aux  Foi  j> 
mis  , pour  fe  pourvoir  des  chofes  ne- 
ceflàires  pour  l'avenir  , quoy  que  très 
fouvent  ils  négligent  l'exemple  de  ce 
petit  animal  , qui  depuis  que  l'Hyver 
eft  venu  ne  fort  plus  de  fa  petite  caverr 
ne,&  qui  prudent  8c  la-ge,  dit  Horace, 
jouit  doucement  l'Hyver  de  ce  qu’il  a 
amafte  durant  l’Efté. 

fi  mut  inverfum  contrifiat  sî  quart  ns 
annum 

Non  ufcjuam  prorepit,&  illis  utitur  ante 

Qitajitis  f apte  ns  - 

' Car  à voir  laplufpart  des  Hommes  le 

L 5 


Digitized  by  Google 


ijo  De  la  Félicité*. 
travailler  fans  celTe  pour  'acquérir  des 
biens,  l'on  diroit  qu'ils  en  auroient  ou- 
blié l’ufage,  & qu'ils  ne  feroient  nez, 
& deftinez  que  pour  acccummuler.  J 
A conrtderer  niefme  les  Hommes  dans 
tetee  Société  civile , y en  a-t'il  aucun 
qui  pour  peu  qu'il  vueille  s*evertuer,ne 
trouve  de  quoy  furvenir  à la  faim  , à la 
foif,  8c  aux  diverfes  injures  de  l'Air  ? 
Ç)üe  s'il  n'a  pas  pour  cela  une  table  de- 
licieufe  , les  vins  délicats  , des  vefte- 
hiens  fuperbesjune  maifon  magnifique, 
des  vafes  précieux  , des  ferviteurs  bien 
mis,  8c  bien  couverts,&  ainfi  du  refte  , 
ce  ne  font  pas  là  des  chofes  dont  nous 
devions  rendre  grâces  à la  bien-heureü- 
le  Nature  comme  abfolument  necef- 
iàires  $ l'ufage  de  celles  qui  fon  faciles 
à obtenir , n'eft  alfurement  pas  moins 
agréable  que  de  celles  qui  font  fi  diffi- 
ciles , 8c  c'eft  une  erreur  de  croire  qu'il 
n'y  ait  que  les  riches  qui  puilfent 
goufter  fa  joye,  8c  avoir  du  plaifir. 
Nam  neque  divitibus  contingent  gandin, 
folis. 


Mais  nous  parlerons  enfuite  de  cecy,  il 
fuffira  cependant  de  remarquer  ce  beau 
pallage  de  Seneque  qui  fait  merveil- 
ieufement  à ce  fùjet. 
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Tout  ce  qui  devoit  eïlre  pour  rioftre  b te, 
dit-il ,Dieuile pere  commun  des  hommes i 
nom  l'a  mis  en  main  : Il  n'a  pas  attendu 
nos  demandes yil  nous  l'a  donné  volontiers. 
<27*  de  luy  mefrne , & les  chofes  qui  efloicnt 
capables  de  nom  nuire yil  les  a cachées  bien 
avant  , de  façon  que  nom  ne  pouvons  nous 
plaindre  que  de  nom.mefrnes,  qui  malgré 
la  Nature  fommes  allef  les  tirer  des  en- 
trailles de  la  Terre.  Nou s-nom  fommes 
aveuglement  iettef  dans  les  plaifîrs , ce 
qui  a efté l'origine  de  tous  les  maux. Nom 
nous fommes  laijfef  emporter  d l'ambition , 
d la  gloire  d la  vanité.  Qjte  vom  puis- 
se donc  maintenant  confeiller  ? Rien  de 
nouveau  ; car  ce  ne  font  pas  de  nouveaux 
maux  auf quels  on  cherche  le  remede  ; La 
première  chofe  qu' il  fan  droit  faire  , ferait 
de  regarder  en  nom~mefmes  , & de  bien 
diftinguer  le  neceffaire  du  fuperfiu  \ les 
chofes  ntceffaires  fe  pnfentent  par  tout,  il 
n'y  a que  les  fuper  jlues  qui  donnent  de  la 
peine  , & de  l'inqtiietude  d les  chercher . 
NecroyeTf  pas  avoir  beaucoup fuiet  de 
vom  eflimer  fivorn  avelf  méprisé  les  lt3s 
dorez. , les  loyaux  , & les  ameublement 
'magnifiques , vous  •vous  admirerez  lorf- 
que  vous  aurez  meprifé  les  necejfaires. 
Ce  n ejl  pas  grande  chofe  que  de  pouvoir 
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vivre  fans  tout  ce  grand  appareil  Royal  , 
que  de  ne  fouhaiter  pas  des  cervelles  de 
Faon  à fon  difner , ni  des  langues  de  Fai- 
fans  y ni  tous  ces  autres  monfires  de  la  Lu- 
xure qui  ne  cboifit  maintenant  que  de  cer- 
tains membres  des  animaux  , & meprife. 
le  reîle.  le  vous  admirer ay  quand  vous  ne 
meprifere ^ pas  un  morceau  de  pain  fec , 
quand  vousferez.  perfnadrf^que  les  herbes 
dans  la  necefêité  ne  naijfent  pas  feulement 
pour  les  befles  , mais  aujii  pour  les  hom- 
mes , & quand  vous  aureT^  appris  que 
les  branches  des  arbres  portent  de  quoy 
vous  rajfafier. 

O mifere,  ô aveuglement  humain  , di- 
foit  Lucrèce  ! Eftrce  qu’on  ne  voit  pas 
evidément  que  la  Nature  ne  nous  ciie 
autre  chofe,  (mon  que  n’ayant  enveüe 
que  l'indolence^  la  tranquillitémous- 
nous  pallions  de  peu  , Oc  que  làns  tou- 
tes ces  delices  fuperfluës,nous  vivions 
doucement  & agréablement  ? 

O mijeras  hominü  rnentesl o peîlora  cœca  ! 
Qjialib9in  terre  bris  vita,quantifq\  periclù 
Degitur  hoc  avi  > quodcumque  fl . Nonne 
videre 

Nil  aliud  fibi  Natura  latrare 3nifi  ut^um 
Corpore  feiunîlus  dolor  abfit,metefruatur 
Iutundo  fenfuycurd  femotâynetuque  ? 
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Ergo  corpoream  ad  natura  pauca  videmus 
EJfe  opns  omnino3qua  dernat  qitéq\dolorct 
Deli  ci  as  quoq^uti  1 lullasfnbfiernerepojjinty 
Gratins  interdit  neqfiNatura  ipfa  requtnr. 
Les  viandes3dit  Epicure  dans  Cicéron, 
& les  breuvages  les  plus  fimples  , comme 
la  bouillie  , le  pain  fiée  , le  fromage , & 
l’eau  pure , ne  donnent  pas  mains  de  plat - 
fir  que  les  tnetsi  & les  vins  les  plus  déli- 
cieux, voicy  d’ailleurs  comme  il  parle 
dans  Stobée.  Mon  corps  abonde  en  plai - 
firs  avec  du  pain  , & de  l’eau  , & ie  re- 
nonce a ceux  qui  fe  prenent  delà  magnifi- 
cence des  met  s g Toluptate  abundo  in  cor- 
puf  cttloy  aqua  & pane  vejcens\  ac  nun- 
emm  remitto  Voluptatibus  qua  ex  epula- 
rum  magnificentia  percipiuntur.  Dans- 
Elian yPourveu  que  i’aye  de  l orge  mon- 
dé\ de  la  boiiillie,  & de  l’eau , te  finis  prefi 
adifputer  de  Félicité  avec  Jupiter. Dans 
Seneque,  Il  faut  retourner  à la  loy  delà 
Nature t fies  richejfes  font  toutes  preftes  & 
e^pofées  à tout  le  monde  , dr  les  chofes 
dont  nous  avons  befoin  font  ou  gratuites  , 
eu  a vil  prix.  La  Nature  demande  du 
pain  y dr  de  l’eau  , perfonne  n’efi  pauvre 
pour  cela , & ce  uy  qui  renferme  fies  defirs 
dans  ces  limites  peut  fie  reput er  très  heu - 
Tournez-vous  vers  les  vrayes  ri- 
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cbejfes , apprenez,  à eflre  content  de  peu 
& écriez-vous  hautement  & courageufe- 
ment , ayons  de  l’eau, ayons  du  pain, ayons 
de  l'orge  mondé , & du  re/le  difputons  de 
Félicité  avec  le  grand  Iupiter  ? 

Si  vous  n’avez  pas  la  nuit  à vos  Ban- 
quets des  chandeliers  d’or,  ni  des  mu- 
fiques  qui  falfent  retentir  vos  lambris 
dorez,  du  moins  pouves-vous  fur  le 
bord  d’un  ruilfeau  , à l’ombre  d’un 
grand  arbre , vous  repofer  doucement 
fur  î’herbe , & fans  toutes  ces  grandes 
richefles  , prendre  vos  petis  repas  , &c 
vous  divertir  agréablement , lors  prin* 
cipalement  que  la  Saifon  nous  y con- 
vie,&  que  lePrintemps  a tapille  la  Ter- 
re de  fleurs. 

Si  non  aurea  funt  iuvenurn  Jîrnulacraper. 
etdes,  ' 


Larnpadas  igniferas  manihus  retinentia 
de  x tris, 


Lumina  noElurnis  epulis , ut  fuppeditetur \ 
Nec  dornus  argento fulget ,aurjque  renidet , 
Nec  citharùreboant  laque  ata,  auratdque 
Témpla  : 

Attamen  inter 
.molli. 


fe  projlrati  in  gramine 


Propter  acquêt  r'tvu  fub  ratnù  arborés  altte. 
Non  magnis-opibus  iucundè  corpora  curât. 


Digitized  by  Google 


De  l a F e t i c i t e\  255 
Pr&fcrtim  cum  tempe  fias  arridet , & an  ni 
Tempera  >confpergunt  viridantes  floribm 
herbat. 

La  Fieyre  vous  quitte-t’elle  plutôft 
pour  eftre  couché  dans  une  chambre 
peinte,  8c  dorée,  8c  fous  une  couvertu- 
re en  broderie , que  fous  une  firnple 
couverture  du  commun  ? 

Nec  cal'da  citius  décédant  cor  pore  fcbres> 
TÉextiUbm  fi  in  piftnris,  ofirocjuc  rubcnti 
latlens  , quant  fi  plebeia  m vefie  caban- 
dum  3 Fl. 

1 1 faut  certainement  bien  fe  donner  de 
garde  de  croire  qu’un  Apici’prene  plus 
de  plaifir  de  fe  s mets  exquis  & magni- 
fiques, qu’un  Laboureur  de  fes  viandes 
fimples  & ordinaires  : Car  celuy-là  e- 
ftant  toujours  rempli,  eft  prefque  dans 
un  degouft  continuel,6c  celuy- cy  ayant 
prefque  toujours  faim,  trouve  tout  ce 
qu’il  mange  excellent  ; deforte  que 
lorfque  l’un  meprife  le  Faifan  , & le 
Turbot,  l’autre  trouve  fes  Noix,  Ôc  fes 
Oignons  d’ungouft  merveilleux.  Cer- 
tainement celuy-là  femble  n’avoir  ja- 
mais expérimenté  ni  la  faim,  ni  la  foif, 
lequel  ne  fçauroit  fe  perfuader  qu’un 
homme  du  commun  puiffe  auffi  deli- 
cieufement,  ou  aufli  agréablement  fou- 
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per  qu’un  Prince,  pouveu  qu’il  attends 
a fe  mettre  à fa  petite  & fimple  table 
une  heure  plus  tard  que  le  Prince  à fà 
table  magnifique  : Puiifent  les  hom- 
mes une  fois  comprendre  ces  veritez  , 
& ils  reconnoitront  combien  il  eft  in- 
utile de  fe  tant  travailler  à acquérir  ces 
immenfes  richefîcs  pour  fatisfaire  leur 
gourmandife;  puis  qu’ils  peuvent, 
fans  tous  ces  foins , obtenir  les  me£ 
mes  plaifirs,  ôc  que  ces  plaifirs  font 
mefmes  plus  purs  , & plus  innocens  l 
Et  c’eft  ce  que  le  Poè  te  devoit  avoir  en 
veiie  lorfqu’il  conféille  de  fuir'  les 
grandeurs , comme  eftant  certain  que 
l’on  peut  dans  fa  petite  maifon  vivre 
plus  heureux  que  les  Roys  , k les 
Grands  dans  leurs  Palais. 

— ; — fHge  magna,  hcet  fub  paupere  tetlo 
Reges,  & Rcgum  vit  a pracnrrere  Amie  os.. 
Mais  apprenons  de  Porphyre  jufquef 
où  Epicure  à pou  (Té  la  vie  fimplc  , & 
frugale  , (k  comme  il  cro  oit  qu’elle 
pouvoit  mefine  aller  jufques  à une  to- 
tale abftinence.  de  chair  , voicy  fes 
termes.  - 

ISJom  avons  reconnu  » ce  qui  eft  incroya- 
ble au  vulgaire  , que  les  Epicuriens  mef. 
mes , qui  tienem  que  la  Volupté  eft  la  fin. 
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fe  contentent  la  plufpart,  de  puis  le  temps 
de  leur  Coryphée  t de  fruits  , de  légu- 
mes y & de  bouillie  , & qu’ils  ne  remptif, 
fent  leurs  Livres  d’autre  chofe  , faifant 
voir  que  la  Nature  fe  contente  de  peuyque 
le  manger  le  plus  firnple  , & le  plus  ai  fié  ‘ 
à obtenir  fatisfait  abondamment  à la 
neceffté  , & que  le  refie  regarde  la  cupi- 
dité , qui  ne  fl  ni  ne  ce  faire  , ni  eau  fée  à 
l'occafion  de  quelque  chofe  qui  par  fon  ab - 
fençe  menace  de  ruine  le  cornpofé  , mais 
qui  ne  vient  que  des  vaines  y & faujfet  ' 
opinions  dont  on  efl  prévenu . 

Ils  dtfent  anffi  qu’un  Philofophe  doit  eflre 
dans  cette  confiance , que  rien  ne  luy 
manquera  le  refie  de  fies  'jours.  Or  rien 
fi’ efl  plus  capable  de  luy  nourrir  cette  efi- 
perace , que  d’efire  perfuadé  par  fa  propre 
expérience  qu’il  n’a  befoin  que  de  très  peu 
dechofcs  y & que  ces  chofes  font  fort  com- 
munes , & très  faciles  à acquérir  y que 
tout  le  refie  efl  fuperfu  , qu’il  ne  regar- 
de que  le  luxe  , QT  qu’il  ne  s’acquiert 
qu  avec  beaucoup  de  difficulté  f , deforte 
que  tout  le  bien  & le  plaifir  qui  en  pour- 
voit revenir  ne  mérité  pas  qu’on  fe  donne 
tant  de  peine  , comme  n’efant  nullement 
coparable  avec  les  inquiétudes  qu’il  faut 
foufrir  pour  l’obtenir  , & pour  le  confier- 
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•ver.  îoint  que  lorfque  la  penfée  de  la 
Mort  vient , l'on  fe  refout  aifement  a 
quitter  les  petites  chofes , ou  celles  qui 
font  médiocres  & vulgaires. 

Ils  difent  déplus  , que  l’ttfage  de  la  chair 
nu  it  plut  ojl  h la  Santé  qu’il  nélny  efl  »*- 
tile  j parce  que  la  Santé  efl  confervée  par 
les  mefmes  chofes  quelle  efl  recouvrée  lorf- 
qu’on  l'a  perdue  , & que  fiant  recouvrée 
par  la  diette  , par  la  frugalité  s & par 
l’abflinence  de  la  chair  9 elle  efl  confer- 
vée par  ces  mefmes  chofes.  §fu’au  refie 
ce  n’cfl  pas  merveille  que  le  vulgaire  cro- 
ye  que  l’ufage  de  la  chair  foit  neceffaire  k 
la  Santé  , parce  qu’il  croit  que  to.utes  les 
voluptez.  qui  font  dans  le  mouvement  dr 
dans  le  chatouillement  y contribuent , juf- 
ques  aux  plaifîrs  mefmes  de  l’Amour  , 
qui  con/lamment  ne  fervent  jamais  de 
rien , & qui  font  d’ordinaire  très  nui - 
fibles. 

Horace  devoir  bien  auffi  avoir  recon- 
nu les  avantages  qu’apporte  une  vie  fc>- 
bre  & frugale , lorfqu’il  dit  qu’il  n y a 
rien  qui  contribue  tant  à la  fanté  que 
de  boire , & manger  peu  a & fe  con- 
tenter des  breuvages , & des  viandes 
les  plus  fimplcs , & que  pour  eftre  per- 
fuadé  de  cette  vérité  , il  ne  faut  que 
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fe  fouvenir  d’un  petit  fou  per  (impie  tte 
frugal  qu’on  ait  mit  autrefois , au  ljeu 
que  lorlqu’on  fe  gorge  de  toute  fortes 
de  viandes , les  unes  fe  convertirent 
en  bile , & les  autres  eu  pituite  , ce 
qui  caufe  des  vents  , & des  indige- 
fiions  dans  l’eftomac. 

Accipe  mncviftm  tennis  qua  quant  aquc 
' fecum 
Afferat  - ■ - 

■ imprimés  valeas  bene^nam  varia  ris 

Vt  noceant  homini , credas  memor  itlius 
tfca 

fimplex  olim  tibicejferit  : At  Jîmul 

I djjis 

Mifcueris  elixa s fimulconchylia  tnrdis  j 
Dalcia  fe  in  bilem  vertent , Stomacoque 
tumultum 

Lenta  feret  pituita . Vides  ut  pallidus 
' omnis 

Coenâ  def  trgat  dubiâ  — — 

II  y a certainement  lieu  de  s’étonner 
que  les  hommes  3 qui  d’ailleurs  font 
capables  d’intilligence  & de  raifon  , 
fongent  fi  peu  à la  maniéré  dont  ils  en 
ufent  à l’egard  du  boire  Sc  du  manger, 
& qu’entre  autres  chofes  ils  ne  prenent 
pas  garde. 

Premièrement  , qu’il  faut  attendre 
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l’heure  ou  la  neceflïté  de  manger,  qu’il 
n’eft  befoin  que  de  la  faim  pour  nous 
avertir  de  cetrc  heure  , &c  de  cette  ne- 
cefiiré , de  que  comme  la  faim  eft  l’ak 
fàifonnemcnt  le  plus  innocent,  c’eil 
aufiî  le  plus  doux  8c  le  plus  agréable. 
Secondement,  qu’un  manger  fimple  & 
frugal  repare  les  forces  du  corps  , & 
donne  de  la  vigueur  à l’Efprit , ce  qui 
ne  fe  doit  point  efperer  de  cette  diverfi- 
té,  abondance,  mixtion,  8c  alteration 
de  viandes  qui  fe  trouve  dans  les  tables 
magnifiques  j parce  qu’en core  que  les 
gourmands  ayant  leurs  plaifirs  brutaux, 
& de  peu  de  durée  , cela  neanmoins 
appefantit  le  corps,  8c  hebete  l’Efpric, 
& fi  dés  l’heure  mefme  l’on  ne  fent  pas 
les  fluxions,  les  fievres,  les  gouttes,  8c 
les  autres  incommoditez,  les  fèmences 
de  ces  maux  demeurent  cachées  dans 
le  corps,  ayant  efté  portées  aux  parties 
avec  un  fane  fuperflu,  8c  impur  formé 
de  la  maffe  luperflue  & impure  des  ali- 
mens. 

Troifiemement , qu’apres  que  la  faim 
eft  appaifée,  &c  la  table  levée,  il  refte  à 
celuy  qui  a beu  8c  mangé  modérément 
cette  agréable  penfée,  qu’il  n’a  rien  fait 
qui  foit  contraire  à fa  fanté  , 8c  qu’il 
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fe  trouve! a bien  de  la  moderacion  8C 
il  n ’eft  point  fafché  de  n’avoir  pas  joliy 
d’un  plaifir  dont  les  gourmands  fe  font 
gorgez  , d’autant  plus  que  le  plaifir  le 
feroit  déjà  evanoiiy,  ôc  qu’il  ne  luy  en 
refteroit  que  le  feul  danger  du  repentir, 
à quoy  il  n’eft  pas  fujet  comme  çeluy 
qui  s’eftant  rempli  l’ellomac  de  viandes 
8c  de  ragoufts,  ou  fe  repent  déjà , ou 
foupçonne  qu’il  s’en  repentira,  & qu’il 
portera,  finon  bientoft,  du  moins  quel- 
que jour  la  peine  de  fa  gourmandife. 
Quatrièmement,  qu’il  y a beaucoup  de 
prudence  à ne  fe  jetter  pas  dans  le 
corps,  à l’appetit  d’un  plailir  de  peu  de 
durée,  la  matière  de  tant  de  maladies  fi 
fafcheufes,  & fi  longues,  laquelle  ma- 
tière ne  pourroit  eitre  tirée  qu’en  fè  1 
foumettantenfuite  à plu  fieu rs  potions, 
purgations,  vomitoires,  8c  fàignées  qiui 
tuinet  le  corps,  & qui  cependant  pour* 
roientaifement  eftre  évitées  par  la  fim- 
'ple  abftinence  , en  forte  qu’on  ne  foie 
pas  obligé  d’en  dire  autant  que  Lyfi- 
niachus  apres  s’eftre  rendu  aux  Getes 
pour  appaifèr  la  foif  dont  il  eftoit  tra- 
vaillé avec  toute  fon  Armée,  O Dieux 
le  grand  bien  que  te  viens  de  perdre  pour 
Wl  plaifir  qui  a fi  peu  duré! 
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Cinquièmement,  qu'à  la  referve  de 
quelque  peu  de  maladies  héréditaires, 
Sc  qui  peuvent,  finon  eftre  oftées  tout  à 
fait,  du  moins  eftre  corrigées,  la  matiè- 
re comme  generale  de  toutes  les  autres 
eft  le  boire  8c  le  manger  ou  non-natu- 
rel, ou  pris  outre  mefure.  Car  encore 
que  le  travail,  la  chaleur,  le  fioid,  & 

Î quelques  autres  caufes  de  la  forte  puif 
ent  engendrer  des  maladies  $ cela  n’ar- 
rive neanmoins  d’ordinaire  que  parce - 
qu’elles  remuent  les  humeurs  croupif. 
fàntes  &c  fli perdues  que  l’excezdu  vin, 
& la  bonne  chere  auront  auparavant 
introduit  dans  le  corps. 

Audi  remarqua-t’on  durant  cette  gran- 
de Pefte  qui  infeéta  toute  l’Attique , 
qu’il  n’y  eut  que  Socrate,  qui  pour  eftre 
extraordinairement  fobre , n’en  fut 
point  atteint,  & nous  connoiftons  un 
homme  que  la  fobrieté  a audi  fàuvé 
demefme  dans,  une  grande  pefte  ; fans 
parler  d’une  perfonne  de  grande  quali- 
té qui  eftant  cruellement  tourmenté  de 
la  goutte,  & s’eftant  opiniaftré  en  quel- 
que façon  par  mon  confeil,  à vivre  très 
fobrement  une  anné?  durant , 8c  à ne 
manger  prcfque  point  de  chair  » à la 
maniéré  des  Indiens  qui  ne  laiftènt  paa 
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pour  cela  deftre  feins , & robuftes,  fe 
trouve  prefentement  délivré  de  toutes 
fes  incommoditez,  comme  il  arriva  au- 
trefois au  Sénateur  Rogatianus  dont 
parle  Porphyre  dans  la  vie  de  Plodn  5 
tant  il  eft  vray  que  la  Sobriété  eft  un 
remede  fouverain  pour  éviter  les  ma- 
ladies, ou  pour  s’en  délivrer  1 
Sixièmement,  que  pour  une  perfonne 
qui  eft  malade  d’inanition,  il  y en  a 
toujours  vingt  qui  font  malades  de  re- 
pletion  ; deforte  queTheognides  avoit 
bienraifon  de  dire  que  la  Gourman- 
dife  en  tue  beaucoup  plus  que  la  faim. 
JP  er  fîmes  quam  dira  faînes,  fatiasrnalé 
perdit , 

Qui  iuflo  cupiunt  amplius  ejfe  fibii 
Et  Horace  apres  Epiçure , qu’un  hom- 
me fobre  , ou  qui  boit  8c  mange  peu  , 
eft  toujours  vigoureux , 8c  toujours 
preft  aux  fondions  qui  regardent  fe 
charge  8c  fon  devoir  } au  lieu  que  la 
crapule  rend  le  Corps  8c  l’Efprit  pe- 
fans,  8c  attache  à la  terre  noftre  Ame, 
cette  parcelle  de  la  Divinité, 

quin  corpus  onuftum 

pie  fl  émis  vitiis , ariimum  quoque  pr<tgra* 
vat  un  a y 

^tqk  ajfigit  bmo  divin*  particule  aurt  ; 
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e Alter  ubi  difto  citi'us  curât  a fopori 
Membra  dédit,  végétas  prsfcripta  ad 
munerafurgit. 

L’on  peut  mefme  ajouter  que  ccluy 
qui  chercher  le  plaifir  du  Gouft  dans 
la  bonne  chere , perd  le  plaifir  qu’il  y 
trouverait,  fi  s’eftant  accoutumé  à vi- 
vre fobrement  & Amplement,  il  ne  per- 
noit  cette  bonne  chere  que  par  inter- 
valles ; ce  qui  n’eft  pas  hors  de  la  bieri- 
ieance , & qui  peut  quelquefois  eftre 
permis  aux  plus  nonneftes  gens  , Toit , 
comme  dit  le  Poète  , qu’une  F elle  fo- 
lemnellenous  invite  à la  rejoüiftànce, 
ioit  que  l’on  veuille  quelquefois  repa- 
rer les  forç||  affoiblies  par  l’abftinence, 
ou  par  la  vieilleilê, 

Sive  dieftfltm  rcditns  advexerit  annui\ 
Sive  récréa  re  voles  tenuatu  corpm\  ubrqs 
Accèdent  an  ni,  & traftari  mollius  a,  tas 

Jmbecilla  volet 

Non  que  l’on  le  doive  propoler  com- 
me fin  ce  plaifir  extraordinaire  du 
Gouft,  mais  parceque  le  pouvant  con- 
fiderer  comme  par  accident , il  le  trou- 
ve que  la  vie  fobre  & frugale  eft  bon- 
ne à tout;  quoy  que  d’ailleurs  il  fok 
conftant  que  le  Sage  doit  bien  plutoft, 
autant  que  l’eftat  & la  condition  de  la 

vie 
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vie  le  peuvent  permettre  , fuivre  tou- 
jours une  mcfme  maniéré,  ôc  une  mef. 
me  réglé  ou  .teneur  de  vie  : le  dis  au- 
tant que  l’eftat  ôc  la  condition  de  la 
vie  le  peuvent  permettre  ; parce  qu’em. 
core  que  le  genre  de  vie  dans  lequel  on 
fe  trouve  , faile  naiftre  des  temps  où  il 
eft  difficile  de  garder  exactement  la  ré- 
glé &:  la  maniéré  de  vivre  que  l’on  s’eft 
preferite  , neanmoins  il  n’eft  pas  fore  • 
difficile  de  la  garder , ôc  de  s’y  tenir  à 
peu  pres,pourveu  qu’ujti  homme  ait  au- 
tant de  confiance  & de  fermeté  quu» 
véritable  Sage  ôc  vertueux  en  doit 
avoir.  Car  fi  d’ailleurs  il  eft  tellement 
mol  ôc  flexible  , qu’à  la  première  occa- 
fion  il  fe  laifle  aller , ôc  te  laiffe  empor- 
ter aux  cupiditez  , c’eft  une  marque 
évidente  que  la  Sagefle  ôc  la  Veitit 
n’ont  pas  jette  des  racines  fort  profon- 
des dans  fon  Efprit. 

Certainement , fi  nous  fommes  quel-, 
quefois  obligez  de  nous  trouver  à des 
tables  où  il  femble  qu’il  y auroit  de 
l’incivilité  à ne  fe  pas  laiflèr  vaincre 
par  les  prières , ôc  les  fol  licitations 
qu’on  nous  fait , c’eft  principalement 
alors  qu’il  faut  montrer  de  la  force,  Ôc 
de  la  fermeté  , ôc  fi  une  exeufe  civile 
Tome  VU,  M 
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ik  honnefte  ne  fuffit  pas  , Ton  doit  fc 
défaite  de  cette  Dufopie  , ou  honte  ri- 
dicule tant  bkfmée  des  Grecs  & fé- 
lon le  confeil  de  Plutarque  , dire  net- 
tement & courageulement  à fon  Hofte 
ce  que  Creon  dit  dans  une  de  fes  Tra- 
gédies : Il  vaut  mieux  que  vous  foyez 
• prefentement  fafché  contre  moy,quefi 
demain  i’eftois  malade  pour  vous  avoir 
obey. 

Te  p rettat  infeftw , Hofpes,eJfe  mnc  mihi3 
Qjgd  fi  obfequtm  décide  graviter  ingénia* 
Car  de  fe  jet  ter,  dit-il  enfuite  , dans  des 
douleurs  de  colique, & rnefme  dans  la  fo- 
lie pour  ne  pas  voulor  pajfer  pour  ru- 
fiique  , & incivil  , c’efi  eflre  & rufii- 
que,&  infenféi&  ne  fc  avoir  pas  comment 
il  en  faut  ujer  avec  les  hommes  à l'egard 
du  vin , & de  la  bonne  chere. 

Nous  ne  devons  pas  icy  oublier  ce 
beau  mot  d’Epicure,  qu’une  vie  fibre  3& 
frugale  h laquelle  nous-r.ous  fornmes  ré- 
duits , & accoutume nous  rend  intré- 
pides contre  la  fortune.  Car  comme  die 
Horace,  qui  eft-ce  qui  fe  pourra  plus 
fier  à foy-mefme  , & à fes  propres  for- 
ces à Tcgard  des  accidens,  3c  des  mal- 
heurs qui  peuvent  arriver  , ou  celuy 
qui  aura  accoutumé  fonEfprit  à de  va* 
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ftes  défi ls  , & Ton  corps  à un  appareil 
fiiperbe , & fomptueux  , ou  celuy  qui 
content  de  peu,  &c  prévoyant  1 avenir 
aura  en  homme  fage  , fait  provifio» 
durant  la  Paix  de  ce  qui  eft  neceflàire 
pour  la  Guerre?  Que  la  fortune  fe  ban- 
de contre  cet  homme , & qu’elle  luy 
ofte  tout  ce  qu’elle  pourra  , combien 
pourra-t’elle  diminuer  de  ce  necef. 
faire  ? 

Vter-ne 

Ad  cafus  dubios  fidet  fibi  certius , hic  qui 
Pluribus  ajfuerit  mentent , cor  puf  que  fu- 
perbum , 

An  qui  contentas parvo,metuenfq\  futurs. 
In  pace , ut  Sapiens  aptarit  idonea  bello  ? 
Sœviat , atque  novos  moveat  fortuna  tu - 
multus  , 

Quantum  heinc  imminuet  ? &c. 

Il  ne  faut  pas  aufli  oublier  qu’Epictire 
fe  glorifie  , que  fa  nourriture  journalière 
ne  va  pas  tout  a fait  a une  livre  , & que 
celle  de  Métro  dore  va  jufqu'a  la  livre' 
entière-,  il  ne  faut  pas  non  plus  oublier 
ce  beau  mot  queSeneque  a fi  bien  re- 
levé. Tu  ne  crois  pas , dit-il , que  dans 
un  fî petit  manger  il  y ait  de  qutiy  fe  raf- 
fafîer  I II  y a bien  plus  , il  y a de  la  Vo- 
lupté , non  pas  une  Volupté  legere 3&  paf- 
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Juger e & qu'il  faille  d tout  moment  re - 
parer  , mais  une  Volupté  fiable  3 & ajfu- 
rée.  Car  de  l'eau  , de  la  bouillie  3 un  mor- 
ceau de  pain  d'orge  ne  font  véritablement 
pas  des  chofes  trop  agréables  au  geujlynais 
c’efi  un  grand  plaifir  que  d'en  pouvoir 
prendre  du  plai  jîr , & de  s'eftre  réduit  à 
ce  que  l'iniquité  delà  fortune  ne  puijfe 
pas  vous  ofier,  La  nourriture  d'une  pri - 
fon  eft  plus  abondante  3 & un  Criminel 
qu’on  garde  a veüe  condamné  a la  mort  „ 
ne  vit  pas  de  fi  peu  de  cbofe.  Qu' il  y a, 
de  grandeur  a defcer.dre  de  fon  bon  gré  à 
ce  qui  n eft  pas  a craindre  d ceux  qui  font 
réduits  à la  derniere  extrémité  ! C'efi  la 
prévenir  les  traits  de  la  Fortune , (2r  c'eft 
la  luy  fermer  joutes  fies  avenues.  En 
ejfefi  , quel  pouvoir  pçut  avoir  la  fortune 
fur  celuy  là  qui  ne  conte  point  comme 
fien  ce  que  la  fortune  fait  gloire  de  donner , 
CT  d'ofter  3 & qui  eft  content  des  chofes 
qu'elle  ne  tient  pas  foùmifes  3 comme 
eftant  trop  viles  , à fonfuperbe  empire  ? 

le  citerais  ce  que  Xenophon  retnar* 
que  de  Socrate , qu'il  vivoït  de  fi  peu  de 
chofe , qu'il  n'y  avoit  Art i fan  , qui  pour 
peu  qu'il  voulu  (l  travailler , ne  gagna  fi 
plus  qu'il  n eut  fallu  pour  le  nourrir  : Ce 
«juj  a 4eja  e{Jé  rapport?  d’Anaçfiarûs  » 
« 
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qu'il  refufa  l'argent  comme  ne  luy  eïlant 
pat  necejfaire  pour  le  peu  de  depenfe  qu’il 
faifoit  j Ce  qu'on  a écrit  d’Epaminon- 
das  , qu’il  renvoya  les  Ambafiadeurs 
du  Roy  avec  l’Or  qu’ils  luy  avoienc 
apporté,  &qu’apres  leur  avoir  fait  un 
repas  fort  fimple  , il  leur  dit , Allez.,& 
faites  le  récit  de  ce  diner  a voflre  Mai- 
gre , afin  qu’il  entende  qu’un  homme  à 
qui  cela  fuffit  ne  fe  prend  point  par  argent*. 
le  pourr ois , dis-je  apporter  ces  illu- 
ftres  exemples, & plusieurs  autres  de  là 
forte,  pour  montrer  que  celuy  qui  fe 
contente  de  fi  peu  de  chofes  , quelles 
ne  manquent  pas  mefme  dans  la  pau- 
vreté, n’a  pas  fu jet  de  craindre  l'ini- 
quité de  la  fortune  » ni  la  pauvreté  ; 
Mais  ajoutons  plutofi:  ici  contre  la 
crainte  de  la  Pauvreté  ce  queBion  ,’dit 
fi  bien  chez  Theletes  Pythagoricien* 
Voicy  fe  s termes.  Si  les  chofes  pouvoient 
parler  comme  nous  , & pour  ainfi  dire  s 
nous  apf'eller  en  )ugement  » n’eft-il  pas 
vray  que  la  Pauvreté  diroit , Pourquoy, 
homme  , difpute-tu  contre  moy  ? Es-tu 
acaufe  de  moy  privé  de  quelque  bien , de 
Tempérance  , de  Juflice  , de  Force  ? 
Crains- m que  les  chofes  necejfaire  s te 
manquent  ? Qy*oy  les  chemins  ne  font-ils 
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pas  pleins  d’herbagès  , & les  Fontaines 
pleines  d'eau  ? Eft-ce  que  par  toute  la 
Terre  te  ne  te  donne  pas  des  lifts  pour  te 
coucher , & des  fueilles  pour  te  couvrir? 
E ft.ee  que  tu  ne  peut  pas  eftre  joyeux 
avec  moy  ? Ne  vois-tu  pas  Gradiapbyr- 
tus  qut  chante  gayemet  en  prenant  fon  re- 
pas ? Ne  t'ay-je  pas  préparé  un  Ragoufi 
[ans  dejenfe , & fans  foin  , la  f asm  ? Et 
celuy  qui  a faim  ne  mange-t'il  pas  très 
agréablement , & fans  avoir  b efoin  d‘ au- 
tre ajfaijonnernent  , comme  celuy  qui  a 
fotf  boit  a longs  trais  fon  eau  firnple  fans 
defirer  d' autre  me  fange  ? Crois-tu  qu'on 
ait  faim  de  gafleau  , ou  qu’on  ait  foifde 
neige?  Et  ne  font-ce  pas  là  des  chofes 
que  le  Luxe  t & la  dijfolution  des  hom- 
mes corrompus  défirent  ? 


Teinture  des  Diogenes  des  Indes . 

f JL  Propos  de  tout  ceci , je  ne  dois, 
jC\  ce  femble , pas  omettre  ce  que  je 
feais  delà  vie  des  Indiens  Orientaux  , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  voir 
que  toutes  ces  belles  chofes  que  nous 
venons  de  dire  , ne  font  pas  de  pures 
Spéculations  Philofophiques  , mais 
qu’il  y a des  Peuples  entiers  qui  me- 
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lient;  une  vie  aufli  frugale , & qui  ! fe 
contentent  d'aufli  peu  de  chofe  foit 
pour  le  boire,  ou  le  manger  , foit  pour 
les  habillemens , que  tous  ces  Cyni- 
ques , Stoiciens  , & Epicuriens.  Il  y a 
dans  les  Indes  quantité  de  Fakirs,  ou 
Religieux  Idolâtres  , qui  auffi  bien 
que  Diogene  vont  tout  nuds  , & qui  ' 
pour  toute  chaufure  ont  , comme  luy, 
la  plante  endurci  j de  leurs  pieds;,  pour 
chapeau , leurs  longs  cheveux  huilez  > 
trelïèz  , &c  entourtillez  fur  le  haut  de 
la  telle*  pour  ornemens  de  leurs  doigts, 
des  ongles  contournées  , & quelque 
fois  plus  longues  que  la  moitié  du  pe- 
tit doigt  ; pour  maifon  , des  galènes 
qui  font  alentout  des  Temples , pour 
lid , quatre  doigts  épais  de  cendres,  & 
quand  ils  font  en  Pèlerinage  quelque 
peau  de  Tygre,  ou  de  Léopard  fechée 
au  Soleil  qu'ils  etendent  fur  la  terre* 
pour  leur  boire  , de  l'eau  pure,ôc  pour 
leur  manger  , quand  l'aumone  ne  man- 
que pas  , une  livre  de  Kichery  qui  eft 
un  certain  mcflange  de  ris  , &c  de  deux  . 
ou  trois  fortes  de  Lentilles  , le  tout 
cuit  à l'eau  , &au  fel  avec  un  peu  de 
Beurre  roux  verfé  par  deilus. 

La  maniéré  de  vivre  des  Brahmeiîs, 

M 4 
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DES  VERT  VS. 


CHAPITRE  I. 

Des  Vertus  en  general. 

L faut  remarquer  Première- 
ment qu’Ariftote,  Plutarque, 
& les  autres  ont  diitingné 
trois  chofes  dans  LEIprit, 
des  Facultés,  des  Actions , & des  Ha- 
bitudes ; des  Facilitez  qui  foient  les 
Puiiîances  mefmes  productrices  des 
aCtes,  de  Colere  , par  exemple  , de  Mi- 
fèricorde,  & autres  j des  Actions  qui 
foient  les  aCtes  mefmes  , comme  fe 
mettre  actuellement  en  colere,s’aiîliger 
actuellement , avoir  actuellement  de  la 
compaffion  -,  des  Habitudes  qui  foient 
ou  la  facilité  mefme,ou  ce  qui  fait  que 
nous  avons  plus  de  facilité,plus  de  pen- 
*e,plus  d’inclination  à de  certains  aCtes 
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Secondement , que  demefme  qu’il  y a 
des  ades  les  uns  vicieux  , ou  mauvais, 
comme  lorfque  l’on  s’emporte  à la  Co- 
lère avec  excez  ; les  autres  honneftes, 
ou  bons  , comme  lorfqu’on  en  de- 
meure dans  les  bornes  de  la  médiocri- 
té j ainfi  il  y a des  habitudes  , les 
unes  vicieufes  , les  autres  honneftes. 
Troiliemement , que  la  Vertu  eft  , non 
une  faculté  * non  un  ade  , mais  une 
habitude  , afcavoir  une  habitude  hon- 
nefte  , c’eft  à dire  qui  nous  porte  , & 
nous  donne  de  l'inclination  pour  les 
A des  honneftes,  ou  louables. 
Quatrièmement , que  comme  Atiftote 
fait  deux  parties  de  l’Efprit  , l’une 
Raifonable  , que  nous  difons  Enten- 
dement , l’autre  qu’il  appelle  Appétit 
Senfitif,  & que  nous  difons  ordinai- 
rement Volonté  ; il  diftingue  dansTu- 
nc  & dans  l’autre  partie  des  facilitez  , 
des  adions,  & des  habitudes,  afin 
que  l'une  & l’autre  eftant  capables 
d’habitudes  , elles  foient  aufla  l’une  ôc 
l’autre  capables  de  Vertus. 
Cinquièmement,  qu’il  y a cette  diffé- 
rence entre  l’une  & l’autre  partie , que 
les  Vertus  de  la  Raifonable  regardent 
le  Vray , ou  ont  pour  but  la  Vérité  5 
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au  lieu  que  celles  de  l’Appetit , ou 
Volonté  regardent  le  Bon,  ou  ont  pour 
but  la  Bouté. 

Sixiemement,que  les  Vertus  de  la  pre- 
mière font  cinq  , la  Prudence  , la  Sa- 
gellè,  l’Intelligence  , la  Science , & 
l’Artj  celles  de  la  ieconde  trois  , la 
Force,  la  Tempérance,  8c  la  Iufti^ 
ce. 

Septièmement,  qu’Ariftote,  fur  ce  que 
ion pourroit peuteftre  trouver  étrange 
qu’il  mette  des  Vertus  dans  la  fécondé 
partie  , prévient  i’Objeétion  , en  di- 
fâ nt  que  cette  partie  n’a  véritablement 
pas  en  Toy  la  Raifon  , mais  qu’elle 
peut  neanmoins  eftre  dite  l’avoir  , en 
cç  qu’elle  l’ écouté  > 8c  qu’elle  eft  à l’e- 
gard de  la  Raifonnable  comme  un  fils 
à l’egard  de  fon  Pere  qui  le  conduit 
par  fes  enfeignemens. 

Hui&iemement , que  les  Vertus  qui 
font  dans  la  partie  Rafonnable  eftant 
dites  Intelle&ueljes , comme  regar- 
dant la  Penfée , 8c  celles  qui  font  dans 
la  Volonté,Morales , comme  regardant 
les  . Mœurs  j il  ne  s’agit  pas  precife- 
ment  icy  des  premières  , mais  des  der- 
nières feulement  je  dis  precifcment  » 
pour  mettre . à part  la  Prudence  > qui 
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cil  la  guide  des  Morales,  & qui  eft  tel- 
lement mellée  avec  les  Mœurs  , qu'el- 
le eft  mife  au  nombre  des  Morales,  ÔC 
ccnfée  melme  la  première  , & la  prin- 
cipale des  Morales.  Car  Ariftote  dit 
fort  judicieufement , que  demefme  que 
la  Sagacité , c’cft  à dire  la  faculté  na- 
turelle à trouver  fur  le  champ  des  mo- 
yens pour  la  fin  qu’on  a en  veüe  , eft 
portée  a fa  perfetlion  par  la  Prudence  , 
ainfi  la  Vertu,  naturelle  , c’eft  à dire  l’a- 
ptitude naturelle  à la  Vertu  , eft  ren- 
due parfaite  par  la  Sagejfe  ou  par  la  droi- 
teRaifon  qui  neft  point  fans  la  Prudence . 
D'ou  vient  que  chez  luy  toutes  les  Ver- 
tus font  appellées  des  Prudences  , non 
pas  proprement  , mais  entant  qu’elles 
ne  peuvent  point  eftre  fans  la  Pruden- 
ce : D’ou  vient  aulïi  que  lorfque  les 
Philofophes  definilfent  la  Vertu,  ils 
difent  que  c’eft  une  habitude  conforme  à 
la  droite  Raifon  , ou  plutoft  qui  eft  con- 
jointe avec  la  droite  Raifon  $ or  la 
droite  Railbn  eft  celle  qui  eft  félon  la 
Prudence,  ou  qui  eft  la  Prudence 
mefine.  Et  c’eft  pour  cela  mefme  que 
la  définition  qu’Anftote  donne  de  la 
Vertu  comprend  la  droite  Raifon , ou 
la  Prudence  > la  Vertu  félon  luy  eftanc 
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ûne  habitude  eleéfcive  , qui  confifte 
dans  une  médiocrité  definig,’ou  dé- 
terminée par  la  Railon  , & par  la  Pru- 
dence, Ftrtm  efl  habitué  elettivHs  > in 
tnediocritate  que  ad  nos  efl  confiflens , ra- 
tio ne  definittti  , ac  prout  Vir  prudens  de- 
finie  rir. 

jHfSurquoy  il  eft  à remarquer,  que  tous 
Tes  Philofophes  demeurent  bien  volon- 
tiers d'accord  avec  Ariftote,  que  la 
Vertu  eft  une  habitude  definie,  ou  ré- 
glée par  la  Raifon , & par  la  Pruden- 
ce j car  c’eft  pour  cela  que  Cicéron  » 

& les  autres  l’appellent  une  Affettion  de 
l'Ame,  confiante  , convenable  , & qui  * 
rend  louables  ceux  dans  lefquels  elle  efl  , 
ou  mefme  une  confiante , & perpétuelle 
Raifon  ^ puis  qu "enfin  une  Ame  eft  cen» 
fée  vertueufe,  ou  doueé  de  Vertu,  non 
pas  lorfque  par  hazard  , ou  par  diffi- 
mulation  , ou  avec  de  la  répugnance  , 

& de  la  difficulté  elle  fait  quelque  a- 
élion  louable , mais  lorsqu’elle  eft  de 
telle  maniéré  difpofée  qu’elle  en  fait 
conftamment,  c’eft  à dire  qu’elle  eft 
de  telle  maniéré  confirmée  à bien  faire, 
qu’elle  n’agit  jamais  qu’apres  y avoir 
bien  penfé, que  ferieufemét,qu  avec  in- 
clination, que  gayement,  bien,  ôc  loua- 
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pelle  Milieu  de  la  chofe  , Medium  rei , 
ou  qui  eft  de  part  8c  d autre  egalement 
diftant  de  fes  extremes  , 8c  le  mefme 
chez  tous  les  hommes  j tel  qu'cft  s par 
exemple  , le  nombre  de  fix  entre  deux, 
& dix  , car  il  eft  éloigné  de  l’un  & de 
Vautre  de  quatre  unité ^ j d’ou  vient 
qu’il  le  nomme  Milieu  Arithmétique  , 
comme  eftant  en  proportion  Arithméti- 
que, L’autre  qu’il  appelle  Milieu  à no- 
lise égard  , Medium  quoad  nos , ou  qui 
n’eft  ni  au  deiïùs , ni  au  delfous  de  ce 
qui  nous  eft  convenable  \ ce  qui  fait 
qu’il  ne  peut  pas  eftre  le  mefme  à l’e- 
gard de  tous  les  hommesjparce  qu’une 
chofe  ne  convient  pas  egalement  à 
tousjcorame  fi  manger  fix  livres  eft  trop , 
& deux  trop  peu , le  gouverneur  de f 
Athlètes  ne  prefcrit  pas  pour  cela  fix  livres 
à tous  3 par  ce  que  cyc(l  peu  pour  Milo , & 
trop  pour  Tira  j 8c  c’eft  pour  cela  que 
ce  Milieu  eft  aufti  d’ordinaire  appelle 
Milieu  de  raifon  , Medium  rationnant 
parce  qu'il  eft  prefcrit  par  la  droite 
raifon  3 que  parce  qu’il  confite  dans, 
cette  raifon , ou  proportion  qu’Aiiftote 
devoit  appellcr  Géométrique , & qui 
n’appartient  qu’au  Sage  feul  de  con- 
noiftre. 


I 
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Ariftote  enlêigne  donc  que  la  Vertu 
confifte,  non  dans  le  Mdten  'de  la  cbofe , 
mais  dans  le  Milieu  à noftre  egard  , ott 
Géométrique , c’eft  a dire  de  raifon  y 
en  ce  que  la  Vertu  ayant  pour  objet 
les  Pallions,  & les  Actions  , telles  que 
font,  par  exemple,  craindre  , avoir  de 
la  confiance,  defirer , avoir  de  laver- ’ 
fion  , fe  mettre  en  colere  , avoir  com- 
paflion , & généralement  eftre  affedé 
deplaifir,  ôc  dedouleurj  la  Vertu,  dis- 
je  , ayant  pour  objet  les  Paflions,&  les 
Avions  dans  lefquclles  il  y a Excez, 
Defaut , & Milieu , le  devoir  de  la 
Vertu  eft  d’y  apporter  un  milieujequei 
foit  & très  bon,&  au  temps  qu’il  faut, 
& dans  les  chofes  qu’il  faut , & à l’e- 
gard de  ceux  qu’il  faut,  Sc  en  ve'iie  dé 
ce  qu’il|fiiut,&:  de  la  maniéré  qu’il  faut.. 
Il  enfeigne  confequemment  , que  la 
Vertu  confiilantà  apporter  un  milieu 
qui  foit  entre  deux  extremes  , elle  eft 
aufti  elle-mefme  une  certaine  Médio- 
crité , c’eft  à dire  une  habitude  moye- 
ne  entre  deux  vicieufes  , dont  l’une 
tende  à l’excez  , & l’autre  au  defaut 
qui  eft  dans  la  chofè  , ou  dans  l’objet  , 
deforte  que  la  Vertu  de  fon  ejfence  , & 
de  fa  nature  , entant  qu’elle  preferit 
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un  milieu  , Toit  véritablement  aufiî 
elle-mefme  une  efpece  de  milieu  j mais 
qu’eu  egard  à l’excellence  , & à la 
perfection , elle  foie  quelque  chofe 
d^elevé  au  delfus  de  tout.  Et  c’eft  ce 
.qui  fait  qu’on  diftingue  d’ordinaire  le 
milieu  eu  egard  à l’objet , & le  milieu 
quant  à l’ejjence  ; pareeque  le  Milieu 
quant  à l’objet,  n’eft  autre  chofe  que  le 
Milieu  à nojlre  egard , ou  de  raifon  , & 
qui  eft  comme  mis  , & confideré  entre 
deux  extremes  , & celuy  dont  parle 
Horace,  quand  il  dit  qu’il  y a un  cer- 
tain Milieu  à tenir  dans  les  chofes  , & 
de  certaines  bornes  au  delà,  &:  au  deçà 
desquelles  le  droit,  ou  la  droiCture,  la 
radon  , (te  le  vertueux  ne  fe  trouve 
point. 

Eft  rnodus  in  rebus,  funt  certi  deniq\  fines 
Qu_os  ultra,citracj-,nequit  confiftere  reüü. 
Le  milieu  quant  à l’ellence  n’eftant  au- 
tre chofe  que  la  Vertu  mefme  entre 
deux  Vices  , ou  comme  dit  le  mefme 
Horace,  le  milieu  de  deux  Vices  réduit 
de  part,  (te  d’autre. 

y irtus  eîl  medium  vitiorum,  & utrinque 
reduüum. 

Il  prouve  enfuite  la  choie  par  Indu- 
ction j car  la  Force  eft  moyenne  entre 
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la  Lafcheté  , & l’Audace  ; la  Tempe* 
rance  entre  l’Infenfibilité  , & l’Intenv 
perance  ; la  Libéralité  entre  la  Prodi- 
galité , & l'Avarice  j la  Magnificence 
entre  la  Chicheté,  & la  Somptuofité  $ 
la  Magnanimité  entre  laPufillanimité  , 
& la  lotte  OftentationjlaModeftie  en- 
tre n’avoir  aucun  foin  de  Ton  honneur, 
& l’Ambition  ; la  Clemence,  la  Dou- 
ceur, la  Manfuetude  entre  la  Lenteur, 
& la  Colere  ; la  Vérité,  ou  la  Véracité 
entre  la  Difiimulation  , & la  Vanterie 
pu  Hâblerie  ; l’Agréement  feftivitas  , 
entre  la  Rufticité  > & la  Boufonerie  $ 
l’Amitié  entre  la  Flatterie  , & l’incli- 
nation à contrarier  pugnacitas  j la  Pu- 
deur entre  la  Stupidité  , & l’Impuden- 
ce ÿ l’Indignation  jufte  entre  l’Envie-^ 
ou  la  Jaloulîe , & la  Mal-veillance , 
ou  mauvaife  volonté  rnalcvolentia  ; 
la  Prudence  entre  la  Folie , ou  Sottife, 
& la  Fineflè,  ou  fourberie  : Pource  qui 
eft  de  la  Iuftice,  encore  qu’elle  ne  foit 
proprement  pas  entre  deux  extremes  , 
parce  qu’il  n’y  a que  la  feule  Injuftice 
qui  luy  foit  opposée , neanmoins  il  ne 
lailfe  pas  de  reconnoitre  quelque  Mi- 
lieu dans  fon  obje&  ; pareeque  la 
Iiülicc  eftant  une  Vertu  qui  regarde 
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autruy , ou  qui  eft  entre  deux  perfon- 
nes  , c’eft  à elle  à réduire  tellement  la 
chôfe.à  la  re&itude  ou  à l’egalité,que 
celuy-cy  n ait  pas  davantage,  ni  celuy- 
là  pas  moins  qu'il  ne  faut»  enforte  que 
l’Injuftice  tienne  lieu  d’excez  à l'egard 
de  l'un  , & de  defaut  à legard  de 
l’autre. 

Ilenfeigne  d’ailleurs,  qu'il  y a de  cer- 
rainsVices  qui  n'admettent  point  de 
médiocrité,  comme  l'Adultere,  le  Lar- 
cin , l’Homicide;  parce  qu'il  y a tou- 
jours péché  en  cela , 8c  qu’il  n’y  a au- 
cune Vertu  qui  confifte,  par  exemple,à 
prefcrire  avec  qnelle  femme’,  en  quel 
temps,  & comment  fe  doit  commettre 
un  Adukere;d’4«/4wr,dit-il,^w  de  cher- 
cher un  milieu  la  dedans  , c‘ eft  tout  de 
mefme  que  d'en  chercher  dans  /’  Intempé- 
rance , dans  la  Lafcheté  , & dans  les 
extrêmes  des  autres  Vertus. 

Enfin  il  enfeigne  que  les  extremes  cô- 
bantent  non  feulement  entre  eux  , mais 
aufliavec  le  Milieu  mefme;  deforte  que 
le  Courageux  à l’egard  du  Lafche 
femble  Audacieux,  au  regard  de  i'Au- 
dacieux  Lafche  , le  Liberal  prodigue  k 
l’egard  de  l’Avare,  à l'egard  du  Prodi- 
gue Avare , 8c  ainli  des  autres  ; que  ce* 
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Sroiciens  prétendent  premièrement  que 
le  Sage  doit  eftre  fans  paillon, 

au  lieu  que  les  Peripateticiens  diftin- 
guant  les  Pallions,  ouÇupiditez,  eu 
vaines  8c  non-neceffàires,  8c  en  naturel- 
les 8c  necelïàires,  tienent  bien  que  le 
Sage -doit  eftre  exempt  des  premières  , 
mais  que  les  dernieres  doivent  eftre  de 
telle  maniéré  retenues  , qu'on  y garde 
un  certain  milieu  convenable  , 8c  une 
jufte  médiocrité.  Secondement,  en  ce 
que  les  Premiers  veulent  que  le  Sage 
jne  fe  plaigne , ni  fe  s'afflige  point,  ou 
que  dans  la  douleur  il  fe  tienne  dans 
une  certaine  aufterité  rigide  qui  féble 
tenir  de  l'inlcnfîble,au  lieu  que  les  Peri- 
pateticiens croyent  que  cela  ne  fe  dit, 
~$c  ne  fe  fait  que  par  un  excez  de  vani- 
té, 8c  d’ambition,  8c  qu’il  eft  plus  con- 
venable d'eftre  touché  de  quelque  tri- 
fteife , 8c  de  donner  lieu  aux  larmes  , 
aux  foupirs,  8c  aux  gémi  démens , que 
d'eftre  Sage  , 8c  eftre  tourmenté  inté- 
rieurement, commç  dit  Crantor  , par 
cette  efjtece  d'inhumanité & de  férocité  j 
jpomme  il  y a , dis-je , cette  différence 
entre  les  Stoïciens , 8c  les  Peripateti- 
ciens  , voyons  en  peu  de  mots  ce  que 
Cicej:on,  qui  fçmbleeftrçle  Dçfçnfquç 
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de  l’Apatie,objeéfeaux  Peripateticiens, 
Apres  qu’il  a donc  donné  cette  défi- 
nition du  Sage  , que  nous  avons  veüe 
plus  haut,  voicy  ce  qu’il  ajoute.  C'efi 
pourquoy  l’o  doit  tenir  pour  molt&  enervé 
le  raifonnement  des  Peripateticiens  , qui 
difent  qu’il  eft  necejfaire  que  les  Effrite* 
foyent  agit e\  & trouble^,  mais  qui  ad- 
mettent une  certaine  modération  au  de  là 
de  la  quelle  il  ne  foit  pas  convenable  de 
pajfer.  Tu  apporteras,  dit-il,  de  la  modé- 
ration au  JTtce  } Eft-ce  qu'il  n’y  a point 
de  Et  ce  à n obéir  pas  à la  Rai  fin  ? A de- 
Jirer  quelque  cbofe  ardemment , & apres 
l’avoir  obtenu  à s’en  elever  infolem - ' 
ment  ? A demeurer  lafibement  opprimé , 
ou  de  crainte  de  l’ejlre  , s'emporter  pref- 
que  à perdre  le  Iugement  ? Efl-  ce  que  ce 
n’efi  pas  une  faute,  & une  erreur  que  de 
faire  toutes  chofes  ou  trop  tri/les , ou  trop 
joyeufes!  Voila  ce  qu’objeétc  Cicéron: 
Mais  à dire  la  vérité  ; la  penfée  des  Pe- 
ripateticiens n’cftoit  point  que  le  Vice 
it  deuil  d’une  telle  maniéré  modérer , 
qu’il  demeurait  en  quelque  façon  Vice, 
eux  qui  çénoient  que  laVertu  ell  un  mi- 
lieu, non  qui  foit  formé  des  extremes 
modérez,  comme  le  tiede  du  chaud,  & 
du  froid,  mais  qui  eft  entre  deux  extrc- 
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mes  , comme  le  C entre  entre  les  ex- 
tremitez  du  Diamètre  , la  ligne  droite 
entre  deux  courbes.  Et  ils  ne  preten- 
doient  pas  qu’il  n’y  euft  point  de  Vice 
à ne  pas  obéir  à la  Raifon , eux  qui 
vouloient  que  la  Raifon  prefçrivit  la 
moderation.Ils  n’admettoient  pas  aulli 
qu’il  falluft  delirer  quelque  choie  ar- 
dément,  ou  que  l’ayant  obtenu  on  s’en 
puft  elever  infolemment , eux  qui  cro- 
yoient  qu’il  falloitparle  commande- 
ment de  la  Raifon  reprimer  toute  ar- 
deur, & toute  infolence,  & la  ranger 
entre  de  certaines  bornes.  Ainfi,  ils  ne 
nioient  pas  que  ce  ne  fuit  un  mal  de 
demeurer  lafchement  opprelfé,  & abat- 
tu , ou  de  crainte  de  l’eftre  , de  s’em- 
porter à perdre  le  jugement  , eux  qui 
eftimoient  qu’il  falloit  fe  reveiller 
pour  fe  tirer  de  cette  extrémité  , ôc  fe 
mettre  dans  un  eftat  modéré.  Enfin  ils 
ne  croyoient  pas  que  ce  ne  fuit  une  er- 
reur de  faire  toutes  chofes  ou  trop  tri- 
lles, ou  trop  joyeufes,  eux  qui  pieten- 
doient  qu’il  falloit  de  telle  maniéré 
corriger  l’erreur , qu’il  ne  fe  trouvait 
ni  du  trop,  ni  du  trop  peu. 

Il  prcile  enfuite  , & dit  que  celuy  qui 
cherche  ntie  modération  an  Vice  , fait 
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comme  celuy  qui  s'ejlant  précipité  du 
haut  d'une  Montagne  en  bas  , fe  veut  re- 
tenir , & ne  le  peut  faire, comme  neflant 
pas  pojfible  qu'un  Efprit  troublé , & paf- 
fionné  puijfe  fe  retenir ,»/*/ arreïier  au  lieu 
ou  il  veut  : Mais  ils  nieront  encore  une 
fois  que  la  médiocrité  en  quoy  con- 
fiée la  Vertu  , eftant  obtenue,  il  de- 
meure une  partie  du  Vice’,  & ils  rejet- 
teront la  parité  , parce  que  celuy  qui 
une  fois  s’eft  précipité,  n'a  plus  en  loy 
aucune  force  pour  pouvoir  s'empei- 
cherde  tomber  j au  lieu  que  celuy  qui 
eft  tombé  dans  quelque  Paillon  , a en 
foy  la  Raifon  qui  la  peut  reprimer , fi 
principalement  il  eft  Sage  , & a de 
l'inclination  pour  la  Vertu  , tel  qu’eft 
celuy  dont  il  eft  icy  queftion. 

Enfin  voicy  comme  il  conclut.  C'efl 
pour  quoy  s'ils  approuvent  des  troubles 
moderé^c'eft  autdt  que  d'approuver  une 
IniuîUce  modérée , une  Lafcheté  modérée , 
ou  une  Intempérance  modérée, puis  qu'ap- 
porter de  la  modération  aux  Vices  c'cjt 
prendre  une  partie  des  Vices.  Mais  Ci- 
céron infifte  toujours  en  ce  qu'ils  n’ad- 
mettent point  : Car  il  prelle  comme 
s'il  vouloient  que  la  Vertu  ne  fuft  pas 
un  milieu  entre  deux  Vices  , mais  un 

Vice 


Digitized  by  Google 


Des  Vertus.  îSy 
Vice  modéré  > ou  un  des  extrêmes  ré- 
duits à la  médiocrité  > ce  qui  eft  tout 
le  contraire  de  ce  que  veut  Ariftotej, 
puis  qu’il  dit,  que  de  chercher  de  la  Me* 
diocnté  dans  l’ Adultéré , & autres  fem- 
b labiés  > c’ejb  tout  de  mefrne  que  de  croire 
qu’il j/  ait  de  la  modiocrité , de  l’excez.  r 
dr  du  defaut  dans  l’IniuJHcc  , dans  la 
Lafcheté , & dans  l’ Intempérance. 

Cicéron  propofe  en  fuite  tout  au 
long  le  Raifounement  des  Peripate- 
ticiens  dans  le  ddîèin  de  le  combattre  » 
leur  reproche , que  félon  eux  les  trou- 
bles y ou  les  Pajfionsfont  non-feulement 
naturelles  s mais  quelles  ont  mefrne  e(lé 
utilement  données  par  la  Nature : Qu’ils 
louent  la  colere,  comme  la  pierre  qui  ai - 
guife  le  courage , en  ce  que  l’impetuoftté 
d’fin  homme  en  colere  ejl  bien  plus  puif- 
fante  contre  un  Ennemy  publicyou  contre 
un  mauvais  Citoyen  , que  s’il  cornbattoit 
de  fang  froid  : Que  les  commandement 
feveres  ne  font  point  fans  quelque  aigreur 
de  colere  : Que  fi  un  Orateur  ne  l’a  pas  , 
.il  doit  feindre  de  l’avoir  : Qu'un  homme 
n’efl  pas  homme  s’il  ne  f -.ait  fe  mettre  en 
colere  y & que  ce  qu’on  appelle  douceur  ejl 
plutofiune  efpece  de  lenteur  vicieufe:Que 
V-on  ne  fçanroit  rien  faire  de  grand  fans 
Tome  VU.  N 
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pajflon , témoins  Therniflocle  , & Derno- 
flbent  :Que  fans  cet  aiguillon  les  Princes 
de  la  Philofophie  ri dur  oient  point  fait  de 
fi  grands  progrès ^ dans  les  fdences  , & 
que  fans  quelque  ardente  p a fit  on  Pyta - 
gore  , Dernocrite  > & Platon  ri  auraient 
point  ainfi  voyagé  comme  ils  ont  fait  par 
toute  la  Terre  ; Que  ce  rie  fl  pas  fans  quel- 
que  grande  utilité  que  la  Nature  a étably 
lafafcherie , & le  chagrin  afin  que  les 
hommes  dans  leurs  Crimes  fufient  faf- 
chez, , ou  s'afflige  a fient  des  chafitmens,  des 
réprimandés  , & ae  l'ignominie  : Que  la 
Mfsricorde  efl  utile  pour  faire  fecourir 
les  affligez. , & que  d'avoir  mcfme  de  l'E- 
mutation  ri  efl  pas  une  cbofe  inutile  : En - 
fin y que  qui  aurait  ofié  la  Crainte  auroit 
oflé  toute  la  d’Ugence,  Scc. 

Il  ajoute  ainfi  plufieurs  autres  choies, 
auiquelles  cependant  il  femble  donner 
luy-mefrne  la  reponfè  lors  qu’il  dit. 
Neanmoins  ils  avouent  en  difputant  de 
■ces  cboÇet  quelles  doivent  efire  en  partie 
retranchées  , mais  qu'elles  ne  peuvent , ni 
ne  doivent  pas  efire  entièrement  déraci- 
nées j de  for  te  qu'ils  tienens  que  la  médio- 
crité efl prefque  très  bonne  en  tout.  Et 
défait,  à l’egard  de  ce  qu’il  obje£te,par 
•temple,  qu'il  ri  efl  pas  d’un  homme  fort» 
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& généreux  de  fe  mettre  en  colere  , mais 
d'un  gladiateur  -,  que  fans  cette  colere  de 
gladiateur  Aiax  combatra  avec  Hettor  , 
& que  Tôrquatus  Marcellus  l'Africain 
fie  l'avoit  point , &c.  Ils  répondront 
qu'il  eft  d'un  gladiateur  d'entrer  dans 
une  colere  de  furie  , &c  comme  il  dit 
luy  mefme  en  fuite,  qui  foit  fans  rai-, 
fon,  au  lieu  que  la  colere  d’un  homme 
genereux  eft  plus  temperée  , ôc  entend 
la  rai  fon. 

Et  fur  ce  qu’il  ajoute  de  laMifericoif-^ 
de  , Efl-ce  que  nous  ne. pouvons  pas  ejlre 
liberauxfans  ejlre  touche^  de  copaJfion,& 
de  pitié , puifque  nous  ne  devons  pas  notes 
affliger  acaufe  des  autres, mais  tirer  les  au- 
tres s'il  eflpojfîble , de  leur  a fl  tilt  on.  Ils 
répondront  que  la  Mifericorde  fera  que 
•nous  ferons  plus  enclins  à la  libéralité, 
Sc  que  le  Sage  ne  prend  pas  pour  un 
autre  du  chagrin,&de  l’aftliétion  dont 
il  foit  luy-mefme  tourmenté,  mais  que 
c’eft  un  dot>x  fentiment  d’humanité 
qui  le  poxtx  à foulager  autruy. 

A l’er^fd  de  la  Ialoufîe  , ou  de  l’Emu- 
lajïon  j ils  répondront  que  la  jaloufie  , 
& l’émulation  du  Sagen’eit  qu’un  cer- 
tain mouvement , ou  une  cupidité  qui 
le  porte  à s’efforcer  de  parvenir  à une 
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gloire  ou  fembiable  , ou  plus  grande 
que  n’eft  celle  d’un  autre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  P eur  ; ils  demeu- 
reront volontiers  d’accord  que  la  Ti- 
midité ) ou  la  trop  grande  peur  eft  blâ- 
mable , 8c  ils  montreront  que  la  Vie  ne 
peut  point  eftre  fans  quelque  peur,  qui 
fade  qu’on  fe  precautionne  contre  di- 
vers accidcns  qu’on  prévoit. 

Pour  ce  qui  eft  enfin  de  ce  cpi’il  dit  de 
la  Colère , 8c  de  la  Cupidité  ; ils  fou- 
ticndront  qu’il  eft  naturel  de  fe  fafeher, 
8c  d’avoir  de  l’ambition;  mais  que  de 
le  fàfcher  excdîivement  , ou  de  fe 
porter  à quelque  chofe  avec  trop  de 
paillon,  cela  vient  d’une  erreur  qu’il 
faut  corriger  : De  forte  que  lors  qu'ils 
veulent  qu’on  retranche  ce  qu’il  y a de 
trop,  ils  veulent  bien  que  l’on  retrait 
che  , 8c  que  l’on  extirpe  ce  qui  vient 
des  erreurs  , mais  non  pas  ce  qui  eftant 
naturel , ou  naturellement  planté  ep 
nous , ne  fe  peut , ni  ne  le  doit  exti$> 
per , ou  entièrement  arracher, 
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De  la  Connexion  mutuelle  des 
Vertus . 

pOurdire  aufl!  quelque  choie  de  la 
^ connexion  des  Vertus  , elle  fe  doic 
reconnoître  de  deux  Chefs  > l’un  de  ce 
quelles  font  toutes  conjointes  avec  la 
Prudence  , comme  tous  les  membres 
avec  le  corps  , les  ruilïèaux  pvec  la 
fontaine  d'ouils  fortent  j l'autre  de  ce 
que  & la  Prudence,  & toutes  les  autres 
iont  conjointes  avec  la  vie  agréable  j la 
vie  ne  pouvant  eftre  agréable  fans  les 
Vertus,  & les  Vertus  ne  pouvant  eftre 
que  la  vie  ne  foit  agréable  : Ce  qui  fait 
voir  que  la  confequence  de  la  conne- 
xion mutuelle  des  Vertus  eft  fondée  fut 
ce  commun  Axiome  , Les  chofes  qui  font 
jointes  a unetroifîetne  , font  jointes  en - 
tre-elles . Or  il  n’eft  pas  neceflairc  de 
rien  dire  icy  du  dernier  Chef  ; parce- 
que  la  choie  s'entendra  alfez  enfui  te  » 
à l'occalion  de  ce  que  dit  Epicure , que 
les  Vertus  font  à defirer , non  a caufe  d'el- 
les 3 mais  acaufe  de  la  Volupté , ce  qui  a 
donné  fujet  de  déclamer  contre  îuy 
nous-nous  contenterons  feulement  icy 
d'inferer  un  Palfage  d'Ariftote , tjiù 
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fait  voir  clairement  qu’il  eftoit  en  cecy 
demcfme  fentiment  qu'Epicure.  Comme 
la  chofe  aimée  , dit-il,  efl  agréable  a l'a- 
mant , le  Cheval , par  exemple  , a celuy 
qui  aime  les  chevaux,  le  speElacle  a celuy 
qui  aime  les  fpeflacles  j ainfi  à celuy 
qui  aime  la  Iitfhce,  les  chofes  jujles  font 
agreables& general ement  à celuy  qui  aime 
la  Vertu  , les  chofes  vertueufes.  Il  efl 
vray  que  les  chofes  qui  font  agreablet 
chez,  le  vulgaire  fint  difeordantes  entre 
elles  , parce  qu'elles  ne  font  effe  Hivernent 
pas  telles  de  leur  nature  ; mais  celles  qui 
font  agréables  d ceux  qui  aiment  l’ lion- 
ne fl  été,  font  d’elles  mefmes  , & de  leur 
nature  agréables  : Telles  font  les  allions 
de  Vertu  qui  leur  font  par  eonfequent 
agréables  , comme  eflant  d’elles  tncflnw 
agréables  : Leur  vie  n'a  donc  pas  befoin 
de  la  volupté  comme  de  quelque  accejfoi - 
Te  , mais  elle  pojfede  plutofl  en  foy  & in- 
térieurement la  volupté.  Car  , pour  dire 
encore  quelque  chofe  de  plus , celuy  qui  ne 
fe  plaifl  pas  aux  allions  bonne fles , ne  fl 
pas  homme  de  bien  , & l’on  n’appellera 
point  celuy-là  homme  jufle  , ou  liberal  à 
qui  les  allions  bonne  fies , ou  libérales  ne 
donnent  pas  du  plaiflr  ; ce  qui  fe  doit  en- 
tendre des  autres  Vertus.  Or  cela  eflant  , 
U efi  confiant  que  les  allions  vertueufes 
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font  d ’ elles  mefrnes  3 & de  leur  nature 
agréables. 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  Chef,  le 
fentiment  d’Ariftote  elt  encore  plus 
évident  j Car  s’il  définit  univerfelle- 
ment  la  V ?rtu  , Vne  habitude  qui  regar- 
de la  médiocrité  que  l'homme  prudent  au - 
ra  prefcrite  & déterminée  , cela  marque 
allez  qu’aucune  Vertu  ne  peut  eftre 
fans  la  Prudence  , de  par  confequent 
que  toutes  lesVertus  eftant  jointes  aveç 
k Prudence  , elles-doivent  aufïi  eftre 
jointes  entre  elles.  Cela  refout  mefme 
la  difficulté  que  quelqu’un  pourroit 
faire  , en  difant  qu’un  homme  n’eft  pas 
de  fà  nature  propre  à toutes  les  Vertus, 
& qu’ainfi  il  en  peut  avoir  une  avant 
que  d’en  avoir  acquis  une  autre.  Car 
il  diftingue  , & en leigne  que  cela  peut 
véritablement  arriver  à l’egard  des 
Vertus  naturelles,  ou  des  femences  de 
vertu  naturelle , puifque  dés  que  nous 
naijfons,  dit-il , nous  fomme  s propres  d 14 
Jujlice  3 a la  Tempérance,  d la  Force  , C7*- 
aux  antres  Vert  tu  } mais  que  cela  ne 
peut  pas  arriver  demèfme  à l’egard  des 
Vertus  qui  font  qu’un  homme  eft  ab- 
folument  dit  homme  de  bien  , de  ver- 
tueux j parce  qu'avec  la  prudence  feule 
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toutes  les  autres  vientnt  , & à propre- 
ment parler  3 un  homme  de  bien  ne  peut 
pas  ejlre  fans  la  prudence  3 ni  un  homme 
prudent  fans  la  vertu. 

Or  il  faut  remarquer  que  cette  diftift- 
tftion  peut  aufli  iervir  à refoudre  ce 
.que  Laerce  luy  attribue  3 qu'il  croyoit 
que  les  Vertus  n’av  oient  pas  toutes  une 
.connexion  mutuelle  entre- elles , com- 
me fe  pouvant  faire  qu’un  homme  foie 
prudent,  de  jufte  , de  foit  neanmoins 
intempérant,  de  incontinent.  Car  iî 
répondra  que  ceux  qui  femblent  eftre 
douez  de  certaines  Vertus  , fans  avoir 
les  autres , n’ont  que  des  vertus  en  ap- 

{>arence  , de  imparfaites  j en  ce  que 
eurs  prétendues  allions  de  vertu  ne 
font  pas  animées  de  cette  paftion  inté- 
rieure , Se  generale  d’honnefteté  , par 
laquelle  l’Ame  eft  difpofée  à ne  rien 
faire  fans  la  conduite  de  la  raifon.  Ce 
qui  eft  autant  que  dire , qu’ils  ont  la 
Vertu  materielle , mais  non  pas  la  Vertu 
formelle  j en  ce  que  la  forme  , ou  la. 
perfeétion , & le  complément  de  toute 
Vertu  eft  cette  |affecîion  ou  conftitu- 
tion  generale  d'Efprit , par  laquelle 
un  homme  ne  fait  rien  qu’honnefte- 
ment , de  par  un  motif  de  vertu  j n’y 
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ayant  que  cette  feule  difpofition  qui 
félon  Ariftote  donne  proprement  le 
nom  d’homme  de  bien.  Ainfî  celui  qui 
n’eft  pas  riche  , 8c  qui  par  conséquent 
ne  femble  pas  pouvoir  eftre  Liberal, 
ou  Magnifique  , ne  doit  pas  moins 
pour  cela  eftre  cenfé  avoir  en  foy  la 
Libéralité,  & la  Magnificence  ; parce- 
qu’il  à PEfprit  difpofé  de  façon,  que 
fi  vous  augmentiez  fes  poftèflions,  il  ne 
feroit  rien  qu’honneftement , qu’hono- 
rablement, que  magnifiquement  : Car 
quoy  qu’il  n’ait  pas  l’habitude  à faire 
de  grandes  laflgeffes  , il  l’a  neanmoins 
â en  faire  de  proportionnées  à fes  fa- 
cilitez , 8c  ne  fe  montre  jamais  chiche 
de  ce  qui  eft  en  fon  petit  pouvoir.D’cà 
vient  que  la  largelle  de  ce  pauvre  Pay- 
fàn,  qui  n’ayant  rien  autre  chofe  , of- 
frit au  Roy  de  l’eau  qu’il  avoit  puilée 
avec  fes  mains  , ne  fut  pas  moins  bien 
receiie  que  celle  des  Princes  qui  of- 
froient  des  vafes  riches  , 8c  magnifi- 
ques- 

le  pafteray  ici  fous  filence  les  diver- 
fes  raifons  qu’ Alexander  a recueillies,. 
&me  m’arrefteray  point  à dire  avec  luy, 
qu’il  foit  , par  exemple  , impoflïble 
qu’un  homme  ait  la  Iuftice,  qu’il  u’ak 
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en  melme  temps  toutes  les  autres  Ver- 
tus, pareeque  s'il  eft  Intempérant , ou 
Timide  , ou  Avare,il  cellera  d'agir  ju- 
ftement  lorfqu’il  fe  prefentera  quel- 
que occafion  de  plaifir , quelque  dan- 
ger , ou  quelque  efperance  de  gain,  &: 
ainfi  des  autres  vices,  dont  il  n'y  en  a 
aucun  qui  ne  loit  capable  de  violer,  Sc 
de  corrompre  quelque  partie  de  la  Iu- 
ftice  i je  remarqueray  feulement  que  ce 
Dogme  de  la  connexion  des  Vertus 
entre-elles  efl:  commun  non  feulement 
à Epicure,  à Ariftote,  à Platon,  à faincfc 
Ambroife  , & à fainél  Grigoire,  mais 
principalement  aux  Stoiciens , quoy 
que  ceux-cy  y joignent  le  Paradoxe  de 
l’Egalité  des  vertus.  le  dis  principale- 
ment , car  c'eft  chez  eux  une  efpece  de 
Sentence.  §}yfun  mefehant  homme  n'a 
Aucune  vertu  , ni  un  homme  de  bien  au- 
cun vice  ; mais  que  celuy-là  peche  en 
toutes  chofes , & que  celuy-cy  fait  bien 
toutes  chofes  : Que  tout  ce  que  fait  le  Sa- 
ge, il  le  fait  aidé  de  toutes  les  vertus  , & 
que  s'il  remuait  feulement  le  doigt  fans 
que  là  raifon  l'euft  preferit , il  pécherait. 
JNi  tïbi  conceffit  ratio  digitü  exfere  pcccas. 
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Divifion  generale  de  la  Vertu. 

AV  refte,  comme  nous  devons  en- 
fuite  parier  des  efpeces  de  Vertu, 
il  faut  avant  toutes  chofes  en  propo- 
fer  les  divifions  ordinaires.  Pour  ne 
dire  donc  point  que  Zenon  enfeignoit 
qu'il  y avoit  plufieurs  Vertus  , que  les 
Megariciens  n'en  reconnoilfoient  qu'u- 
ne fous  divers  noms  , 6c  qu'Apollo- 
phanes  n*admettoit  que  la  Prudence 
feule  j l’on  fçait  allez  que  la  Vertu  fe 
divile  ordinairement  en  ces  quatre  cé- 
lébrés efpeces,  la  Prudence,  la  Tempe- 
rance  , la  Force , 6c  la  Iufticc  ; cepen- 
dant A riftote  mcfme  dans  fes  Morales 
traitte  de  ces  quatre  Vertus  de  manié- 
ré qu’il  traitte  aulïi  de  la  Manfuctude, 
de  fa  Libéralité  , de  la  grandeur  d’A- 
mc,  de  la  Magnificence,  delaModera- 
tion  , de  la  jtifte  Indignation,  de  la 
Pudeur, de  la  Gravité,  de  la  Vérité,  ou 
Véracité,  del'Vrbanité,  & ainfi  des  au- 
tres , comme  d’efpeccs  diftinétcs  de 
Vertu,  évitant  cependant  d’en  détermi- 
ner le  nombre,  6c  commençant  par  dif- 
courir  de  laForce. 
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Pour  ce  qui  elt  des  Stoïciens  * quoy 
«ju’ils  ayent  divilé  la  Vertu  en  diver- 
ses manières  , neanmoins  Pofidonius 
«ntre  autres  retient  les  mefmes  quatre 

fenres  j d'ou  vient  que  Cicéron  iem- 
le  avoir  pris  cecy  des  Stoïciens.  Tout 
ce  qui  efl  honnefle  fort  de  quelqu’une  des 
quatre  parties  : Car  ou  il  regarde  le  dis- 
cernement du  vray  , & du  faux  ; ou  la 
confervation  de  la  Société , qui  confifte 
dans  lafoy  des  contrats  s & à rendre  a 
un  chacun  ce  qui  luy  appartient  \ ou  la 
force , & la  grandeur  d’ Ame  ; ou  la  mo- 
dération de  tout  ce  qui  fe  fait,& ce  qui  f& 
dit  y par  où  les  quatre  genres  des  Ver- 
tus lont  defignez. 

Cependant  il  Faut  remarquer,  que  Ci 
depuis  le  temps  de  S.  Ambroiie,  & de 
S.  Hyerome  ces  quatre  Vertus  font  di- 
tes Cardinales,  en  ce  qu'elles  font  con- 
fiderées  comme  les  gonds  fur  lefquels 
toutes  les  autres  font  appuyées  ; c’eft 
apparemment  à l’imitation  des  Stoï- 
ciens , qui  difent  qu’entre  les  Vertus 
les  unes  font  primitives , ou  principa- 
les, & rnaitrejfes  ; les  autres  fuie  t tes  , 6c 
comme  dépendantes  de  celles  là  , & que 
les  premières  font  la  Prudéce,la  Force, 
la  Iuftice  , la  Tempérance } les  dernier 
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tes  la  Grandeur  d’Ame  , la  Continen- 
ce', la  Patience  , la  Vivacité  d’Efprit, 
ou  l’Adrefle,  & la  Confultatrice,  tou- 
tes lcfquelles  Cicéron  appelle  les- 
Compagnes  , &'  Seneque  les  branches 
des  premières. 

Les  Scholaftiques  les  appellent 
maintenant  Parties  dont  ils  font  trois 
genres  , afin  de  pouvoir  rapporter  à 
quelqu’un  de  ces  quatre  genres  toutes 
les  Vertus  qu’ils  mettent'  entre  les  Mo- 
rales j car  c’eft  ainfi  qu’en  a ufé  S. 
Thomas  : Or  ces  trois  Parties  font  en 
premier  lieu  celles  qu’ils  appellent  pro- 
prement Sujettes , ou  Efpeves  ■ en  fé- 
cond lieu  les  Intégrantes , ou  qui  à la 
maniéré  des  parties  qui  compofent  un 
tout  entier  , doivent  neceïîairement 
concourir  pour  l’a&e  parfait  d’une  cer- 
taine vertujen  troifieme  lieu  lesPotenti- 
elles  ,ou  qui  à la  maniéré  des  puiiîànces 
de  l’Ame  font  comme  adjointes  , ÔC 
n’ont  pas  toute  la  puilïance  de  la  vertu 
principale. 

Ainfi  les  partiesSuj.ettes  de  la  Pruden- 
ce font  la  Privée , l’Economique  , la 
Politique  , la  Militaire  , la  Royale  : 
Les  Intégrantes  la  Mémoire  , la  Doci- 
Htc,  la  Sagacité  , la  Raifon  , la  Pro- 
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vidence  , la  Circonfpeétion  , 8c  la 
Prévoyance  ou  précaution  : Les  Po- 
tentielles qui  tienent  encore  de  leur 
ancien  nom  Græc  , l’Ebulie  , la  Sy- 
nele  , la  Gnome. 

Demeime  les  parties  Sujettes  de  la 
Iuftice  font  la  Generale  , la  Legale,  8c 
la  Spéciale  , qui  a pour  efpeces  la 
Commutative,  & la  Diftributive  : Les 
Intégrantes  font  les  préceptes  du 
Droit,  comme  Ne  faire  tort  à autruy , 
Donner  à un  chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient, ou,  pour  nous  fervir  des  ter- 
mes de  la  Sainte  Ecriture  , Fuir  le  mal, 
& Faire  le  bien  : Les  Potentielles  la 
Religion,  la  Sainteté  , la  Pieté,  la 
Charité  , PObfervance  , l’Obeïllan- 
ce,  la  Vérité  , la  Gratitude  , la  Li- 
béralité , l'Affabilité,  l’Amitié. 
Demcfme  enfin  les  parties  Sujettes  de 
la  Tempérance  font  l’Abftinencc,  8c 
• la  Sobiieté , celle-là  à l’egard  du  man- 
ger , celle-cy  à l’egard  du  boire , la 
Chafteté  , 8c  la  Pudicité  : Les  Inté- 
grantes la  Pudeur  , 8c  l’Honnefteté  : 
Les  Potentielles  la  Clemence , l’Humi- 
lité , la  Modeftie  , la  Douceur,  la 
Mi feri corde , la  Modération  , la  Bien- 
feance  décor , eftre  Officieux  flndioJL 


Digitized  by  Google 


Des  Vertus.  405 
ta*  , eftre  Agréable  , Plaifanc  feïHvi- 

tas. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Force,  comme 
on  ne  luy  affigne  pas  des  parties  Sujet- 
tes,  acaufe  de  la  matière  Spéciale  à- 
lentour  de  la  quelle  elle  eft  occupée , 
on  en  defigne  feulement  quatre  parties, 
qui  font  cenfées  eftre  ou  Intégrantes  , 
u on  les  confidere  entant  qu'elles  font 
occupées  dans  une  matière  difficile,  ou 
Potentielles  , Ci  la  matière  a moins  dé 
difficulté.  Ces  parties  font  la  Confian- 
ce , &c  la  Magnanimité  ou  grandeur 
découragé,  la  Magnificence,la  Patien- 
ce ou  Longanimité  , la  Conftance  ou 
Perfeverance , dont  les  deux  premières 
font  pour  entreprendre  ou  attaquer  , Sc 
les  deux  dernieres  pour  fou  tenir. 


CHAPITRE  /I. 

De  la  Prudence  en  vénérai. 

POur  dire  fpecialement  quelque 
chofe  des  quatre  principaux  genres 
de  Vertu  , & de  quelques-unes  de 
leurs  principales  Efpeces , il  nous  faut 
•commencer  p%t  la  Prudence,  qu’Ari- 
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flore , Epicure,  ôc  tous  les  autres  Phi- 
lofophes  tienent  avec  rai  fou  comme  la 
telle  , la  fource , la  Rcyue  » & la 
maitrelfc  des  autres  Vertus.  Or  pour 
prévenir  d’abord  les  Equivoques  j. 
quoy  que  Prudence  , & Sagelïe  foi- 
ent  fouvent  des  ternies  fynonimes  » 
neanmoins  A rillote  les  diftingue  de  fa- 
çon qu’il  prend  la  Sagellê  pour  la 
Science  de  choies  très  honorables  , ÔC 
admirables;  la  Prudence  pour  une  Ver- 
tu particulière  qui  regarde  les  choies 
utiles  à la  vie.  D'on  vient , dit-il, 
qn  Anaxagore  , Thaïes  r&  ainfi  de  quel- 
ques autres , peuvent  bien  eslre  appelle ^ 
Sages  , mats  non  pas  prudens  -r  parce- 
qu'on  remarque  qu'ils  ignoraient  les  cho- 
fes qui  leur  efloïent  utiles  , & cependant 
qu'ils  f '.avaient  quantité  de  chofes  excel- 
lentes , admirables  , difficiles  , & divi- 
nes y mais  inutiles  au  bien  , & à la  féli- 
cité de  la  vie.  Or  il  cil  confiant  qu’ifc 
n’ell  pas  icy  quellion  de  la  Prudence  , - 
comme  eflrant  prile  pour  cette  fublime, 

8c  fpeculatrice  Sagelîè  , mais  entant 
qu’elle  ell  une  Vertu  Morale  qui  réglé, 

8c  modéré  toutes  les  allions  de  la  vie, 

8c  quidillinguant  les  biens  des  maux  > 
ou  les  chofes  utiles  d^  celles  qui  font 
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îiuifibies , prefcrit  ce  qu'il  faut  fuivre, 
ou  fuir  , 8c  ainfi  difpofe  , &c  dirige 
l'homme  à bien , 8c  heureufement  vi- 
vre. 

Àuilî  eft-ce  pour  cela  que  Cicéron 
déficit  la  Prudence  > la  Science  des  cho - 
fes  que  L’on  doit  defirer , ou  fuir  , & Ari- 
ftote , une  habitude  d'agir  félon  la  droite 
Raifon  , dans  les  chofes  qui  font  bonnes  , 
oh  mauvaifes  à l’homme.  Où  il  faut  re- 
marquer à l’egard  de  ce  qu’il  dit  » que 
ce  fi  une  habitude  d’agir  félon  la  droite 
raifon,  qu’il  n’entend  pas  que  l’hom- 
me prudent  ne  fe  lerve  quelquefois 
d’une  raifon  faulle  , ou  à laquelle  l’e- 
venement  ne  reponde  pas  ; mais  qu’il 
ne  faife  jamais  rien  que  la  balance  à la 
main  , 8c  qu’apres  avoir  tellement  exa- 
miné toutes  chofes  , qu’eu  egard  au 
lieu  , 8c  au  temps  auquel  il  délibéré  , 
il  ne  voye  aucune  raifon  plus  vraye,  ou 
plus  vray-femblable  que  celle  qu’il  fe 
propofe  de  fuivre;  cftant  cependant 
difpofé  à en  fuivre  une  autre  qui 
auroit  plus  de  vray-femblance , fi  elle 
fè  prefentoit:Et  c’eft  ce  qui  fait  que  la 
Prudence  n’eft  qn’une  habitude  incer- 
taine s 8c  conjedurale  , 8c  qu’elle  dif- 
féré de  la  Science  prife  à la  manière 
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d’Ariftote  , que  la  Science  ayant  pour 
objeét  des  chofes  necelfaires  , ou  qui 
ne  peuvent  eftre  autrement,  la  Pruden- 
ce regarde  des  chofes  contingentes,  & 
qui  peuvent  eftre,  ou  n’eftre  pas  , ou 
eftre  tellement  de  cette  maniéré,  qu’el* 
les  puiifent  encore  eftre  d’une  autre. 

Il  faut  auffi  remarquer  qu’Ariftote 
par  les  chofes  bonnes, on  wauvasfes  entend 
principalement  les  Moyens  , qui  foiens 
dits  bons,  entant  qu’ils  font  utiles  , &c 
convenables  aux  fins  des  vertus  , mau- 
vais en  tant  qu’ils  y font  nuifibles , de 
qu’ils  en  détournent.  Carquoy  qu’ort 
délibéré  quelquefois  d’une  fin  , elle 
n’eft  neanmoins  pas  abfolument  fin  , 
mais  elle  eft  en  effed  un  moyen  pour 
en  obtenir  une  plus  avancée  , qui  peut 
mefme  encore  eftre  confiderée  comme 
moyen , jufques  à ce  qu’on  en  vienne 
à ladernierede  toutes  qui  eft  la  Féli- 
cité, de  laquelle  l’on  ne  délibéré  point; 
parce  qu’il  n’y  a per fo une  qui  ne 
vueille  eftre  heureux  , & qu’on  ne  fe 
met  en  peine  que  des  moyens  de  par- 
venir à la  Félicité.  De  là  vient  que  nous 
avons  defini  la  Prudence  ten  general  , 
comme  dirigeant  l’homme-à  bien  , & 
heureufement  vivre  ; non  quelle  ne 
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regarde  aufli  les  cas  particuliers  -,  puis- 
que le  devoir  de  la  Prudence  eft  de 
di&er  ce  qu'il  faut , ou  ne  faut  pas 
faire  dans  chaque  occasion  particuliè- 
re j mais  parce  qu'elle  paroit  principa- 
lement dans  un  certain  plan  de  vie  ge- 
neral qu'on  fe  forme , & qui  foit  tel  , 
que  toutes  les  allions  particulières 
s'accordent  mutuellement  entre  elles, 
& tendent  toutes  comme  d'un  com- 
mun accord-à  la  félicité , ou  comme 

X 

nous  avons'dit , à bien  & heureufe- 
ment  vivre  ; Car  c’eft  pour  cela  que 
la  prudence  eft  ordinairement  definie 
P Art  de  la  Vie,  que  Platon  l’appelle  la 
Science  ejfeftrice  de  la  félicité,  6c  qn'Ari- 
ftote  enfeigne  qu'il  eft  d’un  homme 
prudent  de  bien  confulter,  & de  bien 
délibérer,  non  feulement  fur  les  chofes 
qui  font  particulières  , telle  qu’eft  la 
Santé,mais  generalement  furleschofes 
qui  fervent  àbien3&  heureufement  vivre . 

Des  Devoirs  ou  offices  generaux  de 
U Prudence. 

D’Ailleurs  l'on  diftingue  d’ordinaire 
troisDevoirs  ou  Offices  generaux  de 
la  Prudence, Bien  confulter  3on  délibérer. 
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Entendre , & difcerner,  Comamnder,  oii 
prefcrire.  C’eft  ce  que  l’on  compreud 
ordinairement  fans  ces  mots  EuGouhiec  , 
• Win;,  Y rwju»,  & qu’on  appelle  dans  les 
Ecoles  les  parties  potentielles  de  la 
Prudence  , quoy  qu'en  effet  ce  foie 
plutoft  des  aétes  de  Prudence.  Le  Pre- 
mier eft  donc  de  Bien-confulter , la  par* 
ticule  Bien  y citant  ajoutée,  tant  parce- 
qu’il  n’eft  pas  d'un  homme  prudent  , 
mais  d’un  homme  qui  agit  avec  préci- 
pitation , ou  qui  eft  négligent , de  fê 
porter  à une  chofe  fans  l’avoir  bien  exa- 
minée, que  parce  que  la  confultation 
qui  regarde  la  prudéce  doit  eftre  bonne* 
comme  ditAriftote,  & tendre  au  bien; 
de  façon  que  fi  quelqu’un  en  prenant 
de  faulîés  mefures  reuilifioit , cela  ne 
s'appclletoit  pas  bonne  confultation  ; 
parce  qu'encore  qu’il  obtint  ce  qu’il 
faut  obtcnir,ce  ne  feroit  neanmoins  pas 
par  les  voyes  qu’il  le  faut  faire.  Aufîî 
eft-ce  pour  cela  que  U Fwejfe , qui  ne  fê 
fonde  pas  que  les  moyens  qu’elle  em- 
ployé pour  parvenir  à les  fins  foient 
•bonsjou  mauvais  , eft  oppofée  comme 
un  des  extrêmes  à la  Prudence , & que 
le  Fin  ou  rufé  ne  fe  fouciant  point  de 
la  probité , eft  à l’egard  de  l’homme 
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prudent,  comme  le  Mefchant  à l’egard 
de  l’homme  de  bien;  la  Malice,  die 
Cicéron , voulant  imiter  la  Prudence. 

L’autre  Devoir  eft  d’entendre,  & de 
bien  diflinguer  les  moyens  dont  il  faut  fe 
fervir  apres  qu’on  a meurement  délibéré , 
& conftilté.  Ariftote  par  le  mot  d’enten- 
dre fembie  ne  vouloir  dire  autre  chofè, 
(mon  une  facilité  a entendre  , ou  une 
intelligence  prompteur  aifée  ; d’ou  vient 
qu’il  oppofe  /’ Intelligence  à la  Stupidité , 
ou  lenteur  de’conception , & que  felop 
luy  l’homme  prudent  mis  entre  le  fin 
ou  le  rufé,&  le  ftupide,peut  eftre  Gcnfe 
eftre  mis  ( ce  font  fe  s termes  ) comme 
l’Homme  entre  le  mauvais  Pemon , & 
la  Brute. 

Le  troifieme  eft  de  commander  ou  de 
preferire  l’execution  aCtuelle  de  la 
chofe  qui  a efté  jugée  8c  décrétée  par 
la  confultation  qui  a précédé  , ou  , ce 
qui  eft  le  mefine,  dç  commander  que 
le  moyen  qui  a efté  choifi  foit  actuelle- 
ment pris  ou  mis  en  execution.  Car  la 
Prudence , dit  Ariftote  ,ejl  de  fa  nature 
t vtTetinikii  imperatoria, ou  née  & defti- 
rtêe  pour  commander  , de  forte  qu’au 
lieu  àzyvti/s* , qui  félon  le  melme  Ari- 
ftope  pe  lignifie  autre  çhofe  qu’un,  droit 
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jugement , l’on  auroit  deu  fe  fervir  du 
terme  eTHAfys  qui  veut  dire  commun » 
dément. 

Des  difpofitions  , ou  Qu  alitez  necef- 
fitires  pour  l'execution  des  Devoirs 
de  la  Prudence. 

LEs  Devoirs,  ou  les  A des  delà  Pru- 
dence eftant  ceux  que  nous  venons 
de  dire  , il  eft  confiant  qu’il  eft  requis 
dans  l’Efprit  de  certaines  difpofitions, 
qualitez  ou  fàcultez  pour  l’execution  : 
Ce-font  proprement  ces  Fàcultez  qu’on 
a coutume  d’appeller  parties  Integran- 
tcs,&qui  font  ordinairement  compri les 
fous  ces  termes  generaux  ; la  Mémoire 
des  choies  paifées  ; l’Intelligence  des 
chofes  pre fentes ,5c  la  Prévoyance  ou 
Providence  des  chofes  à venir.  Car 
en  premier  lieu  il  eft  évident  que  la 
prudence  demande  abfolument  qu  ’on 
/e  fouviene  du  pâlie  ; par  ce  que  dans 
la  fuite  des  affaires,  les  chofes  qui  fe 
doivent  faire  pofterieurement  ont  fou- 
vent  une  telle  iiaifon  avec  celles  qui 
ont  déjà  efté  faites  , que  fî  nous  ne 
nous  fouvenons  de  ce  qui  s’eft  fait , &c 
de  la  maniéré  dont  il  a des-ja  eftç  fait. 
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afin  que  conformement  à cela  l'on  faf- 
fe  ce  qui  refte  à faire  , il  arrive  ou  que 
ce  qui  a déjà  efté  fait  devient  à rien,ou 
que  ce  qui  eftà  faire  ne  reuffit  point,ou 
reuiîit  mal  ; joint  que  noftre  Entende- 
ment ne  railonnantj  ni  ne  jugeant  que 
félon  ies  connoitfances  qu'il  a , & ne  " 
pouvant  appuyer  fon  jugement  fur  un 
principe  plus  afliiré  que  celuy-cy,  afça- 
voir. Que  de  caufes  femblables  il  en  doit 
probablement  fuivre  des  effets  femblables , 
il  eft  confiant  que  pour  faire  cette 
comparai  fon  de  caufeà  caulè  , le  lou- 
venir  du  pafie  luy  eft  abfolument  ne- 
celfaire.  D'ailleurs  comme  il  n'arrive 
prefque  jamais  qu'une  affaire  foit  en- 
tièrement 3 & félon  toutes  les  circon- 
ftances  femblable  à une  autre  , il  faut 
de  neceftité  avoir  dans  fon  Efprit , 8c 
dans  fa  mémoire  un  nombre  d'affaires, 
qui  foient  véritablement  femblables  en 
general  , mais  quf  foienç  toutefois 
differentes  félon  pudeurs  circonftan- 
çes  , afin  que  dans  le  Iugement  qu’on 
doit  faire  l’on  puifte  aufli  avoir  egard 
aux  circonftances.  Et  c’eft  ce  qui  a fait 
idireàAriftote,que  les  Ieunes-gens  peu- 
vent véritablement  bien  devenir  Geo- 
Jtnetrçs , ou  apprendre  ces  gutres  fortes 
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mais  qu’ils 


ne 


peuvent 

neanmoins  pas  eftre  prudens  •,  parce 
que  la  Prudence  regarde  les  Vhofcs 
particulières  dont  on  n’acquiert  la  con- 
connoiflànce  que  par  l’experience  , 8c 
par  l’ufage.  C’eft  pourquoy  lors  qu’A- 
franius  dit  de  la  Sagelîe  9 que  l’Vfage 
l’a  engendrée , 8c  que  la  Mémoire  eft 
fa  Mere. 


Vf  pu  me  genuit\  Miter  peperit  Memoria : 
1c<p!ctv  vocant  me  G raij , vos  Sapientiam , 
Cela  Ce  doit  entendre  de  la  Prudence  j 
ce  qu’Ovide  apparemment  a imité  » 
lorfqu’il  introduit  Pallas , qui  en  habit 
d’une  Vieille  venerable,  dit  que  la  Ieu- 
neftè,  & l’age  viril  mefme  ignorent  la 
pluspart  des  chofes  qui  fontà  fuir , & 
que  le  vray  8c  judicieux  choix  ne  vient 
que  dans  la  fuite  des  années  3 8c  par 
une  longue  expérience, 

■ non  pmma  grandior  <etas 

§l%£  fugiarnus  habet  t feris  venit  ufus  ab 
annis , 

Il  eft  demefme  évident  que  l’intelli- 
gence , & la  connoillance  des  chofès 
prefentes  eft  aufli  abfolument  necellài- 
re,  8c  que  pour  agir  prudemment  il 
faut  parfaitement  bien  connoitre  la  na- 
ture , les  quali  tez,  & les  circonftan- 
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ces  des  affaires  qu’on  a en  niain.  Car 
qu’il  arrive  , par  exemple  , que  quel- 
qu’un foie  obligé  de  prendre , comme 
on  dit,  confeil  fur  le  champ,  comment 
cela  fe  pourra-t’il  heureulement  faire 
s’il  ne  connoit  bien  toutes  les  circon- 
ftances  de  l’affaire  , en  forte  qu’en  un- 
moment  il  les  puifïè  toutes  parcourir 
dans  fon  E fprit,  qu’il  voye  les  liaifons». 
8c  les  répugnances  que  cette  affaire^ 
peut  avoir  avec  d’autres,  8c  qu’il  fea- 
che  ce  qui  doit  plutoft  fuivre  de  cela , 
que  de  cela  ? le  veux  mefme  qu’il  ait 
du  temps  pour  délibérer  , neanmoins 
s’il  ne  connoit  pas  la  nature,  l’eftat,  8c 
la  condition  de  la  chofe  dont  il  s’agit, 
la  volonté,  & la  puifiànce  de  ceux  qui 
peuvent  ou  fervir,  ou  nuire  pour  l’cxe- 
cution,  la  dépendance  qu’elle  peut  a- 
voiravec  d’autres  qui  la  peuvent  avan- 
cer, retarder , ou  empefeher , fi  d’ail- 
leurs il  ne  connoit  pas  bien  fes  propres 
forces,  ou  ce  dont  il  eft , ou  n’eft  pas 
capable,  que  pourra-t’il  jamais  faire  de 
bien  , 8c  qui  reufiffe  ? Tenons  donc 
pour  confiant  qu’un  homme  eft 
d’autant  plus  prudent  , 8c  plus  capa- 
ble de  bien  délibérer, de  bien  juger , 8c 
de  bien  exécuter , qu’il  a une  plus  am- 
Tome  VII.  O 
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pie,  & plus  exa&e  Mémoire  du  pafle  , 
ik  une  plus  ample,&  plus  exa&e  Intel- 
ligence du  prelent. 

Enfin  c’eft  aufîi  une  chofe  connue  de 
tout  le  monde  , que  la  Prévoyance  de 
l’avenir,autant  que  les  hommes  en  font 
capables  , eft  neceftaire , afin  que  s'il 
doit  arriver  du  mal,nous  n’y  donnions 
pas  occafion,&  que  s’il  doit  arriver  du 
bien,  nous-nous  le  procurions,&  accô- 
modions  de  telle  maniéré  chaque  mo- 
yen à fa  fin,  que  toutes  chofcs  reuflis- 
lent.  le  dis  autant  que  les  hommes 
{ont  capables  de  prevoiance  ; parce 
qu’il  arrivé  fouvent  des  chofes  que  la 
Sagacité  humaine  ne  jfçauroit  aucune- 
ment prévoir , de  façon  que  toutes  les 
cçnje&ures  qu’on  atües  trompent,  & 
que  les  chofes  arrivent  autremét  qu’un 
homme  prudent,  6c  qui  fe  lert  de  tou- 
te la  raifon,  l’ait  pû  avoir  prelume. 
C’eft  pourquoy  cecy  nous  fait  vérita- 
blement bien  voir  que  la  Prudence  eft 
conje&urale , & nous  avertit  cepen- 
dant de  nous  fouvenir  de  noftte  imbé- 
cillité naturelle  , de  reconnoitre  qu’il 
n’y  a que  Dieu  feul  qui  fçache  cer- 
tainement ce  qui  doit  arriver  > & 
de  nQUS  prendre  garde  de  tous  ces  Inv 


Digitized  by  Google 


Des  Vertus.  315 
poftcurs  qui  font  profeflion  de  devi- 
ner s mais  du  refte  la  Prudence  a tou- 
jours ces  trois  confîderables  avanta- 
ges. Le  premier  qu’entore  qu’elle  fe 
trompe  quelquefois,  .afçavoir  lors  qu’il 
intervient  un  cas  qu’elle  ne  pouvoic 
nullement  prévoir , elle  atteint  nean- 
moins fouvent  le  but,  au  contraire 
de  l’Imprudence  qui  fe  trompe  fou-  . , 
vent,  & qui  ne  l’atteint  que  rarement , 

& par  accident.  l’ A utre,  que  l’homme 
prudent -fe  fouvenant  de  l’incertitude 
des  choies , ne  fe  propofe  rien  comme 
s’il  devoit  indubitablement  arriver,  &c 
que  fe  préparant  ainfî  à tout  événe- 
ment, il  pourvoit  à ce  qu’il  fera  fi  par 
hazard  la  chofe  arrive  autrement  qu’el- 
le ne  doit  vray-femblablement  arriver. 
Ce  qui  eft  en  quelque  façon  prévoir  la 
chofe.  Le  troifîeme,  qu’encove  que  la 
chofe  luy  fuccede  contre  fon  opinion, 
& contre  fa  conjecture  , il  n’en  vient 
neanmoins  point  au  repentir  j parce- 
qu’il  ne  l’a  entreprife,que  félon  toutes 
les  appareces  de  raifon,&  que  les  cho- 
fes pofees  comme  elles  eftoient,&  hors 
d’un  accident  qui  fur  patfoit  toute  pré- 
caution humaine,  la  chofe  ne  dévoie 
pas  ainfî  mai  reulfir  comme  elle  a fait  j 
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l'Imprudent  cftant  au  contraire  tour- 
menté du  repcntir,parce  qu'il  voit  qu’il 
n'a  ni  pteveu,ni  prévenu  ce  qu'il  auroit 
pu  de  prévoir  , de  prévenir  s’il  n'avoit 
pas  agi  temerairement , de  s'il  avoic 
pris  garde  à toutes  choies  comme  il  dç- 
voit  faire. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Prudence  Privée. 

POur  dire  aufli  quelque  choie  des 
Efpeces , ou  parties  Sujettes  de  la 
Prudence  j nous  avons  déjà  fait  men- 
tion de  cette  divilîon  ordinaire  des 
Scholaftiques  qui  en  font  cinq.  La 
Piivée,  qu'on  appelle  aulli  Monaftique^ 
ou  Solitaire,  par  laquelle  chacun  réglé» 
de  conduit  les  mœurs  particulières, 
L'Economique  , par  laquelle  chacun 
gouverne  fa  famille.  La  Politique  qu'ils 
attribuent  aux  Sujets,  entant  qu'ils  vi- 
vent conformement  aux  Loix  de  la  So- 
ciété. La  Militaire  , par  laquelle  une 
Armée  eft  conduire.  La  Roy  ale  par  la- 
quelle un  Peuple  entier  eft  gouverné, 
Mais  Ariftote , dont  l’ordre,  de  la  pçn* 
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lée  femblent  beaucoup  plus  raifonna- 
bles , dans  fa  divifion  de  la  Prudence 
ne  fait  aucune  mention  de  la  Militaire, 
comme  appartenante  à la  Politique,  ni 
de  la  Royale,côme  appartenante  auili  à 
la  Politique  , mais  apres  la  Privée,  6c 
l’Economique  il  ne  connoit  que  la  feu- 
le Politique  , qu’il  met,  non  pas  dans 
les  Sujets  , mais  feulement  dans  ceux 
qui  gouvernent.  C ’effc  pourquoy  rete- 
nant la  divifion  d’Ariftote  côme  ia  plus 
raifonable,  6c  la  plus  commode,  je  re- 
marque feulement  à l’egard  de  la  pre- 
mière Elpece,  qu’elle  n’eft  pas  dite  Pri- 
vée, 6c  Monaftique  , ou  Solitaire,  par- 
cequ’elle  foitprecifementdeftinée  pour 
modérer,  6c  regler  les  mœurs  d’une  per- 
fonne  qui  mene  une  vie  privée,  6c  qui 
ne  fe  meile  point  dans  les  affaires  pub- 
liques, ou  qui  vivant  dans  la  Solitude, 
s’éloigne  de  la  focieté  des  hommes , 
'Comme  les  Hermitesj  mais  qu’on  le 
fert  de  ce  terme , pour  marquer  que 
chaque  homme,  de  quelque  condition 
qu’il  foit , doit  eftte  doué  d’une  cer- 
taine prudence  qui  luy  foit  particuliè- 
re, ou  qui  le  regarde  en  fon  particulier, 
de  forte  qu’encore  qu’il  gouverne  les 
autres,  il  fe  gouverne  neanmoins  au  fil 
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pas  qu'elles  s'échappent  temerairement,  de 
façon  que  s' il  fait  quelque  chofeftl  foit  tou - 
jours  prefî  de  donner  une  bonne  raifort 
pourquoy  il  l'aura  faite,  & quoy  que  per - 
fonne  ne  la  luy  demande  , de  fe  corriger 
foy-rnef me  , examinant  l'eïlat  de  fis 
mœurs , & de  fes  aidions  , fe  deman- 
dant a foy-mefme  comme  ‘Phocilides,  Par 
ou  ay-je  pajfé  ? Qtf  ay-je  fait  ? Quel  bien, 
ay-je  omis  ? 

Quand  tranfliftquid  fecfquid  boni  omifû 
fe  reioüijfant  lorfqu'il  s'appergoit  qu'il  a 
bien  iugéy  qu'il  afuivy  la  raifort,  qu'il  a 
bien  fait , & s’attriftant  quand  il  s'apper* 
goit  du  contraire . 

Des  Devoirs  de  U Prudence 
Privée . 

LE  s Devoirs  de  la  Prudence  Privée 
eftanr  generalement  deux , l'un  de 
fe  choifir  un  certain  genre  de  vie  , &• 
un  eftat  dans  lequel  on  palfe  le  refte  de 
fes  jours , l'autre  de  regler  dans  cec 
eftat  toutes  les  a&ions  de.  fa  vie  félon 
les  loix  de  la  Raifon  , & de  la  Vertu  j 
il  efl  confiant  que  le  premier  eft  très  im- 
portant , 6c  très  difficile , du  moins  a 
l’egard  dejeeux  qui  n’ofentpass  enga- 
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ger  qu’apres  avoir  pris  Confeil  de  leurs 
bons,  & fagesatnis,&  avoir  meure- 
mét  de  longtemps  confulté  leur  raifon. 
Car  la  condition  de  la  vie,  de  des  cho- 
ies humaines  eft  telle,  que  fur  quelque 
eftat  qu’on  jette  les  yeux.  Ton  y pré- 
voit d’abord  plufieurs  inconvenien$,ôc 
que  ces  incôveniens  font  d’autant  plus 
embaralïants,  qu’on  ne  fçauroit  parti- 
culièrement reconnoitre  quels  ils  doi- 
vent eftre  , ne  paroilfant  que  comme 
dans  une  efpece  de  Chaos,  de  leur  ori- 
gine, de  leurs  fuites  nous  eftant  com- 
me voilées  d’une  efpece  de  broüillar 
obfcur  de  impénétrable. 

Les  Anciens  Grecs  nous  ont  fouvent 
dépeint  cet  embaras  ou  cette  confufton 
embaralfante  , de  Aufone  à leur  imita- 
tion nous  en  a donné  une  aifez  bonne 
idée  dans  fes  Vers , lorfqu’il  dit  qu’il 
ne  fçait  à quoy  fe  refoudre , ni  quel 
genre  de  vie  embraffer , que  le  Barreau 
eft  plein  de  trouble,  que  le  foin  d’une 
Jamille  eft  chagrinant,  qu’un  Voyageur 
ionge  perpepetuellement  à ce  qui  fe 
pallè  chez  luy,  qu’un  Marchand  fouf- 
tre  toujours  quelque  nouvelle  perte , 
que  l’horreur  de  la  Pauvreté  empefehe 
qu’on  ne  fe  tiene  en  repos,que  le  travail 
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accable  le  Laboureur , que  la  mer  eft 
afreufe  pour  fes  naufrages,  que  le  Cé- 
libat a de  grandes  incommoditez,  que 
la  vaine  vigilance  de  Maris  jaloux  cil 
encore  quelque  chofè  de  pis,  de  que  la 
Guerre  eft  Tu  jette  aux  Bleilures  , au 
Sang,  8c  au  Carnage. 

Quod  vit  a feftabor  iteri  Si  plena  tumulttt 
Snnt  fora  ; fi  cutis  domus  anxia  ; fi  per e- 
grinos 

Cura  domus  fequitur  $ menant em  fi  nova 
femper 

* J)amna  rnanent  ; cejfare  vetat  fi  turpis 
: _ \ 

Si  vexât  Ubor  u4gricolam  j Mare  naum 
fragus  borror 

Jnfatnat  ; pcenaque graves  in  cœlibe  vitay 
Et  gr.a  vior  cautis  eufiodia  van  a Aiaritis\ 
Sanguineum  fi  Martis  oous , &c. 
Cependant,  comme  il  n’y  arien  déplus 
mil'erable  que  d’eftre  toujours  flottant 
dans  l’incertitude  , & ce  que  nous  vo- 
lons arrivera  plufieurs,  de  palier  toute 
fa  vie  à confulter  de  quelle  maniéré,  ou 
en  quel  eftat  on  la  paflera  , il  importe 
extrêmement  à un  chacun  de  délibérer 
-meurement  fur  la  chofe  , & de  choilîr 
un  eftat,  non  pas  dans  lequel  on  ne  vo- 
ye  aucuns  inçonveniens,  mais  dans  le- 
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quel  il  en  paroiiïè  monis,  &c  de  moins 
considérables.  Ht  il  ne  faut  véritable-  , 
ment  pas  négliger  le  Confeil  de  ces 
fortes  d’Amis  qui  foient  prudens,expe- 
rimentez,  & gens  de  biens,  & qui  ne 
regardant  point  à leur  utilité  particu- 
lière, donnent  de  bons  confeils  ; mais 
un  chacun  doit  aufîi  côfulter  fon  natu- 
rêl,  & connoitre  ce  que  peuvent  fes  for- 
ces , ou  ce  qu'elles  ne  peuvent  pas } 
•puisqu’il  n’y  aperfonne  à qui  l’on  doi- 
ve plutoft  eftre  connu  qu’a  foy-mefme, 
& qu’on  rcconnoit  toujours  en  (oy 
quelque  chofe  qui  eft  le  plus  fonvent 
caché  aux  autres.  Du  refte,  il  doit  (ba- 
voir que  l’inhabilité  des  chofes  humai- 
nes, & l’obfcurité  de  l’avenir  ell:  telle  , 
que  prefquc  dans  toutes  les  affaires  il 
faut  donner  quelque  chofe  à la  fortu- 
ne& efperer  bonnement  que  tout  ira 
bien  : Et  comme  il  peut  arriver  des 
malheurs  qui  donnent  lieu  au  repentir, 
il  doit  fe  fortifier  l’Efprit  de  telle  forpà 
qu’il  les  néglige  , qu’il  les  fuppefrte 
doucement  , & qu’il  paftè  legsfement 
par  delfits. 

Ce  qui  foit  dît  à l’eg^fd  de  cet  eftat 
que  les  Loix  ne  permettent  pas  de 
changer,  tel  qu’eft  chez  nous  le  Maria- 
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ge,  la  Profelfion  Religieufe  > & le  Cé- 
libat Sacerdotal , ou  qui  eft  t 1,  qu'on 
ne  le  fçauroit  changer  qu’en  un  pire  , 
& qu'avec  un  grand  deshonneur  : Car 
pource  qui  eft  deceluy  que  I on  peut 
quitter  pour  palier  à un  autre  , il  n’eft 
pas  befoin  de  tant  de  circonfpe&ion  , 
quoy  qu’il  le  faille  neanmoins  choifir 
comme  fi  l’on  y devoit  demeurer  con- 
ftamment  ; autrement  la  penfée  de  le 
changer  vient  aifement,  & elle  diftraic 
de  telle  maniéré  l’Efprit  en  diverfes 
penfées  , que  ne  fe  tenant  à rien  , &c 
changeant  à tout  moment,  comme  on 
dit  du  blanc  au  noir  , il  n’a  jamais  de 
repos , félon  ce  qui  a déjà  efté  dit  plus 
haut. 

tÆïluat,  & vitadifeowenit  or  drue  toto . 
Deforte  qu’on  ne  le  doit  jamais  chan- 
ger que  pour  des  caufes  très  important 
tes  j pacceque  fi  cela  fe  fût  pour  de 
legeres  caufes,  la  legereté  qui  en  a cau- 
fé  le  degouft , caufera  bientoft  demei- 
me  le  degouft  de  celuy  qui  fnivra. 

Pour  ce  qui  eft  du  dernier  Devoir  de 
la  Prudence  Privée,  comme  il  n’eft  pas 
diftinéfc  des  devoirs  des  autres  Vertus , 
nous  ne  devons  pas-nous  mettre  en  pei- 
ne d’en  traiter  icy  fpecialement,  d’aiv* 
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tant  plus  que  la  chofe  iroit  à l’in  fi  ny  , 
& qu’elle  eft  autant  diverfe  qu’il  y a 
d'araires  , & d’aétions  de  la  vie  qui 
doivent  eftre  dirigées  par  la  Prudence. 
C ’eft  pourquoy  il  ne  nous  refte  ce  fem- 
ble  icy  autre  chofe  à faire,  fi  ce  n’eft  de 
toucher  cette  Réglé  generale , qui  eft 
De  }i‘entreprendre  rien  temerairetnent,  ou 
comme  dit  Cicéron,  dont  on  ne  puijfe 
rendre  une  ratfon probable  j or  cette  Ré- 
glé a fes  membres  dont  le  Premier  eft  , 
qu’on  connoiftè  la  nature,  & la  qualité 
de  l'affaire  qu’on  entreprend  5 parce 
que  fi  l’on  n’y  voit  pas  bien  clair,  il  fera 
iinpoffible  d’y  apporter  les  expediens 
convenable,  &c  toute  la  diligence  fera 
inutile.  De  là  vient  qu’il  faut  fur  tout 
prédre garde  que  quelque  Paflion  n’of- 
fufque  l’Efprit,  & que  faifimt  paroitre 
le  faux  pour  le  vray , elle-  n’empefche 
qu’on  ne  donne  à chaque  chofe  fou 
tufte  prix. 

Le  fécond, que  le  naturel  de  ceux  avec 
qui  l’on  a affaire  ne  nous  foit  pas  ca- 
ché ; parceque  fi  l’on  ne  fçait  combien 
ils  font  ou  honneftes  gens  , on  trom- 
peurs , circonfpeéts  , on  imprudens  , 
puiffans , ou  impuiffans , &c.  il  n’y  a 
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lien  qu’on  paille  entreprédre  avec  le  li- 
re cé3  ou  qu’6  puille  avec  raifon  efperer. 
Et  c’eft  icy  qu’il  faut  tenir  une  certai- 
ne médiocrité  entre  la  confiance  * & la 
trop  g ande  méfiance  j parce  que  com- 
me il  eft  fouvcnt  nuifible  de  fe  fier 
trop  , il  l’eft  aufli  fonvent  de  fe  trop 
mefier. 

Le  troifieme , qu’on  confulte  Tes  pro- 
pres forcesjparceque  fi  l’dfc  ne  connoit 
ce  que  l’on  peut  ou  par  foy,ou  par  Tes 
Amis,. ou  par  Tes  richellès,  Tonne  doit 
pas  fe  promettre  de  venir  à bout  de 
rien.  Il  eft  vray  qu’il  faut  donner  quel- 
que chofe  à la  Fortune  ■>  mais  cepen- 
dant il  faut  de  Finduftrie,&  des  forces 
potis  poufter  à l’execution , ou  pour 
détourner  les  occafions  qu’elle  pre- 
fente. 

Le  quatrième , qu’on  ait  les  moyens  , 
& les  expediens  pour  agir  tout  prefts  j 
car  il  n’y  a rien  de  plus  ridicule  que 
d’entreprendre  une  affaire,  & de  ne  pas 
fçavoir  par  où  s’y  prendre  : A quoy  fe 
rapporte  principalement  la  connoillan- 
ce  des  circonftances  qui  du  cofté  de  la 
chofe,  ou  du  cofté  de  l’agent  peuvent 
•avancer,  ou  retarder  l’execution. 

Le  cinquième,  que  fur  tout  on  prenne 
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le  temps,  & l’occa  ion  à propos  ; de 
crainte  qu’en  fe  précipitant  trop  , on, 
ne  renverfe  tout,  ou  qu’en  différant 
trop,  tous  les  confeils  ne  devienent 
inutiles. 

Le  fixieme , que  l’affaire  ayant  efté  en- 
treprife  apres  une  meure  deliberation  , 
on  la  pouffe  j de  peur  que  fi  l’Efprir 
balance  à ex^piter , & retarde  en  di- 
gérant , &c  redigerant , pour  ainfi  dire, 
la  deliberation,  il  ne  poulie  rien  à bouti 
ce  qui  a donné  lieu  à cette  célébré  Sen- 
tence de  Bias  , Aggredre  tarde  agenda3 
fed  aggrejfus  âge  conftanter  , N’entre- 
prenez que  lentement , mais  depuis 
qu’une  fois  vous  avez  entrepris  , agil- 
fez  vigoureufement,&  conftammenr. 

Le  dernier,  que  fe  tenant  ferme  ôc  con* 
fiant  à la  refolution  prife  , on  n’a- 
bandonne jamais  le  chemin  de  la  Ver- 
tu, &c  de  l’Honnelleté  , quelque  occa-- 
fion  qui  fe  prefente,  qu’on  ne  préféré 
jamais  l’utile  à l’honnefte  , l’injufte  à 
ce  qui  eft  jufte  , & qu’on  s’en  tienne 
toujours  à ce  grand  <k  general  principe 
de  Morale  , Qu’il  vaut  mieux  ne  pas 
reuflir  dans  une  affaire  en  gardant  fài 
confcience  pure  & nette,  que  de  reufïîr 
en  l’abandonnant } celuy  qui  ne  fe  rc- 
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proche  rien , ne  devant  point  eftre  efti- 
mé  malheureux  , ni  celuy  qui  fe  fent 
criminel , eftre  crû  heureux. 

y» 

Qu'il  eft  dangereux  de  rien  entre - 
. - prendre  contre  fon  inclination 
> naturelle. 

NOus  devons  icy  à l’occafion  du 
premier  Chef,  examiner  fi  Ladan- 
ce  a raifon  d’objeder  comme  un  crime 
à Epicure  , qu’il  confeille  en  general 
de  fuivre  fa  nature,  d’autant  plus  que 
ce  fenriment  eftant  bien  pris,  3c  bien 
entendu,  femble  fort  raifonnable.  Car, 
je  vous  prie  , puis  qu’il  eft  vray 
que  la  Nature  , & l'Inclination  dans 
les  différé  ns  hommes  eft  différente , 

Îiuel  confeil  plus  general  , 3c  plus  feux 
çauroit-on  donner  , que  de  feconful- 
ter  foy-mefme  , & de  fe  faire  fa  defti- 
nation  à une  certaine  condition  , félon 
qu’on  fe  fent  y eftre  ou  propre  , ou 
inepte  ? Eft-ce  que  quelqu’un  dartsune 
affaire  de  fi  grande  importance,  fe  doit 
oublier  foy-mefme  , c’eft  à dire  ne  fe 
fouvcnir  pas  de  fa  nature  , 3c  de  fes 
forces , 3c  ainfi  fe  mettre  dans  une  ne- 
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ceftité  de  toujours  faire  des  efforts 
comme  Sifyphe,  & de  ne  rien  avancer, 
ou  à la  maniéré  des  Geans  , combatre 
avec  les  Dieux  , ce  que  Cicéron  dit 
n’eftre  autre  chofe  que  de  répugner  à 
la  nature  ? C’eft  alfurement  une  ambi- 
tion bien  dangereufe , que  de  préten- 
dre exceller  dans  une  chofe  fous  pré- 
texte qu’elle  en  a rendu  d’autres  illu- 
ftres , quoy  que  l’on  foit  fouvent  de»» 
ftitué  des  avantages  foit  de  l’Efprit , 
foit  de  la  Fortune  que  les  autres  a- 
voient  : Et  c’eft  par  là  que  les  Parcns 
rendent  fouvent  leurs  En  fans  mifera- 
bles , Lorfqu’ils  les  deftinent  à des  Of- 
fices , non  pas  apres  avoir  confîderc 
leur  naturel , &c  leur  aptitude  , mais  en 
fuivant  l’ambition  qu’ils  ont  de  les 
eflever  à une  fortune  plus  haute  que 
leur  Condition  ne  le  permet.  Il  ne  faut 
qu’entendre  Séneque  là  delfus.  Avant 
. tontes  chofis  , dit-il , il  faut  faire  une 
pi  fie  ejlime  de  foy-mefme  , & fe  donner 
f on  vray  & in  fie  prix  ; parce  q uordin  di- 
rent ent  nous  croyons  avoir  pim  de  force 
& de  mente  que  nous  n’en  avons  en  effet. 
Les  uns  fe  perdent  pour  fe  fier  trop  dan / 
leur  éloquence  ; les  autres  veulent  faire 
. plus  de  depenje  que  leur  bien  ne  le  fçau- 
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rott.  permettre  ; & quelques-uns  qui  a - 
voient  le  corps  infirme  font  demeuréifac- 
câblez  fous  des  fonctions  trop  laboriettfes. 
La  pudeur  de  quelques-uns  ne  fl  pas  pro- 
pre aux  affaires  civiles , qui  demandent 
un  front  ferme  & affuré\&  les  autres 
ont  trop  d'orgueil , ou  trop  peu  de  corn - 
plaifance  pour  rien  faire  d la  Cour.  Il  y 
en  a qui  ne  fçauroient  fe  mettre  en  colere 
& le  moindre  degoufi  emporte  ceux-là  à 
parler  tcmairerement.  Il  y en  a d'autres 
qui  ne  fçauroient garder  la  bien-fcance,  & 
la  civilité  , & qui  ne  peuvent  s'empefcher 
de  faire  des  railleries  picqnantes quelque 
danger  qurtl  y ait.  A toutes  ces  fortes  de 
gens  le  repos  efl  plus  utile  que  le  rnani - 
ment  des  affaires , & une  nature  orgueil - 
lenfe  & impatiente  doit  éviter  les  occa - 
fions  qui  font  capables  de  s'oppofer  à fa 
liberté.  Cicéron  enfeigne  à peu  près  la 
mefme  chofe.  Il  faut,  dit-il  ,feco?npor - 
ter  de  telle  forte  , que  ne  faifant  rien  contre 
la  nature  universelle  , nous  futvions  no- 
tre propre  nature.  Car  U ne  faut  point 
répugner  à la  nature , ou  rien  faire,  com- 
me on  dit , malgré  Minerve  , ceflà  dire 
malgré  fa  propre  nature  , ou  fa  naturelle 
inclination  j s'il  y a quelque  chofe  de 
beau  > c efl  affurement  l* égalité  de  vie,  & 
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des  aidions  , «f  fcauriez.  confier'- 

ver  fi  vont  imite "fi  /æ  nature  des  autres 
laiffant  la  voïlre.  Qu'un  chacun  connoif- 
fie  donc  fon  genie  , & qu'il  fie  fajje  un  luge 
fevere  de  fov-rne finie , de  fies  vices , & de 
ce  qu'il  a de  bon  , de  peur  que  les  Corne* 
diens  ne  paroiffent  avoir  plus  de  pruden- 
ce ; car  ils  choifijfient , non  pas  le  meil- 
leur Perfionnage  de  la  piece  , mais  celuy 
qui  leur  convient  mieux  ; voyons  main- 
tenant en  particulier  ce  que  La&ance 
objeâre» 

La  Discipline  d’Eptcurc  , dit-il , <t 
touionrsefié  plus  célébré  que  celle  des  au- 
tres, non  pas  qu'elle  fioit  plus  vraye mais 
parce  qu'il  parle  conformement  aux  mœurs 
d'un  chacun  , & que  par  là  il  attire  à fioy 
la  multitude.  A celui  qui  de  fion  naturel 
efl  parefjeux  , il  luy  de  fend  d'etudier/,  a 
l’avare , de  faire  des  largeffies  j à celuy 
qui  efl  mol , & lafiche  , d'entrer  dans  le 
maniment  des  affaires  publiques  j au  pol- 
tron 3 d'aller  à la  guerre  j A celuy  qui 
fuit  la  multitude  il  lotie  la  folitude  j Ce- 
luy qui  a de  l'averfion  pour  le  Mariage , 
ou  qui  a de  mauvais  Enfans  luy  entend 
dire  les  avantages  du  célibat  : A celuy 
qui  efl  courageux  , on  luy  dit  que  le  Sage 
efl  heureux  me  fine  dans  les  toitrmtns  : e/f 
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Celuy  qui  aime  les  honneurs  t & la  piaf, 
fance  , il  luy  confeille  Rapprocher  les 
Rois  j & a celuy  qui  ne  fcauroit  foufrir 
de  degoujls,  de  futr  la  Cour  ,j  ce  font  là 
les  Objections  de  LaCtance. 

Cependant  , à prendre  Amplement, 
i ôc  fans  exagération  les  paroles  d’E  pi- 
cure  , elles  ne  paroitront  à mon  avis, 
point  A fort  dcraifonnables  : Car  Pre- 
mièrement, à l'egard  du  confeil  qu’il 
donne  au  parelTeux  , de  ne  fe  jet  ter  pas 
dans  les  études  ; il  eft  évident  qu’il  ne 
blafme  pas  abfolument  l’etude,au  con- 
traire il  l’eftimoit  extrêmement  ; puis 
•qu’il  exhorte  les  jeunes  & les  vieux  à 
laPhilofophie  qu’il  a bien  voulu 
fe  donner  la  peine  en  faveur  de  ceux 
qui  s’y  appliquent , de  faire  des  Abré- 
gez de  fes  Ouvrages  ; mais  comme  les 
Sciences  ne  s’apprenent  que  par  un 
travail  opiniâtre , & aflidu  ,s’il  fe  ren- 
contre quelqu’un  qui  ne  puiftè , ou  ne 
vueille  pas  fupporter  ce  travail , quel 
mal  y à-t’il  de  iuy  defendre  de  s’y  ap- 
pliquer , puis  qu’il  n’y  reufliroit  pas  ? 
Nous  avons  déjà  rapporté  plus  haut 
cette  Sentence.  d’E  picharme. 

Labore  nobis  cm  cl  a cDij-vendunt  botta. 
Mais  A cela  eft  vray  à l’egard  des  au- 
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tics  chofes  j combien  l’eft-il  davarita- 
gc  à l’cgard  des  Sciences  , qui  comme 
elles  ne  fcauroientfe  payer  pour  tout 
l’Or  du  Monde , ne  fe  peuvent  aufli  ac- 
quérir que  par  des  travaux  immefes  ] 

Si  d’ailleurs  il  difpenfe  /’ Avare  défaire 
des  largejfes  an  Peuplerez  n’cft  pas  qu’il 
condamne  la  Libéralité  , ou  qu’il  im- 
prouve  ces  depenfes  qui  fe  font  pour 
de  bons , & légitimes  ufages  j mais  il 
veut  Amplement  que  fi  quelqu’un 
craint  de  tomber  dans  l’indigence,il  ne 
falfe  point  de  profufion  de  fes  biens,& 

Î[u’il  ne  fe  jette  point  dans  ces  largefc 
ès  qui  n’appartienent  qu’a  des  Prin- 
ces , & à ceux  qui  en  ont  toujours  de 
refte. 

Que  s’il  défend  à celuy  qui  eîl  naturel - 
le  ment  lent  & pareffeux  d’entrer  dans  les 
affaires  publiques  j ce  n’eft  alfurement 
pas  fans  des  raifons  très  pertinentes  , 
comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Il  ne  veut  pas  que  celuy  qui  eft  timide 
aille  a la  guerre  r mais  pour  quoy  n’ap- 
prouvera-ton  pas  ce  confeil  ? Comme 
li  l’on  ne  devoir  pas  faire  choix  des 
hommes  pour  la  guerre  ? Ou  comme 
il  l’on  devoir  inviter  à aller  à l’Armée 
ceux  qui  tremblent  & palilfent  au 
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moindre  bruit , &c  à qui  l’cpée,comme 
on  dit,  tombe  des  mains  à la  veüe  du 
danger?  Ne  fçait-on  pas  que  dans  une 
entreprife  un  feul  poltron  nuit  fou  vent 
davantage  avec  Tes  terreurs  paniques , 
quun  nombre  de  braves  gens  ne  fer- 
vent par  leur  valeur?  Et  ne  dites  point, 
qu'on  devroit  plutoft  encourager  un 
timide,  ôc  tafcher  d’en  faire  un  hom- 
me genereux  ; car  s’il  eft  tel  de  fa  na- 
ture, l’on  fçait  ce  qui  fe  dit  ordinaire- 
ment, combien  il  eft  difficile  d’un  Liè- 
vre d'en  faire  un  Lion  , ou  , ce  qui  fè 
dit  auffi  d’ordinaire  , d'unfoible  rofeau 
d'en  faire  une  lance. 

Il  veut  cjue  le  Sage  faffe  tout  pour  foy  3 
mais  nous  avons  montré  pins  haut  de 
quelle  maniéré  cela  fe  doit  entendre,  &c 
que  le  Sage  agit  mefme  pour  foy  lorf- 
qu’il  s’incommode  , ou  qu’il  meurt 
pour  fon  Amy  3 cependant  qui  a-t’ii 
de  plus  cher , &c  de  plus  précieux  que 
la  vie  ? 

Il  loue  la  Solitude  a celuy  cjui  naturel- 
lement fuit  la  multitude  .Qommçnt  peut- 
on  blafmer  cela,à  moins  que  de  blafmer 
non  feulement  les  Retraites  de  tant  de 
grands  hommes  , mais  encore  Içs  En* 
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ifituts  de  plu  Heurs  Societez  tant  Phi- 
lofophiques > que  Religieufes , qui 
pour  cultiver  l’Efprit  fuyent  à delïein 
la  multitude  ? 

S’il  loue  le  Célibat  à ceux  qui  haijfent  les 
femmes,  & s’il  loue  le  bonheur  de  n avoir 
■point  d‘  En  fans  d ceux  qui  en  ont  de  me - 
fchans  , ce  n’eft  pas  qu’il  vueille  infi- 
rmer que  celtiy  qui  a une  mauvaife 
femme,  ou  de  mauvais  en  fans  s’en  doi- 
ve défaire,  mais  il  veut  feulement  que 
celuy  qui  penfe  au  Mariage  fonge  de 
quelle  maniéré  il  iupporteroit  fon  mal- 
heur, s’il  avoir  une  femme  fa fch eu fe  , 
& des  enfans  de  mauvaifes  moeurs,  a- 
fin  que  s’il  craint  les  maux  qui  peuvent 
venir  de  là , il  entende  qu’il  n’eft  pas 
fou  vent  incommode  de  n’avoir  ni  l’un, 
ni  l’autre. 


CHAPITRE  IV. 

De  U Prudence  Economique . 

A L’egard  de  Prudence  Economi- 
que, qui  confifte  dans  l’admini- 
fttation  de  la  Maifon,  & des  biens  de 
famille,  il  n’eft  pas  neceflàire  de  nous  y 
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anefter  beaucoup  ; parceque  la  Pru- 
dence Privée  eftant  iuppolëe , il  n’elt 
pas  difficile  d'apprendre  ce  qui  regar- 
de l’Economique  , pourveu  qu’on 
veuille  prendre  garde  à ceux  qui  font 
dans  P exercice , ou  entendre  ceux  qui 
en  donnent  des  préceptes  : Neanmoins 
pour  ne  fèmbler  pas  négliger  la  choie, 
il  eft  bon  de  remarquer  >1.  ce  qui  Te 
lit  dans  Ariftote  , que  l’Empire  Eco- 
nomique.. ou  Domeftique  eft  une  efpe- 
cede  Monarchie , ou  Principanté  ; en 
ce  que  toute  Maifon  eft  adminiftrée 
parle  commandement  d’un  Seul.  II. 
que  celuy  qui  prelîde  à une  famille  eft- 
dit  Pere  , ou  Pere  de  famille  à l’egard 
desEnfans  ; Mary  à l’egard  de  la  fem- 
me j Maiftre  à l’egard  des  Enclaves,  ôc 
des  Serviteurs  ; Pofteflèur  à l’egard 
des  biens  , ou  pofteffions.  III.  que  la 
Maifon,  ou  famille  , en  ce  qui  regarde 
la  Société  du  Mary , de  la  Femme,  des 
Parens,  &:  des  Enfans  eft  naturelle,  Ôc 
de  l’inftitution  primitive  de  la  Nature; 
comme  ne  pouvant  y en  avoir- une  qui 
foit  plus  félon  la  Nature.'  IV.  qu'a  l’e- 
gard de  la  Société  qui  eft  entre  le  Mai- 
ftre, ôc  l’Efclave,  elle  eft  auffi  félon  la 
Naturç  ; parce  qu’entre  les  hommes  il 
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y en  a qui  femblent  eftre  nez  pour  com* 
mander,  ôc  les  autres  pour  obeïr,  de  fa- 
çon qu'outre  cette  fervitude  que  la 
Loy,ou  le  Droit  des  gens  a introduit  à 
l’egard  de  ceux  qui  font  pris  en  guer- 
re, ôc  qui  font  vendus  , il  y a encore 
une  certaine  fervitude  naturelle  , par 
laquelle  de  mefme  que  l’Ame  comman- 
de au  Corps,d<:  l’Homme  aux  Brutes, 
ainfi  celuy  qui  excelle  en  Efprit  corn- 
mâde  à celuy  qui  n'excelle  que  dans  les 
forces  du  Corpsjd’autant  plus  qu’il  eft 
utile  à celuy-cy  d’eftre  gouverné  par 
un  autre  , comme  il  eft  utile  aux  Bru- 
tes d’eftre  apprivoifées  par  les  hommes. 
V.  qu’a  l’egard  du  pouvoir  que  l’on  a 
fur  de  certaines  chofes  qu’on  poftède 
en  particulier , encore  que  de  Droit 
primitif  de  la  Nature  une  chofe  ne  foit 
pas  plutoft  miene  que  tiene , ou  tiene 
plutoft  que  miene , neanmoins  il  fem- 
me que  dés- le  commencement  il  ait 
efté  félon  la  Nature  qu’un  chacun 
euft,&:  poftedaft  en  particulier  quelque 
chofe  qu’il  ne  fuft  pas  permis  à un  au- 
tre d’ufurperj  parce  qu’il  n’y  a rien 
qui  foit  plus  félon  la  Nature  que  de 
fe  conferver  fov  mefme  fâin  ôc  fauf , 
ce  qui  eft  impoffible  parmi  les  querel- 
les 
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les  & les  infultes  auxquelles  les  hom- 
mes feroient  perpétuellement  fujets , fi 
toutes  chofes  eftoient  tellement  à tous, 
qu’un  chacun  euft  droit  fur  tout  ce 
qu’a  Ton  compagnon , & luy  pûft  lé- 
gitimement ofter.  VI.  Que  nos  Mai- 
fons  , &c  principalement  celles  des 
Princes,  8c  des  grands  Seigneurs  font 
prefentement  bien  éloignées  de  cette 
flmplicité  de  nos  Anciens , qui  con- 
toient  entre  les  principales  polteflions 
d'une  Famille  laFemme»  8c  le  Bœuf. 

KrorémcjHC,  bove'mque  jugalem, 

lofquûine  froide  Caverne  fervoit  de 
Maifon  , 8c  renfermoit  en  un  me  fine 
& commun  lieu  le  Feu,  8c  les  Dieux 
Domeftiques,  les  meubles,  8c  les  trou- 
peaux. 

chm  frigida  par  va* 

Praberet  fpelüca  dornos , ignémej j larémcj-, s 
Et  pectis,  & Dominos  communi  clauderet 
, timbra- 

En  dernier  lieu  , que  la  Prudence  Eco- 
nomique ell  diftinguée  comme  en  qua- 
tre Eipeces  ; la  Nuptiale,  ou  Maritale , 
qui  regarde  la  Femme  j la  Paternelle  , 
qui  regarde  les  Enfans  i V Herile  ou 
Magifirale , qui  regarde  les  Efclaves, 
Jk  Les  Serviteurs  ; la  Pojfejfoire  qui  re- 
Tome  VII.  * *'  P 
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garde  les  biens , les  pollèflions  , le« 
autres  faculcez  de  la  Maifon. 

De  U Prudence  Nuptiale , & de  fes 
Devoirs. 

POur  ce  qui  eft  entre  autres  de  la 
Nuptiale  , il  eft  conftant  que  Ton 
premier  Devoir  eft  dans  le  choix  d'une 
Femme  ; par  ce  que  celuy.  qui  fonge 
plutoft  à en  epouler  une  Belle  ou  une 
Noble, ou  une  Riche  qu'une  Vertueu- 
le  , fe  préparé  aflurement  [une  longue, 
ëc  farcheufe  Croix.  Le  choix  , &c  le 
Mariage  cftanr  fait , le  Mary  doit  de 
telle  maniéré  s'étudiera  gagner  l'ami- 
tié de  ion  E poule  par  les  divers  témoi- 
gnages d'amour , &c  de  refpeéfc,  qu'elle 
reconnoille  aifcmenc  fon  bonheur,  ôc 
foit  perfuadée  qu’elle  ne  pouvoir  ja- 
mais rencontrer  un  meilleur  Mari , un 
plushonnefte  homme  , plus  railonna- 
ble  , plus  commode.  Cela  doit  nean- 
moins Fe  faire  avec  tant  de  modéra- 
tion , que  rien  ne  luy  puilïè  donner 
occafion  de  devenir  infolente , & qu'a- 
vec l’amour  qu’elle  aura  pour  luy,  elle 
Juy  garde  toujours  le  refpeéb  Car  quoy 
qu'il  y ait  quelque  égalité  entre  la  ' 
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Femme,  8c  le  Mary  , il  y a neanmoins 
beaucoup  de  chofes  dans  lefqu elles 
le  Mary  doit  avoir  la  fureminence  , 8c 
dans  lesquelles  fi  par  hazard  il  cede  à 

I ambition  de  la  Femme,  il  fie  verra 
bien-toft  fournis  à un  joug  fort  pelant, 
& perdra  bientoft  avec  la  perte  de  fou 
authorite,  la  paix  , & le  repos. 

II  doit  aulfi  la  drelfer  , 8c  i’inftruire 
d une  telle  maniéré  dans  les  chofes 
quJil  veut  bien  qu  elle  falTe  à la  Mai- 
fon , que  luy  commettant  les  loins  or- 
dinaires du  ménagé , il  puilîe  vacquer 
plus  commodément  aux  affaires  du 
dehors.  Ainfi  elle  prendra  une  part 
convenable  dans  le  gouvernement  , 8c 
foulagera  fon  Mary  des  foins  , qui 
eftant  de  moindre  confideration , font 
auffi  plus  de  la  portée  de  l'Efprit  d’u- 
ne  Femme. 

Il  la  fera  mefine  participante  des  deC 
feins  qu’il  connoîtran’eflre  pas  au  def- 
fus  de  fa  capacité  , 8c  à 1 egard  de£ 
quels  il  la  croira  capable  de  garder  le 
fecret  s il  en  eft  befoin  ; afin  qu'elle 
Connoifiè  par  là  qu’on  ne  la  négligé 
pas , 8c  qu’on  veut  bien  qu’elle  ait  fa 
part  dans  les  affaires,  8c  afin  que  fi  elle 
doit  faite  quelque  choie  , elle  le  fâfic 

P 2. 
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plus  gayement  , & avec  plus  d’affe- 
éb'on  : Ioint  qu’ayant  efte  admife  à 
l’ouvrage  , elle  augmentera  la  ioye 
dans  le  bon  fiiccez , ou  diminuera  le 
chagrin  dans  le  mauvais. 

Il  n’eft  pas  neceflaire  de  dire  qu’il  ne 
doit  point  aulîi  violer  la  foy  conjuga- 
le qu’il  luy  a donnée  ; autrement  ce 
.fera  luy  faire  une  injuftice  , & 1 inviter 
rnefme  en  quelque  façon  à luy  rendre 
la  pareille  ; outre  que  cela  engendre 
une  certaine  indignation  très  dange- 
reule , une  haine  domeftique,  implaca- 
ble , & des  querelles  éternelles  j pour 
ne  di  e point  , ce  qui  n’eft  que  trop 
connu  , jufqu’où  peut  aller  la  furie- 
d’une  Femme  jaloufe , quid  non  pojfit 
Fœmina  fur  e ns  ? 

Enfin,  fi  elle  n’a  ni  pudeur,  ni  mœurs, 
& qu’apres  y avoir  apporté  toute  l’in- 
duftrie  pofiible,  elle  foit  incorrigible  3 
il  ne  Ce ra  véritablement  pas  permis  de 
s’en  défaire  , comme  il  l’eftoit  autre- 
fois aux  Romains , aux  Grecs  , & aux 
Gaulois  félon  les  Loix  trop  inhumai- 
nes de  leurs  pays  j mais  ou  il  en  faudra 
venir  à une  mpatation,  ou  fe  refoudre 
à fbuffrir  courageufement,  adouciflanc 
par  la  patience  le  mal  qu’il  n’eft  pas 
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poffible  de  corriger,  fi  principalement 
il  eft  de  Fintereft  des  Enfans,que  l'in- 
famie de  laMere  , & le  déshonneur  de 
la  Maifon  ne  foient  pas  divulguez. 

Cependant  il  faut  avouer  la  vérité  , 
que  fouvent  c’eft  autant  la  Brutalité  , 

& la  mauvaife  conduite  des  hommes 
qui  lait  les  mauvais  Mariages  , que  la 
legereté  ou  inconftance  , Ja  vanité, 
l'ambition  , 8c  ces  autres  mauvaifes 
qualitez  dont  on  accufe  ordinairement 
les  Femmes.  Vn  Mary  qui  n’a  Pat  une 
bonne  Femme  , difent  nos  Perians , ne 
mérité  pat  d'eftre  marie  y comme  vou- 
lant dire  qu’un  homme  qui  a bien  o{e 
fe  marier , doit  , outre  les  forces  cor- 
porelles dont  il  fera  leur , fi  bien  fça- 
voir  dés  le  commençement  tourner, 
ménager,  conduire  l’E  Iprit  de  là  Fem- 
me, qu'il  la  rende  bonne,  de  façon  que 
s’il  ne  le  fait  pas , ce  foit  là  faute  , Ion 
peu  d'intelligence  , d’adreiïè,  de  dou- 
ceur , de  complaifance , 8c  par  conle-  • 
quent  fon  incapacité  au  Mariage. 
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Delà  Prudence  ? éternelle  , & de 
( [es  Devoirs . 

POur  ce  qui  eft  de  /4  Paternelle  ,il  eft 
vray  que  Ion  Devoir  primitif  fem- 
ble  regarder  la  génération  des  Enfans, 
en  ce  que  c’eft  de  là  que  le  tempéra- 
ment du  corps  , & par  confequent  le 
naturel , & l’inclination  aux  bonnes  » 
ou  aux  mauvaifes  mœurs  dependentj& 
ce  n’eit  pas  tout  à fait  lans  raifon. 
que  ce  reproche  s’eft  rendu  célébré. 
Gcntiit  te  par  tri  s ebrius  cut/j  foret  : Ton 
pere  eftoit  yvre  quand  il  te  fit  : Mais 
de  remontrer  aux  hommes  ce  que  Pla- 
ton , Ariftote  , Plutarque  & aimes 
ont  demandé  à l’egard  de  Page,  de  la 
iàifon  , de  la  maniéré  de  vivre,  de  la 
-continence  antecedente , Sc  le  refte, 
c’eft  parler  à des  Sourds,  l’on  n’a  pred 
-que  jamais  ces  égards  , & l’on  ne  Ce 
porte  d’ordinaire  à cela  que  par  une 
certaine  impetuofité  aveugle  , de  forte 
que  c’eft  comme  par  une  efpece  de  ha- 
zard  que  la  génération  fuive  plutoft 
qu’elle  ne  fuive  pas  , & les  Enfans 
ainfi  engendrez  comme  fortuitement  , 
font  elevez  tels  qu’ils  fe  trouvent  eftre 
jpçz. 
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C'efl:  pourquoy,  n vous  oftcz  ce  De- 
voir , le  Premier  fera  celuy  qui  regarde 
le  foin  des  Enfans  dans  leur  bas-age  , 
le  foin , disje , qui  conffle  principale- 
ment en  ce  que  il  la  Mere  n'à  pas  la  par 
rience  de  nourrir  fon  fruit  ( quoy  que 
les  mammelles  , 8c  le  laid  foient  des 
marques  infaillibles  que  la  Nature  la 
deflinée  à cela  ) on  luy  choifîilè  du 
moins  une  Nourilfe  de  bon  naturel,  8c 
de  bon  tempérament  j car  aifurement 
cette  première  nourriture  a de  grandes 
fuites  dans  le  cours  de  la  vie  , foit  à 
l'egard  delà  fanté  du  Corps  , foit  à 
l'egard  de  celle  de  l’Efpritr 
Le  fécond  de  les  former  aux  bonnes 
moeurs,  & de  les  bien  inftruire , ce  qui 
eft  de  telle  importance  qu'on  n'y  fcau-r 
roit  trop  veiller  , ni  leur  deftiner  de 
trop  bons  Maiftres.  Il  y a afîiitement 
lieu  de  s'étonner  .,  qu'il  fe  trouve  des 
Peres , 8c  des  Meres  qui  fe  montrent 
chiches  , & epargnans  en  cela,  ne  pre- 
nant pas  garde  èque  c'eft  là  le  fonde- 
ment du  bonheur , 8>c  de  la  fortune  de 
leurs  Enfans , & que  fi  un  Enfant  s’ap- 
perçoit , lors  qu'il  fera  devenu  grand, 
qu'il  luy  ait  manqué  quelque  chofe  de 
de  ce  collé  là  , il  ne  leur  pour*» 
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prefque  jamais  pardonner. 

Le  troifîeme  de  les  deftiner  à un  certain 
genre  de  vie  , fe  fouvenant  cependant 
toujours  de  leur  condition  , fe  réglant 
fur  leurs  facultez  , & fur  tout  prenant 
garde  au  gcnie  , 8c  au  naturel  de  cha- 
que enfant,  de  crainte  de  les  engager 
dans  des  emplois  dont  ils  ne  puillent 
pas  s’acquiter  honnorablement , utile* 
ment , 8c  agréablement. 

Le  dernier  confiftera  à les  admettre  de 
telle  maniéré  dans  leurs  confeils,  qu’ils 
fçachent  de  bonne  heure  comment, 
vont  les  affaires  de  la  maifon  , 8c  quel 
train  elles  pourront  prendre  à l’avenir  j 
de  peur  qu’ils  n’en  demeurent  igno- 
rans , 8c  n.  fe  trouvent  incapables  d’en 
fou  tenir  le  poids  s’il  arrivé  que  le  Pe- 
te  leur  manque.  C’eft  alfurement  une 
efpece  d’envie  foie  , 8c  ridicule  aux 
Pères , 8c  aux  Meres  , que  d’avoir  de 
J’averfion  à communiquer  les  affaires 
aux  enfans  , comme  s’il  ne  leur  impor- 
xoit  pas  de  les  fçavoir.  Car  s’ils  penfent 

J lue  ce  foit  là  le  moyen  de  mieux  con- 
erver  leur  authoriré  , ils  fe  trompent 
lourdement,  ne  prenant  pas  garde  que 
par  là  ils  diminuent  l’amour  que  les 
«ufons  auroient  pour  eux , 8c  que  c’eft 
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leur  donner  occafion , finon  de  fouhai- 
ter  leur  more  s du  moins  de  la  fuppor- 
ter  un  jour  plus  doucement. 

Il  eft  vray  qu’un  Pere  doit  toujours  fe 
confêrver  en  vénération  dans  l’Elprit 
de  fes  enfans , & comme  on  dit * domU 
nerfur  les  fiens  influes  à la  mort  ; mais 
ce  refped  fe  doit  procurer  de  façon 
que  l’amour  demeure  toujours,  ce  qui 
nefe  peut  à moins  que  par  fes  actions 
il  ne  leur  falfe  connoitre  qu’il  les  aime 
véritablement , & qu’il  ne  travaille  que 
pour  eux , fe  comportant  avec  tant  de 
conduite  & de  prudence  , qu’ils  fe  re- 
putent  bien  heureux  de  fe  trouver  fils 
d’un  pere  3 qui  eft  tout  enfemble  & le 
meilleur  pere  , & le  meilleur  Amy 
qu’ils eulTent  jamais  pû  fouhaiter:  Ces 
demonftrations  d’affcârion  font  me  fine 
d’autant  plus  necelfaires  aux  peres  Sc 
aux  meres,  que  l’amour,  félon  ce  qui  a 
de  tout  temps  efté  remarqué,ne  va  pas 
en  remontant  comme  il  fait  en  defeen- 
dant  ; l’amour  des  Enfans  à l’egard 
des  Pere  &c  Merc  eftant  d’ordinaire 
bien  moins  ardent  que  celuy  des  Pere 
de  Mere  à l’egard  des  Enfans  , comme 
ia  celuy-cy  eft  oit  plus  naturel  que 
l’autre. 

P 5 


Digitized  by  Google 


34<>  D E S V B R T U S. 

Delà  Prudence  Herile , ou  Magi- 
Jlrale , & de  fes  Devoirs. 

r Riftote  enfcigne  que  la  Prudence 
. Herile n'a  rien  de  grand,&  de  lu- 
blime,  par  ce  qu'il  fuftit  que  le  Maiftre 
fçache  commander  ce  qu'il  faut  que 
l’Èfclave  fçache  faire.  Or  comme  félon 
Ariftote-mefme-  , il  y a une  Science 
particulière  qui  regarde  le  gouverne- 
ment des  Efclaves  , le  premier  Devoir 
de  la  Prudence  Herile  eft  de  diftinguer 
la  capacité  de  chaque  Efclave,  de  peur 
que  fi  quelqu'un  eft  ;'né  propre  pour 
eftre , comme  il  dit , Procureur  s il  ne 
foit  Ouvrier  , 8c  au  contraire  , que  ce- 
luy  qui  de  fon  naturel  eft  propre  à eftre 
* Ouvrier  > ne  foit  Procureur. 

Le  Second , de  fe  comporter  à l’xgard 
des  Serviteurs  , de  façon  qu'ils  ne 
foient  ni  infolens  , ni  trop  abbatus  , 

; faifant  quelque  honneur  aux  plus  po- 
lis, & aux  plus  honneftes,&  fournif* 
fant  honneftement  de  quoy  vivre  à 
ceux  qui  travaillent  ; car  ce  petit  hon- 
neur que  l'on  fait  à ceux-là,&  le  necef*  Ç 
, faire  qu'on  fait  donner  à ceux-cy,  leur 
tient  lieu  de  recompenfe,  ôc  les  eneçm* 
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rage  au  travail. 

Au  refte  , quoy  que  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  fe  doive  proprement  en- 
tendre des  Efclaves  , il  fe  peut  nean- 
moins auffi  entendre  à proportion  de 
ceux  qu'on  appelle  maintenant  Servi- 
teurs , à la  place  defquels  plufieurs 
voudroient  bien  qu’on  remit  les  Efcla- 
ves , pour  des  raifons  qui  font  aiTez- 
connues  : Quoy  qu’il  en  foit , &c  foit 
qu’on  fe  ferve  ou  d’Efclaves , ou  de 
Serviteurs,  l’on  doit  toujours,fe  com- 
portet  avec  eux  de  telle  forte  qu’ils  fe 
portent  à faire  leur  devoir,  avec  ref. 
peét  ; ce  qui  ne  femble  pas  eftre  fort* 
difficile  à obtenir  ; fi  ce  n’eft  quelque 
fois  dans  les  Serviteurs  , acaufe  qu’ils 
ont  le  pouvoir  de  quitter , & de  s’en 
aller  , que  fouvent  ils  ne  peuvent 
foufrir  la  corredfcion  : Mais  ce  n’eft  pasj 
allez  qu’ils  fervent  avec  refpeéb,  il  faut» 
tafeher  que  l’amitié  y foir  niellée  ; ce 
que  l’on  nobtiendra  jamais  autrement 
qu’en  leur  fai  faut  reftenrir  qu’on  les 
aime,  qu’on  a. foin  d’eux  >,  que  tant, 
qu’ils  feront  leur  devoir  on  en  aura 
toujours  le  mefme  foin  , & qu’a  la  fem 
du  temps  déterminé  ils  obtiendront' 
ceux-là  leur  liberté  , ceux-cy  une  au- 
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tre  recompenfe.  Apres  tout,  foit  qu’on 
leur  ait  promis  recompenfe  , foie  qu’ils 
ayent  fuj.-t  d’en  efperer  quelque-une  , 
il  ne  faut  point  permettre  qu’ils  fohnt 
fruftrez  de  leur  attente , non  feulement 
par  ce  que  la  Iuftice  le  demande , mais 
auffi  par  ce  que  cela  regarde  la  Pruden- 
ce , & que  les  autres  Serviteurs,  au  Ef- 
claves  ferviront  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’ils  efpereront  qu’on  en  ufera 
demefme  envers  eux  , & reconnoitront 
qu’ils  ont  à faire  à un  bon  Maiftre  , & 
tout  enfemble  à un  homme  de  bien. 

De  Prudence  Pojjejfoire  , & de  fes 
Devoirs. 

POur  ce  qui  eft  enfin  de  la  Prudence 
PoireflToire  , Ton  Devoir  primitif  eft, 
ce  femble  , d’avoir  foin  que  rien  de  ce 
qui  eft  necelfaire  ne  manque  à la  Fa- 
mille : Car  un  Pere  de  Famille  ne  domi- 
ne ainfi  fur  tous  ceux  de  fa  dépendance, 
qu’afin  que  par  fa  prévoyance  , & par 
fa  diligence  il  prene  garde  que  rien  ne 
leur  manque  de  ce  qui  ne  leur  doit  pas 
manquer  , ce  qui  fe  doit  eftimereu 
egard  à la  condition  des  perfonnes  ; car 
quoy  qu’abfolument , & félon  la  Na- 
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ture  il  n’y  ait  rien  de  necelfaire  que  ce 
qui  ofte  la  faim,  la  foif,  le  froid  , ÔC 
quelques  autres  femblables  incommo- 
dicez  , neanmoins  la  Société  civile  a 
fait  certaines  chofes  necdîaires  félon 
le  rang  qu’un  chacun  tient  dans  cette 
Société.  Vne  fuite  de  ce  devoir  eft  de. 
prendre  garde  que  lès  depenfes  n’exce- 
dent  pas  les  revenus , par  ce  que  les 
debtes  qui  fe  font  au  delà  epuifent  peu 
à peu  le  fond , & reduifent  enfin  à la 
derniere  indigence  -,  de  forte  que  pouf 
ne  parler  point  des  depenfes  impertinen- 
tes & ridicules  qui  ne  fe  doivent  jamais 
faire  ; celles  que  la  Prudence  peut  per- 
mettre doivent  eftre  proportionnées  aux 
facultez  , & d’ordinaire  du  revenant- 
bon  des  rentes  delà  Maifon:  Ce/qui  ne 
fe  peut  faire  fans  ce  fécond  devoir  qui 
femble  l’emporter  fur  tout  les  autres  3 
à fçavoir  que  le  Maiftre  mefme  con- 
noilfe  fes  affaires  , 5c  que  s’il  ne  peut 
pas  fonger  à tout  en  particulier,  il  ne  fe 
fie  point  tellement  à fes  Procureurs,ou 
Intendans  , qu’il  ne  fçache  bien  en 
quoy  confiflent  fes  facultez  , & ne  foit 
bien  inftruit  de  l’ellat  de  fes  revenus^ 
de  fa  depenfe.  Nous  voyons  ordinai- 
rement que  tout  s’en  va  en  decadence 
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dans  les  Maifons  donc  les  Maiftres* 
ignorans  de  leurs  affaires , en  commet- 
tent de  telle  maniéré  le  foin  à des  ad- 
miniftrateurs  , que  ceux-cy  fe  croyent 
pouvoir  tout  faire  impunément.  L on 
lcaic  ce  que  Socrate  j tk  A rillote  rap- 
portent de  ce  Perlien  , qui  eftant  inter- 
rogé fur  ce  qui  engraiiloit  principale- 
ment le  Cheval,  répondit  , l’eed  du 
Maïjlre.  L'on  fcait  au  {fi  la  reponle  de 
cet  Africain  , à qui  Ion  demandent  de 
tous  les  engrais  lequel  eftoit  le  meilleur 
pour  rendre  un  champ  fertile;  les  ve- 
jliges,  dit-il,  des  pieds  dn  Maiflre\  d’ou 
l’on  doit  cependant  en  general  inférer  , 
que  les  choies  ne  vont  jamais  mieux  , 
que  lorfque  ceux  à qüi  elles  touchent 
principalement  y prenent  garde. 

Or  comme  on  veut  que  la  confeiva- 
tion  &c  l’augmentation  des  biens  qu’on 
a de  patrimoine,ou  autrement,  regarde 
aufii  cette  efpece  de  Prudence  ; cela  fe 
doit  alfuremenc  prendre  de  façon  que  fi 
les  biens  qu’on  a desja  ne  fumfent  pas 
pour  palier  la  vie  cômodemcnt,ou  pour 
en  départir  honneif ement  aux  Enfans,ii 
foit  non  feulement  honnorable , mais 
encore  necellaire  d’employer  fes  foins 
pour  les  augmenter  : Mais  de  ne  Ions- 
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gcr  jour  &nuic  à autre  chofe  qu’a  ac- 
cumuler de  l’argent  , & à faire  des 
Contrats  d’Acquets  , c’eft  tomber 
dans  cette  Avarice,  & cupidité  infatia- 
ble  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque 
chofe. 

Au  relie  , comme  il  y a trois  moyens 
d’amaller  des  Richelles,  l’Agriculture, 
l’Ind  lift  rie,  ou  le  travail , 8c  l’Vfurc  -y 
de  toutes  les  chofes  dont  ou  tire  du  bien , 
dit  Cicéron  , il  n'y  a rien  de  meilleur  , 
de  plus  abondant  , de  plus  doux  , ni  qui 
foit  plus  digne  d'an  homme  libre  que  V A* 
gricidttire.il  ajoute  à l’egard  de  la  Mar- 
cliandile  , que fi  le  trafic  efl  petit , il  doit 
eflre  cenfé  fordide,  niait  que  s’il  efl  grande 
& abondant  , & qu'il  donne  lieu  à faire 
des  largejfes  fans  vanité  , & fans  pré- 
emption , il  ne  fl  pas  blafmable  : Mais 
pour  ce  qui  eft  de  lVfure  , dit  Arifto- 
te , 8c  Cicéron  , de  fl  avec  raifon  quelle 
eflbayey  lors  principalement  qu’elle 
eft  cxceftive  j Car  comme  dit  le  Poète, 
l’Vfure  qui  court  vide  étranglé  le  pau- 
vre. 

Felox  inopes  Vfura  trucidât. 

Il  eft  vray  qu’il  y a encore  d’autres  mo- 
yens de  s’enrichir , comme  le  fervice 
des  Grands,  la  Flatterie, &c.  Mais  il 
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n'eft  pas  neceflàire  de  rien  dire  de  ceux 
qui  prenenr  ces  voyes  là  , ni  de  ceux 
qui  briguent  les  Magiftratures , qui  fe 
font  Partifans,  ou  qui  vont  à la  guerre, 
non  pour  fe  contenter  de  leurs  appoin- 
temens,mais  pour  piller  & ravit  le  bien 
d'autruy  ; puifque  ces  fortes  de  per- 
fonnes  ne  different  point  de  ceux  qui 
fe  font  riches  en  trompant , en  fe  par- 
jurant , & en  dérobant  ; mais  pour  ne 
nous  arrefter  pas  à cecy  davantage,  di- 
fons  un  mot  de  deux  grands  Procez 
qu'on  fait  icy  à Epicure. 

Le  Premier  regarde  ce  qu'il  dit,  cjüe  le 
Sage  ne  doit  point  fe  marier , ni  point  e le- 
ver d’Enfans  , ce  qui  femble  renverfer 
le  fondement  non  feulement  de  la  Fa- 
mille , maisauffi  de  la  Republique.  Le 
Second  eil  fur  ce  que  l'on  prétend 
qu'il  a dit,  qu'il  n'y  a aucune  communi- 
cation naturelle  entre  les  hommes  , & que 
ce  grand  amour  des  pere  & mere  envers 
leurs  enfans  n'ejl  pas  naturel. 

A l'egard  du  Premier  , il  eft  confiant 
qu'il  n’a  pas  voulu  perfuader  cela  à 
tout  le  monde,  mais  feulement  à quel- 
que peu  de  gens  fages,  & qu’il  n'a  pas 
mefme  prétendu  que  les  Sages  ne  peuf. 
fent , & ne  deuffent  fe  marier,  fi  le 
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bien  de  la  République  , ou  quelque 
autre  circonftance  importante  le  re- 
queroit  : Or  je  vous  prie  eft-ce  cela 
renverfer  les  fondemens  de  la  Républi- 
que , & cela  n’eft-il  pas  beaucoup  plus 
fain&  , ôc  plus  religieux  > que  d’en 
ufer  comme  Ariftote  , quand  il  établie 
une  Loy  portant  que  l’on  n’elevera 
point  les  Enfans  qui  feront  defedfcueux 
de  leurs  membres  , que  le  nombre  de 
ceux  qui  feront  elevez  fera  déterminé, 
& que  ceux  qui  viendront  au  deflùs 
de  ce  nombre  feront  expofez  , ou  que 
s’il  y a par  hazard’  quelque  Conftitu- 
tion  du  Pays  qui  le  defende  , on  fera 
périr  le  fruit  avant  qu’il  ait  fentiment 
vie  j Car  l’exeufe  qu’il  prend  de  la 

{>rivation  de  fentiment , & de  vie  dans 
e fœtus  eft  une  mocquerie  5 puifqu’il 
ne  fçauroit  montrer  que  lorfque  l’on 
fait  avorter  une  Femme,  le  Fœtus  n’ait 
ni  fentiment , ni  vie , & il  ne  fçauroit 
prouver  que  détruire  un  Embryon,  qui 
doit  eftre  vivant  dans  très  peu  de  téps, 
s’il  ne  l’eft  déjà , foit  la  mefme  choie 
que  fi  Ton  detruiioit  un  cadavre,ou  un 
corps  abfolument  incapable  de  vie. 
Pour  ce  qui  eft  du  Second  , il  eft  vray 
qu'Epite&e  nous  dépeint  Epicure  com- 
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me  s’écriant  que  c’eft  une  erreur  dè 
.croire  qu’il  y ait  aucune  communier 
tion  naturelle  entre  les  hommes, & que 
l’amour  des  parcns  envers  les  enfans 
foit  naturel , ou  né  avec  eux.  Ne  vous 
trompe^p  as  y\uy  fàit-il  dire.  Ne  dteipia - 
mini  J>  Mort  al  es , non  eft  ratione  praditut 
alla  inter  fe  naturalis  communie atio  j 
amor par  enturn  erga  h héros  non  eft  nattt - 
ralù.  Mthi  crédité  , qui  fecm  loquuntur 
in  errorem  mducunt  vos  , ac  rationibus 
f al  fis  circurnveniunt  vos.  Mais  en  vérité 
il  y a bien  eu  de  la  jaiouhe , & de  l’a- 
nimoiité  contre  E pleure  , & l’on  ne 
fçauroit  croire  combien  on  luy  a fait 
dire  déchoies  à quoy  il  n’a  jamais  pen- 
fé  1 Et  défait  il  eft  confiant  qu’il  ad* 
met  qu’il  y a une  naturelle  communi- 
cation entre  les  Nations , & entre  les 
Hommes  qui  font  fous  de  mefmes 
Loix  i or  cela  eftant  n’eft-il  pas  visi- 
ble qu’à  plus  forte  raifon  il  en  admet 
donc  entre  ceux  qui  font  de  mefme 
iang , & à plus  forte  raifon  encore  en- 
tre les  parens  Ôc  les  enfans,  que  le  lien 
naturel  de  la  Nature  lie  immédiate- 
ment ? Epiclete  mefme  avoue  qu’E- 
picure  tient  que  nous  fornmes  naturelle- 
ment enclins  à la  communication  , & 


Digitized  by  GoogI 


Des  Vertus.  3^5 
que  lorf qu’tl  nom  efl  né  un  enfantai  nejl 
pim  en  nofire  puijfance  de  ne  l’aimer  ças 
extrêmement  3 ou  de  n’en  avoir  pas 
foin  , ôc  l’on  voudra  qu’il  ait  pu  dé- 
fendue une  telle  c hofe  ï 
l'ajoute  neanmoins  , que  fi  l’on  veut 
abfolument  qu’il  ait  enfeigné  que  l’a- 
mour des  parens  à l’egard  des  enfans 
n’eft  pas  naturel  , il  fera  du  moins  loi- 
fible  d 'interpréter  fes  paroles  , comme 
ayant  voulu -dire  que  cet  amour  s’en- 
gendre en  ^nous  , Ôc  que  peu  à peu  il 
s’enflamme , non  point  tant  par  une 
certaine  impetuofité  aveugle  de  la 
Nature  , que  par  l’opinion  que  le  pere 
conçoit  que  c’eft  fon  enfant  , ôc  une 
partie  de  foy  mefme  , & par  l’efperan- 
ce  qu’il  en  fera  aimé  , entretenu,  pro- 
tégé , honoré  , ou  parce  qu’il  voit 
qu’il  s’eternifera  , pour  ainü  dire , en 
luy  , ôc  que  la  converfation  Ample  ÔC 
naïve  d'un  enfant  qui  promet  beau- 
coup , le  réjouit. 

Il  /èmble  mefme  qu’Epicure  ait  pu 
avoir  quelques  raifons  d’entrer  dans 
ce  fentiment  ; la  Première  , c’eft  que 
nous  voyons  un  amour  tout  fem- 
blable  dans  ceux  dont  les  enfans  font 
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baftards  & fuppofez  , s’ils  les  cto- 
yent  légitimés  j la  Seconde  que  nous 
n’en  voyons  pas  un  demeime  dans 
ceux  dont  les  entans  font  légitimés, 
s’ils  croyent  qu’ils  ne  foient  pas  d’euxj 
la  Troifieme  , que  nous  voyons  cet 
amour  n’eftre  pas  moins  grand  dans 
ceux  dont  les  en  fans  ne  font  qu’adop- 
tifs, la  volonté  fupleant  à l’opinion  5 
la  Quatrième  , que  fi  le  fruit  avorte,  les 
pere  & mere  n’en  font  pas  tant  af- 
fligez , que  fi  eftant  né  long-temps 
auparavant , ils  s’y  eftoient  déjà  plus  j 
s’il  vient  à mourir  enfant , que  fi  ce- 
ft oit  dans  un  âge  plus  avancé  ; s’il  a 
plu  fleurs  autres  freres  , 'que  s’il  eftoit 
unique  j s’il  a déjà  eu  des  enfans  que 
s’il  n-’en  a point  laiflé;  s’il  efi  débauché 
& de  mauvaifes  mœurs , que  s’il  eftoit 
fage,  & vertueux. 
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CHAPITRE  V. 

De  U Prudence  Politique , oh 
Civile. 

IL  nous  refte  à parler  de  la  Prudence 
Politique  , qu’Ariftote  appelle  non 
feulement  Science  , & Faculté  , mais 
qu'il  dit  eftre  la  Maifirejfe 3 & la  Reine 
de  toutes  les  autres  > luy  loumettant  la 
Science  Morale  comme  partie  , & en- 
feignant  qu'il  eft  de  l'Homme  Politi- 
que de  connoitre  ce  qui  peut  faire  le 
bonheur  des  Citoyens  , que  c'eft  pro- 
prement luy  qui  eit  le  Maiftre,  & l 'Ar- 
chitecte du  fouverain  bien,&que  c’eft 
par  confequent  à luy  à prendre  connoif 
fànce  delà  Volupté,  & de  la  Douleur, 
& confequemment  des  Vertus , ôc  des 
Vices,  qui  font  les  lources  de  la  volu- 
pté, & c de  la  douleur.  Or  comme  il  en 
eft  de  la  Prudence  Politique,  ainfîque 
de  l’Economique,  en  ce  la  Prudence 
Economique  regarde  le  gouverne- 
met  d’une  famille  qui  eft  compofée  de 
plufîeurs  perfonnes  pa  ticulieres  , & 
que  la  Prudçnce  politique , ou  Civile 
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regarde  le  gouvernement  d une  Cité  , 
ou  Ville  qui  eft  compdee  de  plufieurs 
familles  , il  faut  avant  toutes  choies 
fçavoir  en  qui  refide,  ou  doit  refider 
comme  dans  fou  iujet  cette  Prudence  ; 
Cecy  ne  paroit  pas  fort  difficile  à déci- 
der, puifqu’il  eft  vifiblequ  elle  ne  doit 
refider  en  qui  que  ce  foit  davantage 
qu  en  celuy  qui  a le  fouverain  pouvoir, 
la  fouveraine  authorité,  ou  le  droit  a b- 
folu  de  commander , lequel  droit  le 
reconnoit  principalement  de  certains 
Chefs  que  touche  Ariftote,  comme  de 
pouvoir  déterminer  de  la  Paix  , & de  la 
Guerre  j de  faire  des  Alliances,  ou  les 
rompre,  d établir , ou  d'abroger  des  Poix  ; 
de  décider  delà  vie, de  la  mort,  de  l’exil , 
de  la  confif cation  ou  du  rejlablijfement  des 
bien . 

L Origine  delà  Puijjance  Souveraine 
félon  les  Anciens. 

OR  l’on  entend  vulgairement  que 
cette  Puifiànce  commença  pre- 
mièrement, lorfque  les  hommes  errans 
par  les  campagnes  à la  maniéré  des  be- 
lles, fans  eftre  fujets  à perfonne,  8e  vi- 
vans  chacun  à leur  phantaifiè,  s'avife- 
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rent  défaire  quelque  Société, dans  la- 
quelle un  chacun  renonçant  en  quel- 
que façon  à là  liberté  , le  foumift  à la 
volonté  de  toute  la  multitude,  qui  prift 
par  confequent  droit  & authorité  lur 
chacun  des  particuliers,  & pourveuft 
non  feulement  à ce  qu’ils  puiîènt  vivre 
plus  en  feu  reté , en  réprimant  les  plus 
puiiïàns  & les  plus  violens,  & les  em- 
pefehant  de  faire  infuite  aux  plus  foi- 
bles  & aux  plus  doux  , mais  aulïi  à ce 
que  dans  labondance  des  diverfes 
commoditez  , ils  fe  communiquaifent 
entre-eu x les  biens,  & les  ouvrages  en 
quoy  ils  pouvoient  diverlèmét  abôder, 
exceller , félon  leur  induftrie  parti- 
culière. Car  la  liberté  qu’on  pretexte 
dans  cette  maniéré  de  vie  beftiale  cou- 
ftoit  aifurement  bien  cher,  pareequ 'ay- 
ant tous  un  pareil  droit  (lir  toutes  cho- 
fes,  6c  perfonne  ne  pouvant  rien  s’apro- 
prier  pour  fon  ufage  qu’un  autre  ne  luy 
puft  ofter  j il  leur  falloir  perpétuelle- 
ment eftre  aux  mains  les  uns  contre  les 
autres  , de  façon  que  cetEftat  n’eftoit 
plein  que  de  querelles  , 6c  ne  pouvoir 
point  eltre  dit  un  Eftat  de  liberté,  com- 
me ayant  tant  d’obftacles,  de  d’incon- 
veniens  ; Ce  qui  fait  que  la  vraye  6C 
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naturelle  Liberté  fe  trouve  plutoft  dans 
une  Socité  où  un  homme  qui  obéit  aux 
Loix  de  cette  Société  , c’eft  à dire  aux 
Loix  qui  ont  efté  faites  & approuvées 
pour  fon  bien,  & pour  fa  commodité; 
fait  du  refte  tout  ce  que  bon  luy  fem- 
ble , & a droit  fur  fes  biens  propres  , 
enforte  qu’aucun  autre  ne  les  luy  peut 
ravir,  acaufe  de  la  puiftànce  publique 
qui  s’y  oppofe. 

Audi  eft-ce  pour  cela  qu’Ariftote  fem- 
ble  avoir  rejetté  la  Republique  de  Pla- 
ton, dans  laquelle  les  Femmes,  les  En- 
fans,  les  Terres , &en  un  mot,  toutes 
choies  dévoient  eftre  communes  j Car 
bien  loin  qu’en  oftantle  Mien  , & le 
Tien , la  Republique  euftdû  eftre  plus 
une  , &c  par  confequent  plus  parfaite  : 
C’eftoit  là  le  moyen  de  remettre  cet  état 
de  férocité,  & de  difcorde  dans  lequel 
ce  que  l’on  croit  eftre  commun  à tous 
n’eft  proprement  à perfonne  j & c’eft 
ce  qui  fit  dire  à Colores  un  des  Difci- 
ples  d’Epicure,  que  ceux  qui  ont  fait  les 
JLaix,  & qui  ont  efiably  le  Gouvernemet , 
& la  Ma^iîlrature  dans  les  Villes tont  mis 
la  vie  dans  um  Eflatfeure  & tranquille  , ■ 
<fr  que  fi  quelqu’un  ofloit  cela  , nous  re- 
tournerions a vivre  comme  des  beftes,  & 

a nous 
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À nom  déchirer  les  uns  les  autres.  Ce 
n’eil  pas  qu’il  ne  fe  puiiîe  trouver  quel- 
ques perionnes  qui  d’elles  meimes  en 
veiie  de  la  Vertu  , & par  leur  propre 
inclination  fe  règlent, &.fe  condurfent, 
mais  ce  n’eft  aifu rement  pas  connoitre 
l’Efprit  de  la  plus  grande  partie  des 
hommes,  que  de  croire  qu’ils  puiifent 
par  la  raifon , ôc  par  l’honnefteté,  plu- 
tôt que  par  la  crainte  des  Magiftrats , 
& des  Loix  , s’abftenir  de  l’injufti- 
ce. 

Mais  pour  retourner  à noftre  fujeéfc, 
je  paife  fous  iilence  à l’egard  de  cetre 
fouveraine  Puiifance  , ou  fouverain 
droit  tranfporté  du  commun  confente- 
fnent  des  particuliers  à toute  la  multi- 
tude, que  la  multitude  s’aifemblanc 
pour  délibérer , ôc  pour  déterminer  de 
quelque  chofe , ce  qui  eftoit  détermi- 
né ou  par  tous  , ou  par  la  plus  grande 
partie  paiïoit  pour  eftre  la  volonté  de 
toute  fa  Société  : Déplus  qu’eftant  in- 
commode, que  toute  la  multitude  s’af. 
femblaft,  Ôc  qu’un  chacun  en  particu- 
lier donnait  fon  fouffrage,  il  arriva  ou 
que  la  multitude  tranfporta  de  fon 
bon  gré  cette  puiflance  à un  cerrain  pe- 
tit nombre  de  perfonnes,  ou  à un  feul , 
Tome  VII. 
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ou  ce  qui  peut  cftre  , que  quelqu'un  , 
ou  quelques-uns  fort  par  force  , foie 
par  adrelle  fe  l’attribuerent  : le  remar- 
que feulement  qu’on  entend  dre  là 
bourquoy  on  diftingue  d’ordinaire  fé- 
lon ce  mot  de  Tacitej  car/ fias  Nationes , 
dr  Vrbes  Populus  ,aut  Primons , autjîn- 
guli  re^«w/,trois  formes  deRçpublique, 
ou  de ‘Gouvernement  Politique,  alça- 
Voir  la  Monarchie  , ou  domination  d'un 
Je  ni,  lorfque  la  fouveraine  puilîance  eft 
dans  un  ieul  qui  commande  à tout  le 
peuple  , 8c  n’etl  commandé  de  perfoo- 
ne,  L1  Oligarchie,  ou  domination  de  peu. 
de  particuliers , lorfque  la  fouveraine 
puilîance  ne  rtlide  que  dans  un  petit 
nombre  de  perlonnes.  Pa  PoUarchie  , 
ou  domination  de  plujïeurs3  8c  melme  de 
tout  le  peuple  , lorfque  la  fouveraine 
puilîance  eft  dans  tous  les  particuliers  ; 
Déplus  qu’encore  que  de  chacü  de  ces 
trois  genres  l’on  puilïc  diftinguer  deux 
Efpeces,  l’une  bonne,  legitime,&  lou* 
able  ; l’autre  vicieufe , illégitime , 8c 
blafmable,  neanmoins  l’ufage  a fait  que 
l’efpece  louable  du  premier  genre  eft 
bien  appellée  Royaume  , la  f icieufe  7 y* 
rannie  ; mais  que  l’efpecc  louable  du 
fécond  çftant  d’ordinaire  appçiiçe  Art** 
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ftocratie  , ou  domination  des  Princi- 
paux , & des  meilleurs  , la  vicieufe  $ 
qu’on  eut  deu  appeller  Kyriftocratie  , 
ou  domination  de  plufieurs  mal-honne- 
ftes  gens,a  retenu  le  nom  d1  Oligarchie  i 
D’ailleurs,  que  Platon,  Xenophon,  & 
quelques  autres  enfeignant  que  le  troi- 
neme  genre  eft  generalement  dit  Démo- 
cratie, ou  domination  du  peuple , Arifto- 
te  neanmoins  enfeigne  que  le  rhot  de 
Démocratie  ne  s'attribue  qu’a  l’efpece 
vicieufe  de  ce  genre,  &c  que  l’efpece 
louable  fe  nomme  République jcependât 
l’ufaged’apreitmteft,  que  lesjtiois  gen- 
res ou  les  trois  formes  de  domination 
s’appellent  Monarchie , Arijlocratie , Dé- 
mocratie. 

Or  il  n’eft  pas  necelTaire  de  nous  ar- 
refter  à donner  le  cara&ere , ou  les 
marques  de  chaque  forme  de  Domina- 
tion, ces  marques  font  allez  connues , 
je  remarqueray  feulement  deux  , ou 
trois  choies.  La  première,  qu’aux  deux 
eipeces  de  Monarchie,  afçavoir  la  Ro- 
yale, &c  laTyrannique  , on  en  ajoute 
d’ordinaire  une  troifieme  qu’on  appelle 
Deipotique.  Car  la  Royale  eftant  celle 
'dans  laquelle  le  Monarque  commande 
*à  ics’  Sujets , comme  un  Pere  à fes  Eh- 
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fans,  8c  qui  ayant  Tes  Sujets  obeilïàns  à 
fes  commandemens,  8c  aux  Loix,  obéit 
luy-mefme  aux  Loix  de  la  Nature,  per- 
mettant que  les  Sujets  joiiüfent  tant  de 
la  liberté  naturelle, que  de  la  propriété 
des  biens  ; 8c  la  Tyrannique  eilant  cel- 
le dans  laquelle  le  Monarque  comman- 
de aux  Sujets,  comme  à des  Efclaves , 
ou  à des  Belles  , 8c  qui  foulant  aux 
pieds  les  Loix  delaNat  ire,les  dépouil- 
lé de  la  Liberté,  8c  de  la  propriété  des 
biens  qu'il  ufurpe,  8c  dont  il  abufe 
comme  s'ils  eftoient  Tiens  : La  Des- 
potique , difent-ils , eft  celle  dans  la- 
quelle le  Monarque  commande  aux 
Sujets,  qui  d'ailleurs  ont  efté  fubju- 
guez  par  les  armes,  comme  un  bon  Perç 
de  fàmille  à fes  Efclaves. 
le  remarqueray  en  fécond  lieu  que  cç 
n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  fait  la  Do-? 
mination  Royale,  8c  la  Tyrannique  op- 
pofées,  Çar  demefme  que  la  Royale 
tend  au  bien  commun  de  la  Sociétés  &ç 
qu’elle  a en  veüe  fa  fin,afçavoir  la  feu- 
reté,  la  tranquillité,  l’abondance  , en 
un  mot  la  félicité  publique  : Ainfi  la 
Tyrannique  ne  regarde  que  fa  commo- 
dité particulière , 8c  remplit  tout  dç 
* erreur,  de  trouble,  de  pauvreté,  dç 
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mifere.  Et  demefme  que  dans  la  Ro- 
yale la  Félicité  fe  trouve  noivfeulement 
dans  les  Sujets , mais  principalement 
aulfi  dans  le  Roy,  acaule  de  la  vénéra- 
tion, ôc  de  l’amour  qu'il  reconnoit  que 
fes  Sujets  ont  pour  luy  , lorfqu'il  leur 
fait  voir  qu'il  revere  Dieu,  qu'il  obéit 
à la  Loy  de  la  Nature,  qu'il  tient  le  fa- 
lut  du  Peuple  pour  la  Souveraine  Loy, 
qu'il  eft  prudent  dans  fes  deliberations, 
genereux  dans  fes  aélions,  modéré  dans 
la  profperité,  confiant  dans  l'adverfité, 
ferme  dans  ce  qui  concerne  la  Iuftice  , 
& inviolable  dans  fa  parole,  doux  à l'e- 
gard des  gens  de  bien,  fevere  aux  me- 
fchans,appuy  ant  les  Amis,  terrible  aux 
Ennemis,en  un  mot,qu'il  eft  le  Pere  de 
la  Patrie  , & le  vray  Pafteur  des  Peu- 
ples : Ainfi  dans  la  Tyrannique  toutes 
fortes  de  malheurs , d'ennuis , 8c  de 
chagrins  accablent  non  feulement  les 
Sujets,  mais  principalement  encore  le 
Tyran  meflne,  qui  n’ignore  pas  le  mef- 
pris  caché  qu'on  a pour  luy,  & la  hay- 
ne  implacable  que  les  Sujets  ont  con- 
tre luy,  kufqu'il  leur  fait  fentir,  & re- 
connoitre  par  fes  maniérés  tyranni- 
ques, que  ni  Dieu,  ni  la  Nature,  ni  le 
lalut  di)  Peuple  ne  luy  font  de  rienj  un 
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chacun  s’appcrcevant  qu’il  ne  fait  rien 
que  par  fineftè  , & par  violence , que 
les  bons  Succez  le  rendent  infolent , 
comme  les  mauvais  le  rendent  feroce , 
qu’il  eft  plein  d’injuftice  , perfide  > & 
cruel,  qu’il  hayt  les  gens  de  bien,  qu’il 
fcvorife  les  mefehans,  en  un  mot,  qu’il 
«ft,  non  le  Pere  de  la  Patrie,  mais  l’En- 
«emy  public,  non  le  Pafteur  , mais  le 
Loup  du  Peuple  j Ce  qui  fait  qu’eûant 
craint  & appréhendé  de  tout  le  mon*» 
de  , il  eft  luy  me  fine  dans  une  crainte 
dans  une  apprehenfion  continuelle 
qui  ne  luy  donne  aucun  repos , crai- 
gnant amis  & ennemis,  craignant  ju£ 
ques  aux  moindres  chofcs  , julques  à 
ion  ombre  ; Car  comme  Cicéron  , & 
Seneque  l’ont  très  bien  remarqué  apres 
Epicure,  il  n’eft  pas  poflible  que  celuy 
que  beaucoup  de  perfonnes  craignent, 
n’en  craigne  îuy  mefme  beaucoup,  ce 
que  Seneque  lait  dire  à Laberius. 
■ïiecejfeejè  malt  es  timeat , yucm  malt  i ri- 
ment i 


Digitized  by  Google 


De  l Vertus.  367 

Si  U Domination  Monarchique  efi 
la  meilleure. 

LA  troisième  chofe  que  j’a.y  cru  de* 
voiricy  remarquer,c'eft  que  de  tou- 
tes les  formes  louables  de  Domination, 
la  Monarchique  fernble  eftre]la  meih-  ' 
•leure,&  qu'encore  quelles  ay£f  toutes 
leurs  avantages,  & toutes  leurs  incoa- 
veniens,  les  avantages  de  U Monarchi- 
que l'emportent  de  beaucoup  fur  ceux 
des  deux  autres  , & les  inconveniens 
des  deux  autres  fur  ceux  de  la  Monar- 
chique : Car  comme  dans  la  Monar- 
chique l'ordre  vient  d'un  Seul , & fe 
rapporte  à un  Seul , l'eftat  des  chofes 
efl  plus  confiant,  les  ordres  neceflâires 
dans  les  occurrences  plus  aifez  à don- 
ner , le  confeil  plus  fecret , l'execution 
plus  prompte , le  chemin  plus  interdit 
àiux  factions,  8c  aux  feditions  , la  feu- 
reté,  & la  liberté  que  les  autres  formes 
de  Gouvernement  prétextent , plus 
grande , &c  plus  ctenduë  , &c  ainh  de 
plnfieurs  autres  avantages  qui  font  af- 
fez  connus.  La  chofe  efl  me 'me  clai- 
rement infirmée  par  le  Gouvernement 
d’ujne  Maifon,  qui  ne  demande  qu’un 

^4 


Digitized  by  Google 


J 6 8 ' DîS  VlRTUS. 

feul  Pere  de  famille , par  celuy  d'urie 
Armée  , qui  ne  demande  qu’un  feul 
General,  & par  celuy  de  l’Vnivers,  qui 
ne  reconnoit  qu’un  feul  de  fouverain 
Maiftre  : Ioinr  que  les  Hiltoires  nous 
enfeignent  que  lorfque  les  affaires  des 
Republiques  fe  font  trouvées  réduites 
à l’extremité , Ton  a toujours  eu  re- 
cours à un  Dictateur,  comme  à la  der- 
nière & fouveraine  refource-  Aufli , 

Î|Uoy  qu’Ariftote  dans  fes  Politiques 
emble  favori  fer  davantage  l’Ariftocra.- 
tie,  que  la  Monarchie,  & qu’il  vueille 
qu’on  diftingue  le  genie  des  Peuples  , 
dont  les  uns  foient  plus  propres  à un 
certain  gouvernement  qu’a  un  autre  , 
neanmoins  dans  ffs  Meraphyfiques 
il  conclut  fans  referve  , que  le 
gouvernement  de  plufieurs  n’eft  pas 
bon. 


Des  Devoirs  du  Souverain  en 


general. 


MAintenant  comme  ce  ne  feroit  ja- 
mais fait,  & que  ce  n’eft  pas  fqefc 
me  icy  le  lieu  de  toucher  touf  ce  qui 
regarde  les  diverfes  formes  de  Gou- 
yçrnement  j il  fuffira  des  choifir  quel- 
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que  chofe  du  Monarchique  qui  fe 
puiife  ailement  accommoder  aux  au- 
tres. Comme  les  Devoirs  du  Souve- 
rain regardent  fpecialement  deux 
temps,  celuy  de  la  Guerre,  & celuy  de 
la  Paix,  il  y a certaines  chofes  entre  au- 
tres , à quoy  il  doit  principalement 
prendre  garde.  La  première  eft  de  bien 
jfçavoir , & de  bien  s’imprimer  dans 
l’Elprit,  que  le  ialut,  la  feureté,  & l’u- 
ti  ité  du  peuple,  ou,  comme  parle  Ci- 
céron, la  vie  heur  eu  fie  des  Citoyens , eft  le 
but , & la  fin  de  la  Royauté , que  c’eft 
pour  cela  qu’il  commande,  & que  c’eft 

{>our  cela  qu’on  le  refpe&e  , & qu’on 
uy  obéit.  Car  demefirne  que  le  cP  lote , 
ajoute  Cicéron  , a four  but  le  Voyage 
heureux  fie  Médecin  la  fiant  ê du  Malade, 
le  General  d' Armée  la  Vittoirc  ; ainfi  le 
Modérateur  de  la  République  a pour  but 
la  vie  heureufie  de  fies  Citoyens  qui fioit 
affermie  parle s-  riche  fies  , par  les  forces 
mil it aires , par  la  gloire , par  la  vertu , & 
far  l’honnefteté. 

LaSeconde,  de  ne  fe  propofer  point 
d’autre  recompenfe  de  fes  foins , & de 
lès  travaux,  que  la  gloire  de  bien  gou- 
verner , 8c  la  gratitude , le  refpcd,  &: 
l’amour  de  fes  Sujeds.  Que  Traj'an  fc 
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trouva  amplement  recompenfé  , lor£. 
qu'il  entendit  les  acclamations  du  peu- 
ple qui  s’ecrioit  à haute  voix  , Que  les 
Dieux  te puijfent  aïrner  comme  tn  nom  ai- 
mes ! Car  qui  a-t’il  de  pim  heureux  que 
nom  , qui  n’avons  point  a defîrer  que  le 
Prince  nom  aime  , mais  que  les  Dieux 
nom  aiment,  comme  le  Prince  ? Que  Ti- 
«noleon  fe  trouva  demefme  ample- 
ment  recompenfé  , lorfque  fortant  en 
public , il  entendoit  de  lemblables  ac- 
clamations du  Peuple  pleines  d'a- 
mour, & de  vénération  ! Et  que  les 
Princes  en  ufent  peu  fagement,  ou  plu- 
toft  très  imprudemment,  lorfqu'dîant 
defireux  de  gloire,  ils  la  cherchent  par 
d’autres  voyes  qu’en  faifant  du  bien  à 
leurs  peuples,  en  méritant  leur  affe- 
ftionj  puifque  la  renommée  qu’ils  s'ac- 
quierent  autrement  eftant  accompagnée 
du  mefpris,  de  la  haine  , & des  im- 
précations publiques , doit  plutoft 
eftre  dite  une  infâmie. 

Belles  & admirables  paroles  furent  cel- 
les de  Xunus  Empereur  de  la  Chine  à 
Ion  fils  Yaiis  , qui  au  raport  de  Marti- 
ny , vivoit  deux  mille  deux  cent  cin- 
quante &c  huit  ans  avant  la  Venue 
de  Noftre  Seigneur.  Prene dît-il  en 
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mourant  à ce  cher  fils,  prene\mainte- 
nant  le  Sceptre  qui  ef  Jeu  a vofre  Ver- 
tu, & à vos  mérités , Souve  t\-votu  que 
vous  eftes  le  Pere  de  vos  Peuples  , & que 
vous  les  devez,  traitter  corne  vos  Enfant, 
que  les  Peuples  ne  font  pas  neljpour  vous 
fervir , mais  que  votes  efes  né , & de  fine 
pour  fervir  les  Peuples , & qu'un  Roy  n'ef 
amfi  luy  feul  elevé  au  dejfus  de  tous,  que 
pour  pouvoir  feul  fervir  à tous  1 Cel- 
les de  Seneque  font  auffi  admirables. 
La  grandeur  d'un  ‘Prince  eïl  fable , die- 
il , folidement  fondée , & inebranble  , 
quand  tous  les  peuples  fçavent  qu’il  ef 
pour  eux,  comme  il  ef  au  dejfus  d’eux , & 
qu’ils  expérimentent  ionmellernent  qutl 
veille  par  fes  foins  tant  au  falut  des  par- 
ticuliers, qu’au  falut  general  de  l’Efat  : 
Us  le  regardent  alorsynon  comme  une  befle 
farouche  & dangereufe  qui  forte  de  fa 
caverne , mais  comme  un  Aîlre  lumineux 
& bien-faifant , & ils  fe  tournent  tous  vers 
luy  à Penvy  les  uns  des  autres  , prefls  de 
s'expofer  à mille  dangers  , & à facrifier 
leurs  vies  pour  fauver  la  fenne. 

Le  Troifieme  de  furpallcr  tous  tes  au- 
tres en  vertu,  comme  il  les  rurpaife  en 
dignité.Car  ce  n’eft  affurement  pas  fans 
taifon  que  Cyrus  dans  Xenophon 
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tient > Quil  neft  pas  fiant  que  celuy  qui 
ne  fl  pas  plus  vertueux  que  ceux  a qui  il 
doit  commander,  ait  la  puijfance  de  com- 
mander. Et  défait,  comme  il  eft  obligé 
de  cultiver  la  Vertu  acauie  de  fou  peu- 
ple , puifqu’il  eft  vray  que  l’exemple 
des  Rois  eft  la  Réglé  de  leur  Royau- 
me. 

— componitur  Orbis 
Regis  ad  exemplum  , 

& que  la  condition  des  ‘Princes  , félon 
Quintilien,  Seneque,  & Cicéron  e fl  tel- 
le, queflant  en  veüe  a tout  le  monde,  & 
ne  pouvant  pas  plus  eftre  cachez,  que  le 
Soleil , s'ils  font  vicieux , ils  répandent 
leurs  vices  dans  la  Cité  , & nuifcntplut 
par  leur  exemple,  que  par  le  péché  rnefme: 
Comme  il  eft,  dis-je  , obligé  de  culti- 
ver la  Vertu  acaufede  fon  peuple,  il. la 
doit  aufti  cultiver  acaufe  de  luy-mcf- 
me,  & afin  de  pouvoir  eftre  en  eftime , 
& en  vénération  à tout  le  monde  , à 
quoy  il  ne  parviendroit  jamais  s’il  e- 
ftoit  en  réputation  d’eftre  vicieux. 

Or  entre  toutes  les  Vertus,  il  doit  prin- 
cipalememt  cultiver  la  Pieté , tapt  afin 
d’obtenir  du  Ciel  les  talens,  & les  for- 
ces neceftaires  pour  foâ  tenir  un  fardeau 
aufli  pefant  qu’eft  celuy  de  l’Eftat, 
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qu’afin  de  fe  rendre  fes  Sujets  plus  fi- 
delles  , plus  rcfpc&ueux  , & plus  o- 
befllàns  , perfuadez  que  celuy  qu'ils 
voyent  s’attacher  au  Culte  Divin  , eft 
aimé  &:  chery  de  Dieu,  & qu’eftant 
gouvernez  par  celuy  que  Dieu  aime  , 
ils  font  gouvernez  par  î’Efprit  de  Dieu 
mefme. 

La  Iuftice  doit  aufli  faire  une  de  fes 
principales  attaches  ; parce  que  la  Iu- 
fticc,  comme  il  a efté  remarqué  depuis 
te  temps  d’Hefiode  , eft  la  vertu  pour 
laquelle  les  Rois  ont  premièrement  efté 
creez , afçavoir  pour  chaftier  les  me- 
fehans  , pour  recompenfer  ceux  qui  le 
méritent,  8c  pour  terminer  les  differens 
qui  naiftent  entre  les  fujets,  en  faifant 
rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient.  3 
d’où  vient  que  le  Prince  qui  s’acquite 
de  cette  Vertu  , femble  s’acquiter  du 
vray  8c  naturel  devoir  de  Prince,  8c  de 
tous  les  titres  d’honneur  le  plus  glo- 
rieux, 8c  le  plus  angufte  eft  fans  doute 
celuy  de  Iufte. 

Il  n’y  auffi  rien  qu’il  doive  avoir  en 
plus  grande  recommandation  , que  de 
tenir  la  parole  qu’il  aura  une  fois  don- 
née , 8c  de  garder  inviolablement  fa, 
foy  3 parce  qu’il  n’y  a perfonne  en  qui 
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elle  leroit  fi  indignement  violée  qiVeu 
la  perfonne  d'un  Prince  , qui  ayant  le 
pouvoir  en  main  , n'a  rien  qui  l’empe- 
fche  de  la  fàuffèr,  & qu’il  eft  luy  mef- 
me  obligé  d’empefcher  que  les  autres 
ne  la  faulïènt.  Cette  qualité  eft  mefme 
d’autant  plus  excellente,  qu’elle  eft  ra- 
re parmy  les  hommes , & qu’elle  de- 
mande beaucoup  de  fermetc,  & beau- 
coup de  grandeur  d’A me,  principale- 
ment lorfque  les  interefts  font  grands 
& confiderables.  Il  eft  vray  , pour  ne 
parler  point  de  la  Diflimulation  com- 
me d’une  chofe  trop  familière,  qu’il  y 
a des  Politiques  qui  n’improuvent  pas 
de  certaines  efpeces  de  tromperie,  fi  el- 
les ont  pour  but  le  falut  public  * 
Platon  entre  autres  foutenant , que 
ceux  qui  commandent  font  fôuvent  obli~ 
de  mentir  , & de  tromper  pour 
L'utilité  des  Sujets  , mais  c’eft  une  diffi- 
culté donc  nous  allons  traiter  enfuite. 
La  Force,&:  la  Clemence  font  aufli  des 
Vertus  toutes  Royales , & l'on  fçaic 
qu’un  Prince  ne  fçauroit  fe  difpenfer 
de  les  cultiver  : Car  demefme  que  la 
Force  eft  neceflaire  pour  imprimer  de 
la  peur  , & empefcher  que  quelqu’un 
ne  s’eleve  temerairement,«ou  ne  trouble 
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la  Paix  de  l'Eftat,  ainfi  la  Clemence  eft 
propre  pour  faire  naiftre  de  l'amour  en» 
vers  le  Prince  par  le  pardon  qu'il  ac- 
corde genereufement,  de  par  l’opinion 
qu'on  a confequemment  de  fa  bon- 
té , lorfqu’il  fuit  cette  célébré  Ma- 
xime , qui  veut  que  celuy  qui  com- 
mande te  fouvienne  de  pardonner  à 
ceux  qui  font  fournis,  de  de  meme  bas 
les  fuperbes» 

Parcerefttbjeftù,  & debellarc fuperbor. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Modeftie,il  eft  im- 
portant qu’il  la  fçacbe  temperer  avec 
la  Majefté  j de  crainte  qu’oubliant  fa 
condition  humaine , de  que  le  fafte 
l'elevant , ou  le  faifant  orgueilleux  , 
de  infolent , il  ne  s'attire  par  une  fui- 
te neceftaire  la  haine  publique , ou  que 
par  une  conduite  toute  contraire  , de 
en  s’abaillànt  au  delfous  de  la  bienfe- 
ance  de  fa  dignité  , il  ne  tombe  dans 
le  mefpris» 

Il  n’eft  pas  neceflfaire  de  parler  de  la 
Libéralité,  l'on  fçait  allez  que  c’eft  une 
Vertu  qui  doit  eftre  ordinaire  aux  Prin- 
ces a d’autant  plus  qu'il  n’y  a rien  qui 
gagne  davantage  la  bienveillance  que 
les  bienfaits,  de  les  largefTes,  de  que  cet- 
te grande  afHuence.de  biens  femble  ne 
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fe  rendre  airifi  de  tous  coftez  à la  per- 
fonne  du  Prince , qu’afin  qu’elle  en 
puifle  en  fuite  découler  comme  d’une 
vive  ôc  liberale  F ontaine  : Cependant 
ces  largefles  fe  doivét  foire  avec  choix* 
ôc  ayant  egard  à la  qualité  des  perfon- 
nes  qu’il  gratifie,  à leurs  mérités,  & à 
fon  Threfor,  de  crainte  d’exciter  1 en- 
vie, ôc  la  medifance. 

Pour  ce  qui  eft  enfin  de  la  Continence* 
de  la  Sobriété  , ôc  des  autres  Vertus  , 
il  eft  indubitable  qu’elles  le  rendront 
d’autant  plus  venerable  ôc  plus  augu- 
fte , qu’il  les  cultivera  , ôc  pofiedera 
plus  parfaitement, 

La  Quatrième  chofe  à laquelle  le 
Souverain  doit  s’étudier , c eft  a bien 
conoitre  la  nature  du  Royaume}  s il  eft 
Eleélif,  ou  Succeiïif,  ôc  s’il  eft  Ancien, 
ou  Moderne } quelles  font  les  Loix 
fondamentales  de  l’Eftat,  ôc  quels  font 
ou  les  biens,  ou  les  maux  qui  ont  fui- 
vy  de  ce  que  ces  Loix  ont,  ou  n’ont  pas 
toujours  efté  obfervées  j ce  qu  il  a de 
femblable  avec  la  Domination  Arifto- 
cratique,  ou  Démocratique  * ce  que 
peuvent  les  Grands,  ce  qui  eft  capable 
de  toucher  , ou  de  mouvoir,  le  peuple, 
ôc  quelles  font  par  confequent  les 
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moeurs,  8c  les  Coutumes  des  uns  8c  des 
autres.  Il  ne  doit  pas  aufli  ignorer  i’E- 
tenduë  de  Ton  Eftat  fes  Confins  , fà 
Situation, £es  Richdïès , 8c  fes  Com- 
merces Toit  au  dedans,  foit  au  dehors, 
fes  principales  Fortereifes  , 8c  les  Voi- 
sins qui  peuvent  ou  faire  irruption  , ou 
fomenter  des  Factions  : Ce  qui  l’obli- 
gera à apprendre  la  Chronologie  , la 
Géographie  , 8c  puis  l’Hiftoire  qui  tire 
ià  beauté,  8c  là  perfection  de  l’une  & 
de  F autre  , 8c  qui  ell  d’une  telle  ne- 
ceflité,  que  fans  elle  il  ne  doit  point 
efperer  de  devenir  jamais  un  parfait,  8c 
accomply  Politique. 

La  Cinquieme,d’eftre  toujours  muny 
des  choies  /ans  leiquelles  un  Royau- 
me ne  peut  jamais  bien  fubfifter  ; telle 
qu’eft  entre  autres  un  fage  8c  prudent 
Confeil  j afin  que  ne  pouvant  pas  bien, 
luy  feul  connoitre,  prévoir,  8c  détermi- 
ner toutes  choies , il  puilïè  fe  fervir  de 
Confeillers  que  l’âge,  l’experience  , la 
prudence  , la  probité,  la  candeur,  & la 
fidelité  ayent  rendus  recommandables. 
Car  il  doit  fe  fouvenir  de  ce  que  dit 
Cicéron  apres  Hefiode  , que  celuy-là 
eft  véritablement  très  fage  qui  connoit 
de  luy  meime  ce  qu’il  faut , ou  ne  faut 
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pas  faire  , mais  que  c’eft  beaucoup  en 
approcher  que  de  fçavoir  fe  fervir  des 
bons  confeils , &c  de  pouvoir  s’y  fou- 
mettre  » Sapientiffimurn  ejfe  die  mit  cura, 
eut  cjttod  opuf  fit  ventât  in  mentent , pro- 
xirnè  ver  b actedere  ilium  qui  al  ter  tu*  Ve- 
rte inventis  obtemptret  \ ce  qui  a efté  ré- 
duit en  ces  deux  Vers. 

Jlle  quidem  eximirn  qui  per  fe  ipfeomnia 
rtovit , 

Sedprafans  etiam,qui  paret  refta  moneti „ 
C’eft  pourquoy  il  doit  toujours  Ce  te- 
nir dans  cette  difpofition  d’Efprit,  que 
la  vérité  ne  l’oftenfe  jamais  , & qu’ai- 
mant la  candeur,&  la  fincerité,il  ait  en, 
horreur  la  flaterie  qui  eft  la  pefte  capi- 
tale des  Grands, depeurx dit  le  mefme, 
qu'ayant  let  oreilles  délicates  , il  ne [oit 
le  dernier  à entendre  le  deshonneur  du 
Royaume , & ne  fente  fa  ruine  avant  que 
de  l’avoir  pu  conjeBurer. 

Il  doit  enfuite  eftre  muny  d’Officiers 
de  mérité  , afin  que  pouvant  encore 
moins  faire  luy  feul  que  connoitre 
toutes  chofes , les  diverfes  Charges 
de  l’Eftar  foient  tenues  par  des  perfon- 
nes  capables  de  les  foutenir.  Tels  font 
les  Gouverneurs  des  Villes3&  des  Pro- 
vinces j.  les  Generaux  d’Armée,  & les 
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Capitaines  , les  luges,  les  Magiftrats, 
& autres  femblables , qui  doivent  eftre 
d’une  capacité  , & d’une  probité  re- 
connue ; autrement  ce  font  des  fuites 
continuelles  , ôc  inévitables  de  be- 
veiies , de  mefchancetez  , & de  mal- 
heurs. 

Il  n’eft  pas  neceflàire  d’avertir  que 
l’Argent  eftant  le  Nerf  des  affaires  , fes 
Coffres  ne  doivent  jamais  eftre  vuides» 
afin  que  les  forces  du  Royaume  de- 
meurêt  toujours  en  eftat,&  en  vigueur, 
& que  lorfqu’il  furvient  une  guerre  , 
ou  quelque  autre  occafîon  de  grande 
depenfe,  il  ne  foit  pas  obligé  à des  le- 
vées fubites  , violentes , & extraordi- 
Jiaires. 

Il  îi’eft  pas  au  ai  ncceffaire  de  parler 
desDetfenfes  generales  del’Eftat,  fous 
quoy  l’on  comprend  les  F ortereffes  bien 
munies  fur  les  frontières  , & principa- 
lement du  cofté  que  l’on  craint  l’cn- 
oemy  j les  Forces  militaires  toutes 
preftes,  pour  n’eftre  jamais  fur  pris  , 8c 
eftre  toujours  en  eftat  de  reprimer  une 
infulte  étrangère  , & d’appaifer  une 
Sédition  ; les  Alliances  , principale- 
ment celles  qui  fe  font  avec  des  peu- 
ples qui  font , comme  veut  Ariftote,&: 
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voifins  , & puilîans  j les  Avis  fre*. 
quens  & fi  déliés  de  tout  ce  qui  fe 
paiïe  , & de  tous  les  defiTeins  qui  fè 
forment  foit  chez  les  Sujets  ,foit  chez 
les  Voifins,  ou  chez  les  Ennemis  ; de 
crainte  que  n’en  ayant  pas  la  connoif- 
fance , il  ne  fe  machine  quelque  choie 
contre  luy  à l’improviite  , ou  qu’il  ne 
foit  peuteftre  luy-mefme  opprimé  j ce 

Î[ui  l’obligera  à hazarder  quelque  cho- 
c , comme  dit  Platon,  ou  plutoft  à ne 
rien  épargner  en  Efpions. 

Des  Confequences  importantes  du 
Mien,  & du  Tien, 

LA  Sixième  choie  'qu’une  longue 
Expérience  de  Voyages  dans  l’Eu- 
rope , & dans  l’Alie  m’a  fait  reconnoi- 
tre  eftre  de  la  derniere  importance  à 
un  Souverain  pour  rendre  l’Eftat  go- 
nflant, c’eft  de  ne  le  rendre  pas  le  Mai- 
ftre  abfolu  , ou  le  proprietaire  de  toiu 
tes  les  terres  de  fon  Royaume,  comme 
le  Grand  Seigneur,  le  Roy  de  Perfe,& 
le  Grand  Mogol  dans  la  plus  grande 
partie  de  leurs  Eftats  j mais  d’établir 
le  Mien  , & le  Tien  , non  feulement 
comme  en  Pologne  à l’egard  des  No- 
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blés  , mais  généralement;  à l'egard  de 
tous  Tes  Sujets.  Car  comme  oftant  ce 
grand  fondement  , on  ofte  en  mefme 
temps  aux  particuliers  l’elperance  de 
parvenir  jamais  à quoy  que  ce  foit , ôc 
qu’ainlr  il  n’y  en  a aucü  qui  puiiîe  dire. 
Si  je  travaille  ce  fera  pour  moy,&:  pour 
les  miens  , je  feray  le  maiftre  de  ce  pe- 
tit canton  de  terre  que  j’achepteray,  6c 
je  le  lailleray  à mes  Enfans  ; les  Peu- 
ples devienent  tellement  lafehes  & pa- 
telleux  qu’ils  ne  travaillent  pr.fque 
plus  que  par  force,  6c  ils  négligent  tel- 
lement l’Agriculture  , que  des  meil- 
leures terres  il  s’en  fait  des  terres  ia- 
bloneufès  comme  en  Egypte  par  l’inon- 
dation du  Nil;  des  plus  belles  collines, 
des  lieux  pleins  de  ronces  6c  de  char- 
dons comme  dans  la  Paleftine  ; de  ces 
admirables  fonds  d’Alexandrette  , Sc 
d’Antioche,  des  Marais  peftiferes  ; de 
toutes  ces  belles  plaines,  beaux  can- 
tons , 6c  beaux  coteaux  de  l’Afie  Mi- 
neure, des  lieux  la  plufpart  couverts 
de  grandes  herbes  ; de  cette  admirable 
Mefopotamie  cette  vraye  terre  de  pro* 
million  , des  terres  incultes  , 6c  aban- 
données ; en  un  mot , de  route  la  Tur- 
quie qui  deyroit  eftre  le  plus  beau  pays 


Digitized  by  Google 


382  Des  Vertus, 

«lu  Monde  , le  plus  fertile  , & le  plus 
peuplé  , une  efpece  de  Defert. 
D'ailleurs  , comme  dans  un  Eftat  ou 
ce  Mien  &c  ce  Tien  n’eftpoint,il  n'y  a 
point  aufli  de  Miniftres  de  juftice  af* 
fez  puilfans  aufquels  les  peuples  éloi- 
gnez de  la  Cour  puiflènt  avoir  recours, 
les  Gouverneurs  fè  trouvent  dans  les 
Provinces  avec  une  puiflànce  abfoluë  , 
qui  les  porte  d’ordinaire  à la  Tyrannie, 
d'autant  plus  que  ce  font  cous  des 
gens  de  rien  , de  miferables  Efclaves 
qui  auront  efté  tirez  d'un  [Serail,&  qui 
auront  emprunté  de  ceux  qui  ont  l'Ar- 
gent du  Royaume  , comme  font  les 
luifs  en  Turquie,  de  grandes  fommes 
pour  achepter  leurs  Gouvernemens , 
fans  parler  des  Prefens  qu'ils  font 
obligez  de  faire  tous  les  ans  pour  fe 
maintenir  ; de  forte  que  tout  eftant  à 
la  mercy  des  Gouverneurs3&  des  ïuifs; 
il  n’y  a ni  Laboureiir,  ni  Artifàn,  ni 
Marchand  qui  foit  en  feureté  , & qui 
ne  tremble  toujours  d'une  avaniejd'oii 
vient  que  les  Arts  qui  font  la  richdle 
d’un  Royaume  , languiflfent  dans  ces 
pays-là,&  que  les  Sciences  qui  en  font 
la  beauté  & la  politelfe,  en  font  abfo- 
tumeoc  bannies  ; n'y  ayant  perfonnc 
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qui  ait  ou  le  courage , ou  l’efperance 
de  s’élever  à quoy  que  ce  foit , 8c  n’y 
ayant  d'ailleurs  ni  Bénéfices,  ni  aucu- 
nes Charges  qui  demandent  de  l’Eru- 
dition, mais  de  (impies  Timars,  c’eft  à 
dire  quelques  Villages  affectez  pour  la 
penfion  d’un  homme  de  guerre  qui  en 
tire  tout  ce  qu’il  peut , fans  jrniais  y 
rien  depenfer  (oit  pour  reparer  les  mai- 
fons,  foit  pour  relever  les  foifez,  8c  fai- 
re ecoulerles  eaux,  ou  autrement;  par- 
ce qu’il  n eft  jamais  a(furé  de  rien  , Sc 
qu’il  ne  (çait  pas  aujourd'huy  fi  on  ne 
lu  y oltera  ou  fi  on  ne  luy  changera 
point  demain  fon  Timars. 

Auflîay-je  quelquefois  defini  unTurc, 
Kn  Animal  né  pour  la  dejlruftton  de  tout 
ce  qtt’iljr  a de  beau  , & de  bon  an  Mon- 
de , jtifqu’au  genre  humain  mejme  : 
Non  que  les  vrays  Turcs  ne  foient  fou- 
yent  d’un  allez  bon  naturel,  mais  parce 
que  leur  faulfe  Politique , ignorance  , 
ou  négligence  va  à ofter,  8c  à extermi- 
ner ce  Mien  & çe  Tien,  d’où  fuivent , 
comme  je  viens  de  marquer,  la  Parellè 
des  peuples,  l’abandon  de  l’Agricultu- 
re, la  Tyrannie,  8c  le  Dépeuplement  des 
Provinces,  - 

Car  enfin  la  vérité  cft , & ce  ne  font 
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point  des  vifions  de  Voyageur  : Ces 
pays  ne  font  plus  ce  qu’ils  ont  efté,  la 
moitié  de  la  terre  & davantage  y eft  en 
friche,  l'on  fait  fouvent  les  jours  en- 
tiers fins  rencontrer  un  homme,  on  ne 
voit  plus  que  de  grandes  Bourgades  à 
demy  defertes  & abandonnées  , il  n’y 
a pas  jufques  aux  meilleures  Villes  , 
comme  le  Caire,  Alexandrie,  Babilone, 
& ainh  de  plufieurs  autres  qui  ne  fo - 
ient  au  moins  le  tiers  en  ruine,  &c  il  eit 
confiant  que  les  Princes,  quoy  que  très 
puifîats  encore  acaufe  de  l’imméfe  éten- 
due de  leurs  Eftats,y  fôt  &d>ien  moins 
riches , & bien  moins  paillants  qu’ils 
n’eftoicnt  ; ne  prenants  pas  garde  que 
pour  vouloir  tout  avoir,  ilsji’ont  rien, 
& que  fe  faisâts  les  feuls  proprietaires 
de  toutes  les  terres  de  leur  Empire,  ils 
fe  font  des  Roys  de  Deferts,  de  gueux, 
&c  de  miferables  ; de  forte  que  s’ils  s’a- 
grandifTent  tous  les  jours,  cen’efl  que 
par  la  foibletfe,  & la  defunion  de  leurs 
Voihns,  que  parceque  leur  Empire  fe 
trouve  dire , comme  je  viens  de  dire , 
d’une  etendüe  immenfe  à l’egard  des 
autres,  & que  les  Tartares,  fans  parler 
des  Enfans  de  Tribut  qu’on  arrache 
du  fein  de  leurs  Meres,  leur  foumilïçnt 

des 
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des  Efclaves  de  toutes  parts,  de  Ruflîe, 
de  Circaffie,de  Mingrelie  , d 'Arménie, 
8c  autres  lieux. 

Des  Devoirs  du  Souverain  qui  re- 
gardent le  temps  de  Paix, 

MAis  pour  revenir  à noftre  Au- 
theur , ôc  pour  dire  en  peu  de 
mots  ce  qui  regarde  en  quelque  façon 
plus  particulièrement  le  temps  de  Paix, 
8c  cette  efpece  de  Prudence  que  les 
Latins  appellent  Togata.  Le  premier  De- 
voir eft  d'avoir  foin  que  la  Religion  , 
8c  la  Pieté  envers  Dieu  fôient  toujours 
gardées  inviolablement  dans  tout  le 
Royaume , afin  que  le  Ciel  luy  foit 
propice  , 8c  que  les  Suje&s  touchez  de 
relpe&,&:  de  crainte  pour  la  fouverai- 
ne  puiflànce  de  Dieu  qui  eft  répandu 
par  tout , 8c  qui  voit  tout,  s'abftien- 
nent  des  crimes  cachez  que  le  Prince  ne 
fçauroit  empefcher  par  fes  Loix.  Or 
l 'expérience  de  nos  derniers  temps 
nous  a alfez  fait  voir  l'importance  , 8C 
la  vérité  du  confeil  que  Mecenas  don- 
noit  à Augufte  fur  la  Religion  , 8c  fur 
le  Culte  Divin.  HaijfeX^»  difoit-il , & 
ne  laijfez.  pas  impunis  les  Novateurs  à cet 
Tome  VII.  R 
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egard  t çfr  cela  non  feuletnent  acaufe  des 
Vieux  , qui  ne  permettent  pas  que  ceux 
qui  les  mefprifent  fajfent  iamais  rien  de 
grand  j mais  parce  que  ceux  qui  intro « 
attifent  quelques  nouvelles  Divinité  f por- 
tent d'ordinaire  les  peuples  a quelque 
changement  , d'ou  naijfent  les  Çoniura- 
tions  t les  Séditions , & les  A ’Jfemblées fe* 
cretes  , qu'j  fans  doute  font  très  danger  eu» 
fes  d la  Aîonarcbie. 

Le  fécond  , d’avoir  foin  que  les  Arts 
foient  cultivez,  8ç  non  feulement  ceux 
que  l’on  appelle  liberaux  , & d’où  le 
Royaume  tire  un  ornement  tout  partie 
çulier  ; mais  aufli  ceux  qu’on  nomme 
Mech*iniques,&  d’ou  l’on  tire  de  futi- 
lité , ayant  fur  tout  de  grands  égards 
pour  l’Agriculture  , & pour  la  Marine, 
celle  la  fournillant  abondamment  les . 
chofes  neçelïàires  à la  Vie , & celle-cy 
entretenant  le  Commerce,  qui  fait  que 
nous  communiquqns  aux  Etrangers 
les  choies  dont  ils  ont  befoin,  comme 
les  Etrangers  nous  communiquent  cel- 
les qui  nous  manquent. 

Le  Troiiîeme  de  travailler  à ce  que 
le  Royaume  abonde  en  Vertu  , ôc  en 
Richelîès  , c’eft  à dire  en  tout  ce  qui 
çft  neceilàire  pour  bien , & çomrçiocîç* 
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ment  pafTer  la  vie  5 &C  comme  le  Luxe 
fe  gliffe  aifement , il  le  doit  réprimer 
par  de  rigoureufes  defenfes,  &c  cepen- 
dant donner  ordre  que  ceux  qui  re- 
gorgent de  biens  , ne  foufrent  pas  des 
pauvres  à leur  porte  fecher  de  mifere  * 
en  un  mot , il  doit  de  telle  maniéré 
pourvoir  aux  diverfes  nccefïitez,  que  la 
félicité  8c  l’abondance  du  Royaume  le 
repande  generalement  fur  tous. 

- Le  Quatrième  de  veiller  à la  feureté 
de  Iq  Paix  , pour  que  la  félicité  du 
Royaume  qui  efl  le  but  primitif  de9 
Roys  , 8c  des  Royautez , foit  plus  fer- 
me1, 8c  plus  confiante  > à quoy  contri- 
bueront les  chofes  que  nous  venons  de 
marquer  plus  haut , à fçavoir  de  fe 
prendre  bien  garde  tant  des  irruptions 
des  Etrangers , que  des  frétions  , 8c 
des  feditions  des  Sujets  ; d’avoir  des 
alliances  , 8c  de  les  conferver  autant 
qu’il  fe  peut , mais  de  faire  neanmoins 
connoitre  tacitement  aux  Alliez,  qu’en 
vain  il  les  romproient  : Et  parce  qu’il 
faut  toujours  croire  à l’egard  des 
Etrangers  que  les  forces  leur  manque- 
ront plutoft  que  l’envie,  ou  le  prétexté 
de  faire  invahon  dans  le  Royaume  , 8C 
de  s’en  rendre  les  Maiftrcs  ou  entiere- 
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ment,  ou  en  partie  -,  pour  cette  raifon  il 
deit  toujours  tenir  fesFortereires  bien 
munies, &ne  fe  dôner  pas  moins  de  gar- 
de des  embu fehes  cachées,&:  des  trahi- 
fons , que  de  la  force  ouverte.  Ji  doit 
demefme  avoir  toujours  un  nombre 
connenable  de  troupes  entretenues,  Sç 
à l'egard  des  nouvelles  Levées,  les  foi- 
re exercer  avec  tant  de  foin  , &:  d exa- 
ctitude dans  tous  les  exercices  de  fo 
Guerre , que  les  yieux  Soldats  inftrui- 
lànt  les  nouveaux,  elles  fe  trouvent 
preftes  à bien  fervir  lorlqup  i’occafron 
le  requerera.  ► 

Le  Cinquième  qui  regarde  les  Sujets, 
c’eftde  prévenir  lesConjuratiÔs,  ôc  les 
Fa&ions  desGrands,non  feulement  par 
nne  jufte  & conliderée  diftribution  des 
Charges,  mais  aufli  par  des  témoigna-, 
ges  particuliers  de  bien-veillance,  afiq. 
qu’ils  n'ayent  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre i leur  foifant  cependant  con- 
noitre  qu’il  eft  le  Maiftre  , &c  qu  4 
eft  allez  clairvoyant  pour  pénétrée 
leurs  delTèins , & leurs  plus  lecret-r 
tes  intentions  : Pour  ne  rien  dire 
icy  du  çonfoil  de  Periander,  qui  félon 
le  rapport  d’Ariftote,  ne  donna  aux 
Ambalîà4eu£s  de  Trafibule  aucune  re* 
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poïife  de  vive  voix,  mais  feulement  pat 
ligne*  & en  abattant  devant  eux  les  te- 
lles des  pavots  les  plus  elevez. 

- Le  Ginqieme  que  nous  avons  dé- 
jà inlînué  , de*  prévenir  les  Troubles 
Sc  les  Séditions  du  peuple,  non  feule- 
ment par  la  reverence  , & par  la  crain- 
te i n’y  ayant  rien  qui  porte  plus  à 
Tinfolence  les  Elprits  populaires , que 
lorfqu’ils  voyent  le  Prince  dans  le  mef- 
pris,  & qu’ils  font  en  feureté  du  codé 
du  chaftiment , mais  aulîi  par  une  lu- 
ftice  exaéle,  & judicieufe  qui  tire  les 
plus  foibles  de  l’oppreflion  des  plus 
puilïànts , &c  par  le  foulagement  des 
peuples  , foit  en  reduifant  les  Impolis 
à une  julle  médiocrité,  foit  en  les  o- 
ftant  entièrement  ; car  il  n’y  a auilî  rien 
qui  excite  davantage  la  haine  , & qui 
rende  les  Elprits  plus  impatiens  que 
l’excez  des  Impolis.  Du  moins  doit- 
il  , Il  la  necellité  prenante  de  l’Ellat 
l’oblige  à des  depenfes , & par  confe- 
quejit  à des  levées  de  deniers  extraor- 
dinaires, faire  entendre  à fes  Sujets  que 
ces  levées  ne  fe  font  que  pour  des  ufa- 
ges  necelfaires  à la  feureté  publique , 
enforte  qu  es’ ils  veulent  leur  joint,  corn-’ 
me  dit  Cicéron,  il  faut  yn‘ ils  obeijfent  k 
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la  neceffué,  8c  que  d’ailleurs  cela  fe  fait 
avec  une  grande  égalité,  &c  eu  egard  à 
la  condition,  8c  aux  faculrez  d’un  cha- 
cun : Pour  ne  dire  aulli  rien  du  con- 
seil d’envoyer  des  Colonies  hors  du 
Royaume , lorfqu’il  y a trop  de  mon- 
de, ni  de  celuy  d’amaigrir  les  peuples  > 
lorfqu’il  y a du  danger  que  l’opulence, 
8c  la  graille  , comme  on  parle,  ou  plu- 
toft  comme  on  pretexte  fouvent,  ne  les 
rende  infolens. 

Le  Sixième , que  s’il  s’eft  formé  des 
'faélions,  8c  s’eft  excité  quelque  Sédi- 
tion, il  l’appaife'au  pkitoft  par  l’entre- 
mife  de  quelques  perfonnes  que  la  ver- 
^u,  le  mérité,  8c  l’adreflè  auront  rendit 
recommandables  j ou  fi  les  réprimai»? 
des,  les  avis,  8c  les  confeils  de  ces  per- 
sonnes ne  font  rien  , qu’il  ait  recours 
'aux  armes  & à la  force,  afin  d’etouffer 
d.’abord  un  mal  qui  dans  le  progrez 
ipourroit  acquérir  des  forces,  8c  deve- 
nir enfin  fans  remede  j fe  fouvenant 
^cependant  que  fi  le  temps  ne  permet  pas 
-d’avoir  recours  aux  armes  , ou  que  la 
chofe  femble  dangereufe  , le  plus  feur 
fera  de  relâcher  quelque  chofe  de  ce 
qui  aura  donné  lujet  à la  fedition. 

,Le  Septième,  que  fi  le  mal  ne  peut 
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pas  d’abord  elke  reprimé  ni  par  adref. 
iè  , ni  par  les  armes,  mais  qu’il  paife  à 
une  guerre  Civile  qui  eft  la  pelle  d’un 
pliât,  il  fe  ferve  alors  de  l’un  de  ces  re- 
medes  , ou  de  le  relafcher  en  quelque 
chofe,  ôc  de  s’accommoder  fous  quel- 
ques conditions  , ou  de  tenter  de  ter- 
miner la  guerre  par  une  Victoire  s’il  y a 
quelque  elperance , s’armant  cepen- 
dant de  tout  fon  courage,  ôc  le  difant 
genereufement  à foy  mefme  , 

JSlfinc  anirnis  opw,  *Ænea,  nunc  pe flore 
firrno.  * 

Il  doit  neanmoins  aulïi  fe  fouvenir  a- 
pres  qu’il  aura  remporté  la  Viéloite , 
ou  rétabli  les  choies  par  Ion  au&orité, 
de  ne  s’en  prendre  qu’aux  principaux 
autheurs,  ôc  aux  plus  feditieux,  ôc  du 
relie  pardonner  à la  multitude  ; afin 
qu’imprimant  la  terreur  par  le  fuppli- 
ce,  il  prévienne  de  femblables  troubles 
à l’avenir,  ôc  qu’ufant  de  douceur,  ÔC 
de  clemence,  il  falle  voir  qu’il  agit  en 
Pere  de  la  Patrie. 

r 

Au  relie,  comme  on  pourroit  icy  de- 
mander, Ci  un  homme  d’honneur  dans 
une  guerre  Civile  pourroit  lè  retirer, 
ôc  le  tenir,  comme  on  dit,  clos  ôc  cou- 
vert dans  fa  Maifou  fans  fe  déclarer  ni 
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dun  cofté,  ni  d’autre  ; Ou  s’il  devroit 
félon  cetteLoy  deSolonfi  celebredans 
Ariftote , dans  Plutarque,  & dans  A- 
gelle  , fe  déclarer  pour  l’un  des  deux 
partis  i II  fèmble  que  fi  c’eft  un  hom- 
me de  confideration  dans  lJEftat,&  qui 
occupe  quelque  grande  Charge,  il  rte 
doit  pas  quitter  Ton  rang  , & fe  tenir 
les  bras  croifez,  mais  qu’en  Page  Pilo- 
te il  tiendra  dans  la  tempefte  lemefme 
timon  qu’il  auroit  tenu  dans  la  bona- 
ce  j que  fi  c’eft  un  homme  privé  , pu 
qui  n’entre  pas  d’ordinaire  dans  les  af- 
faires, il  fèmble  qu’il  pourra  ne  pren- 
dre aucun  party , ÔC  vivre  doucement 
retiré  chez  foy,  fans  offenfèr  ni  les  uns, 
ni  les  autres,  à condition  toutefois  que 
fil’Eftat  venoit  à eftre  menacé  d’une 
guerre  étrangère,  il  ne  balance  pas  à fe 
^déclarer  pour  fon  Prince , & pour  fa 
Patrie. 
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jyes  Devoirs  du  Souverain  quire - 
- gardent  le  temps  de  la  Guerre. 

• f * ’ 

POur  dire  auffi  maintenant  ce  qui 
regarde  fpecialement  le  temps  de  la 
Guerre,  & par  confequent  la  Prudence 
Militaire,  qui  fe  fait  remarquer  en  en- 
treprenant, en  faifant,  & en  finiflant  la 
Guerre  ; un  Prince  Sage  ne  prendra 
jamais  temerairement  les  armes,  & foit 
qu’il  penfe  à attaquer,  ou  à foûtenir  , 
il  mefurera  les  forces  de  façon  que 
s’il  ne  les  connoit  pas  fuffifantes,  il  fê' 
gardera  bien  de  faire  irruption  , de 
crainte  de  ne  fe  pouvoir  pas  retirer  ai- 
fèment  de  ce  premier  pas,  ou  de  s’atti- 
rer les  forces  de  l’Ennemy  fur  les  bras  ; 
il  n’attendra  pas  mefme  alors  l’irru- 
ption des  Ennemis,  mais  ou  il  les  pré- 
viendra par  des  Médiateurs  de  grand1 
mérité  , & en  relafc liant  plutoft  quel- 
que chofe  du  fien , que  de  s’attirer 
quelque  grande  difgrace  ; ou  fi  rien  ne 
peut  fléchir  l’Ennemy  trop  puilTànt,fon 
unique  remede  fera  de  ramafler-  toutes 
fes  forces,  & celles  de  fes  Alliez,* 
& du  .refte  mettant  fa  confiance  dans 
’aflitlance  Divine,&  dans  la  juftice  de 
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fa  caufe,  s’armer  de  tout  fon  courage  * 
8c  fe  refoudre  à tout: cvenement , du  à 
vaincre  glorieufement  avec  de  moin- 
dres forces,  cc  qui  arrive  fouvent,  ou  a 
vendre,  comme  on  dit,  bien  chèrement 
là  ruine.  Il  n’entreprendra  auili  jamais 
la  guerre  que  juftement,  ou  pour  une- 
fin  jufte,  8c  raifonable  j comme  pan 
exemple,  pour  prévenir  l’Ennemy,  qui. 
ne  manqueroit  pas  de  faire  irruption 
fur  luy  j pour  reprendre  quelque  cho- 
fc  que  l’Ennemy  aura  injuftementufur- 
pé , 8c  n’aura  pas  voulu  reftituer  apres 
en  avoir  efté  avçrty  ; pour  fccôurir  fes 
Alliez  injuftement  opprimez,  ou  pour 
affifter  quelque  autre  Nation  qui  pour 
. cftre  trop  foible  , 8c  eftreaufli  injufte- 
ment attaquée , implore  fon  afliftan- 
ce. 

La  guerre  fera  mefme  cenfée  jufte  x 
quoy  qu’entreprife  , ou  fou  tenue  in  ju- 
ftement, apres  qu’il  aura  fait  des  oftres 
raifonnables , 8c  quel’Ennemy  ne  les 
aura  pas  voulu  accepter  : En  tout  cas, 
il  doit  confîderer  que  toute  Guerre  eft 
une  Mer  de  malheurs  qu'il  eft  facile 
d ’emouvoir,  mais  difficile  d’appaifer  , 
acaule  de  mille  occafions  inopinées  qui 
lurvienent  j deforte  qu’il  n’y  a que  la 
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neceffité  feule  qui  puille  eftre  une  excu- 
se légitimé,  &c  qui  prude  mettre  à cou- 
vert un  Prince  de  tant  d'horribles  im- 
précations que  les  peuples  acablez  de 
miferes  ont  coutume ‘de  vomir  contre 
les  autheurs  de  la  Guerre. 

Maintenant  pour  faire  effectivement, 
& prudemment  la  guerre  lorsqu'elle  a 
une  fois  efté  refolue  , & déterminée  ; 
il  doit  fur  tout  pourvoir  à ce  que  gé- 
néralement quatre  choies  ne  luy  man- 
quent pas,  les  Hommes  propres  au  me- 
ftier , les  Armes  convenables,  les  P10- 
vifions  fuffîfantes,  & l'Argent  neceflài- 
re.Quant  aux  Homes,il  eft  évident  que 
1 on  doit  premièrement  avoir  egard  aux 
Chefs, & fur  tout  auGeneraljque  ceGe- 
neral  doit  eftre  unique,  parceque  l'on  a 
de  tout  temps  remarqué  avec  Thucidi- 
de,  que  rien  ne  nuit  tant  que  la  multitu- 
de des  Commandant  ; qu'il  doit  eftre  ex- 
périmenté , & très  intelligent  pour 
pouvoir  prendre  fon  party  fur  le 
champ, qu'il  doit  connoitre  la  fituation 
du  pays  où  il  fait  la  guerre  , parceque 
le  gain , ou  la  perte  d’une  Bataille  dé- 
pend fouvent  de  très  peu  de  chofe , 
d’un  défilé  , d’un  ruiftèau,  d’un  bois , 
de  quelque  petite  eminence,  5cc.  Ari- 
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ftote  tient  mefme  qu'il  doit  eftre  hom- 
me de  bien , mais  que  Ton  doit  nean- 
moins avoir  plus  d’egard-à  fa  capacité 
qu’a  fes  mœurs  j que  d’ailleurs  il  doit 
■eftre  au&orifé , & en  réputation  de 
grand  homme  de  guerre  , &c  de  plus 
qu’il  doit  eftre  fortuné  y non  feulement 
parce  que  cela  rafeure  une  Armée,  mais 
pareeque  cela  la  rend  prompte,  hardie, 
ôc  délibérée,  & jette  la  terreur  parmi 
les  Ennemis.  L’on  feait  les  qualitez 
qu’a  l’occafion  de  Pompée  Cicéron  de- 
mande dans  un  General  d’Arméej 
Qu’il  foit  infatigable  dans  le  travail  , 
intrépide  dans  le  danger  , induftrieux 
dans  les  rencontres,  prompt  dans  l’exe- 
cution, & homme  de  grande  prévoyan- 
ce , Laborü  in  negotio  3 fort  itudinù  in  pé- 
ri cul  o,  induîlriA  in  agendo , celeritatù  in 
conficiendo  , confilii  in  providendo.  Il 
faut  aufli  avoir  egard  aux  Soldats  , 
qu’ils  foient  de  bon  âge  , & robuftes 
de  corps  , comme  eftant  deftinez 
au  travail  -y  qu’ils  foient  plutoft  natu- 
rels du  Pays  qu 'Etrangers,  pareequ’ils  ~ 
font  plus  fidelles,&  moins  tumultueuxi 
qu’ils  foient  bien  difeiplinez , &C  bien 
exercez,  pareequ 'autrement  ils  ne  font 
rien  qui  vaille,  &ç  l’on  fçait  quel  fuc- 


Digitized  by  Google 


Des  Vertus.  397 
ccz  une  difcipline  rigide , &c  étroite- 
ment obfervée  eut  autrefois  entre  les 
Romains.  Orquoy  que  l’Infanterie,  ôc 
la  Cavalerie  foient  neceflaires  , nean- 
moins l'Infanterie  eft  plus  utile  dans 
les  pays  de  Montagnes,  ôc  dans  les  Siè- 
ges j elle  eft  mefme  fouvent  plus  utile 
dans  les  Combats  quand  elle  eft  bien 
inftruite,  ôc  bien  difeiplinée  ; Tacitej 
ayant  d’ailleurs  obfervé  que  comme  la 
Cavalerie  donne  vi/le,ainfi  elle  cede  vifte 
la  P'tftoire.  Pour  ce  qui  eft  des  Armes , 
toutHe  monde  fçait  allez  combien  il  eft 
neceftaire  qu’elles  foient  propres , Ôc 
commodes  , foit  pour  l’attaque  , foit 
pour  la  deffenfe.  Pour  ce  qui  eft  des 
Munitions,  & des  Vivres,  l’on  en  fçait 
auffi  allez  l’importance,  ôc  comme  fau- 
te d’y  avoir  pourveu,  les  Armées  perif- 
lent,  ôc  les  forterelles  fe  rendent  fans 
combat.  Pour  ce  qui  eft  enfin  de  l’Ar- 
gent , perfonne  n’ignore,  que  comme 
c’eftle  nerf  de  l’Eftat,  c’eft  auffi  le  nerf 
de  la  Guerre  5 qu’une  Armée  qui  n’eft 
point  payée  eft  tumultueufe , & un  a- 
mas  de  brigans  plutoll  que  de  Soldats  3 
que  les  grandes  chofes  fe  font  autant 
par  l’argent  que  par  la  force,  ôc  par  le 
confcil , ôc  enfin,  ce  que  Cicéron  rap-. 
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porte  de  Philippe  » qu’il  n'y  a.  point  de 
Fortertffe  qui  ne  puijfe  eftre  prife  » pour- 
veu  qu’une  Mule  chargée  d’Ory  puijfe' 
monter. 

Au  refte,  il  femble  que  nous  devrions 
icy  parler  des  divers  offices  du  Gene- 
ral foit  dans  la  marche  de  l'Armée» 
foit  dans  les  Campemens  , foie  qu’il 
ait  à ranger  Ton  Armée  en  Bataille» 
ou  à donner  un  Combat  > à aflie- 
ger  , ou  deffendre  une  Place  3 &c. 
Mais  cela  dépend  de  fil  capacité , de  la 
prefence  d’Efprit,  du  temps , des  lieux, 
des  perfonnes , 6c  de  cent  autres  cir- 
conftâces.Ce  qui  s’en  peut  icy  direge- 
neralement^c’eft  qu’il  n’eft  rien  de  plus 
utile  , ni  de  plus  important  à un  Gene- 
ral 3 que  de  fçavoir  bien  l’eftat  des 
Ennefnis , que  d’obferver,  de  bien  con- 
noftre  , de  prévenir  > 6c  de  ne  lailîer 
jamais  perdre  une  occafion. 

Il  femble  qu’on  devroit  auffi  parler 
des  Stratagemesjinais  c’eft  affez  de  dire 
que  de  tout  temps  ils  ont  efté  permis» 
6c  cenfez  eftre  du  droit  de  la  Guerre  » 
en  ce  qu’ils  regardent  le  falut  de  l’Ar- 
mée , 6c  qu’il  y a toujours  danger  d’e** 
lire  prévenu  , fi  l’on  ne  prévient  ; de  la 
vient  que  Cyrus  s’etonnoit  entre  fes 
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Amis  des  étranges  qualitez  que  doit 
avoir  celuy  qui  fait  ia  guerre  , qu'il 
doit  eftre  fin  , riifé  , dilîimulé  , trom- 
peur', &C.  deberé  ejfe  infîdiatorem3dtJfi- 
mulatorem  , dolofum  , deceptorem  3 fa- 
rem  , raptarem  , ac  ornni  in  re  boflibiu 
pr&valentem  i Mais  il  fembte  que  l'on 
peut  fiir  cela  entendre  S.  Auguftin,qui 
dit  que  le  commandement  que  Dieu, 
fit  à Jolué  de  dreiler  des  embufches 
nous  fait  voir  que  d’en  drejfer  n’efî  pas 
une  tniuflice  dans  une  iujle  guerre, qu’un 
Prince  jufle  ne  doit  principalement  avoir 
egard  quà  ce  que  la  guerre  ne  [oit  pas 
iniufie  , &que  la  guerre  eïlant  iusle  il 
n’importe  pas  de  vaincre  ou  par  rufe  , 00* 
en  combat ant  ouvertement. 

Ajoutons  ce  mot  à l’egard  de  la  fin> 
ou  de  l’iiîue  -de  la  Guerre  ÿtjuc  fi  le 
Prince  demeure  Vi&oriçuxyil  prendra' 
garde  de  ne  rien  négliger  > pour  era- 
pefcher  que  l’Ennemy  ne  ramaife  fes 
forces  , & ne  fafïe  de  nouvelles  affai- 
res , fans  toute  fois  infulter  à fa  mau- 
vaife  fortune  , car  cela  eft  indigne, 
d’une  Ame  genereufe,  ni  (ans  le  poufi 
fer  à l’extremité  , de  peur  que  le  jet- 
tant  dans  le  defefpoir  , il  ne  fade  des 
efforts  extraordinaires  * & ne  ravillè 
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une  Victoire  gagnée  ; que  fi  cependant, 
il  n'y  a rien  à craindre  dans  l'indulgent 
ce  >il  eft  certain  que  la  modération  , la 
douceur  8c  la  clemence  envers  l'Enne- 
my  fera  toujours  louable  , 8c  eftimée  t 
Mais  s'il  eft  allez  malheureux  pour  per- 
dre la  Victoire  , le  plus  expédient  fera 
de  fouftrir  cette  perte  courageufement» 
& delà  mettre  au  nombre  des  acci-. 
dens  aufquels  la  vie  humaine  eft  fiijet-r 
te  : Cependant  ne  négliger  pas  les  re- 
lies de  fon  débris  , 8c  s'accommodant 
doucement  au  temps  , ne  defèiperer 
pas  que  la  fortune  ne  puilîè  dans  un 
autre  temps,  & dans  une  autre  conjon- 
cture devenir  plus  favorable. 

Ce  mot  que  je  viens  de  toucher  plus 
haut,  que  le  Victorieux  ne  doit  point 
infulter  au  Vaincu  , me  fait  fouvenir: 
des  reproches  que  fit  Bajazet  à Tamer- . 
lan  , qui  le  vint  voir. aux  fers  , 8c  qui 
fe  mit  à rire  en  le  voyant  JV?  te  ris  point 
démon  malheur , luy  dit  fierement  Ba- 
j afet , & ri infinité  point  a ma  fortune  , 
f çaehes  que  Dieu  ejl  le  Adaifire  y & le 
Dijlributeur  des  Empires  du  Monde  , & 
que  fi  auiourduy  tu  es  elevé  au  plus  haut 
de  la  roïte  , tu  pourras  demain  efire  pre 
çipité  au  plus  bas . le  fiais  aufii  bien  que 
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toy , tepondit  Tamerlan , que  Dieu  efl 
le  Maifire  > & le  Distributeur  des  Cou- 
ronnes , & des  Empires , & fl  ie  ris  ce 
nefl  pas  que  te  vueille  infulter  à ta  mi - 
fere  » mais  c efl  que  ie  confidere  que  tous 
ces  grands  Empires  du  Monde  doivent 
eflrc  bien  peu  de  chofe  » & que  ce  Souve- 
rain Maifire  en  doit  faire  bien  peu  d’eîli- 
me>  puis- qu'il  Us  diflribue  à des  gens  fi 
malfaits  » a un  vilain  Borgne  comme  toy , 
CT"  d un  miferahle  Boiteux  comme  moy  j 
car  Timur-leng  , d’ou  par  corruption 
nous  avons  fait  Tamerlan  , veut  dire 
le  Prince  boiteux  & Bajazet  eftoit  laid 
de  vifage  , & avoir  les  yeux  tournez» 
ce  qui  Toit  dit  en  palfant. 

Si  le  Sage  fe  doit  méfier  dans  les 
Affaires  publiques. 

CE  feroit  icy  le  lieu  de  repondre  à 
plufieurs  Objections»  qui  à l’oc- 
cafion  de  cette  Prudence  » le  font  con- 
tre ceux  à qui  la  Maxime  d’Epicure  » 
que  le  Sage  ne  doit  point  fe  me  fier  dans 
les  affaires  de  la  République  , femble  ne 
déplaire  pas  ; mais  nous  avons  déjà 
montré  par  le  * témoignage  exprès  de 
Seneque  , que  cela  nJa  pas  efté  dit  a'b- 
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folument  , mais  feulement  fous  cette 
condition  , S'il  n* intervient  quelque 
ebofe  qui  l'y  appelle  , nous  voulant  fim- 
plement  donner  à entendre  que  le  Sage 
ïè  me  liera  feulement  dans  les  affaires 
de  la  République  lorfqu’il  fe  pre/en- 
tera  quelque  occafîon  qui  fera  voir 
que  fon  induftrie  , & fon  Efprit  font 
necelfaires  , mais  qu  autrement  il  ne 
s y engagera  point,  Sc  que  l’ambition  , 
ou  le  defir  des  richelfes  , des  charges, 
jk  des  dignitez  ne  le  tireront  point  de 
fon  repos  Pkilofophique.  Que  fi  Epi- 
cure  n a point  voulu  entrer  dans  les 
Emplois  , ce  n’eft  alfuremment  pas 
qu’il  crûft  avec  Théodore  , & quel- 
ques autres , que  la  Sagelfe  eft  d’un 
trop  haut  prix  pour  l’expofer  au  tra- 
vaux , &aux  dangers  en  faveur  de  la 
Patrie , qui  comprend  d’ordinaire  tant 
de  fous , & tant  d’ingrats  ; mais  ce  n’a 
efté  que  par  une  pure  modeftie,comme 
Laèïce  l’a  obfervé  , &c  que  parce  qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’il  fuft  jufte  de  s’in- 
gérer de  foy-mefme  dans  des  chofes 
aufquelles  il  fçavoit  n’eftre  pas  appel- 
le , ou  d’imiter  les  ambitieux  qui  re- 
connoifîènt  enfin  trop ‘tard  ce  dont 
Theophrafte  le  plaignoit  fur  la  fin  de 
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fes  jours,  lorfqu'il  difoit  à fes  Difci- 
ples  , qu’il  navott  plus  rien  a leur  dire  , 
fînon  que  la  vie  des  hommes  laiffoit  vai- 
nement échapper  plufieurs  plaijîrs  acaufe 
de  la  gloire  y & de  l’ambition  , que  nous 
ne  commentons  pas  plutojl  de  vivre  y que 
mus  mourons  , & qu’ainfi  il  n’y  avait 
rien  de  moins  convenable  a l’homme  que 
V Ambition cette  cupidité  cxcefïive  de 
gloire.  Admirable  enfeignement,  & qui 
nous  devroit  bien  faire  connoitre  qu'il 
ne  faut  pas  différer  la  tranquillité,  de  ce 
bienheureux  repos  philosophique  à un 
âge  decrepite  ! Il  ne  faut  que  conlide- 
r.er  Teftat  des  Courtifans  , ou  de  ceux 
qui  font  devez  aux  grandes  Dignirez, 
8c  embaralfez  dans  les  affaires, En  voit- 
on  pielque  aucun  qui  ne  s'ennuie  de 
fa  maniéré  de  vie  ? qui  n'envie  le  re- 
pos de  ceux  qu’il  voit  comme  du  mi- 
lieu de  quelque  Mer  agitée  de  bourai- 
ques  , & de  tempeftes , jouir  dans  un 
Port  alluré  8c  paifible  d'une  douce 
tranquillité  ? qui  ne  longe  Souvent  à 
fa  retraite  , 8c  qui  ne  croye  heureux  ce 
repos  dans  lequel  il  efpere  Se  retirer 
fur  la  fin  de  Ses  jours  , 8c  palîer  dou- 
cement ce  qui  luy  reliera  de  vie  ? 

Ne  feroit-ce  pas  , je  vous  prie,  en  ufer 
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beaucoup  plus  fagement,  de  ne  s’enga- 
ger jamais  dans  cette  Mer  orageufe 
d'affaires  , ou  de  s'en  retirer  dés  auffi- 
toft  qu'on  eft  en  pouvoir  de  le  faire,  &c 
ainfi  vivre  heureufement  drs  la  fleur  de 
fon  âge  ; ne  feioit-ce  pas,  dis-je, en  ufer 
plus  fagement  , que  de  ne  s’oétroyer 
pour  bien  & heureufement  vivre , que' 
la  lie  de  fa  vie,  à laquelle  il  eft  mefme 
encore  incertain  fi  l'on  pourra  parve- 
nir ? Heureux  affinement  font  ceux-là  , 
qui  ont  de  bonne  heure  pris  une  ferme 
refolution  de  paffer  toute  leur  vie  en  un 
eftat  dans  lequel  les  autres  fe  tienent 
heureux  d'en  paffer  une  petite  partie,& 
mefme  la  moins  cftimabie. 

Confcil  plus  précieux  que  tout  l'Or  du 
Monde  futeeluy  de  Cyneas  à Pyrrhus 
qui  meditoit  la  guerre  contre  Rome  ! 
Et  bien  Seigneur , dit  Cyneas , que  fe- 
rat-il  bon  de  faire  quand  nous  aurons 
vaincu  les  Romains  , & fubjugé  l'Ita- 
lie , la  Sicile  , la  Lybie , la  Macedoine, 
& puis  tout  le  Monde  ? Nous-nous  re- 
poferons  enfin  agréablement , répondit 
Pyrrhus , nous  ferons  des  Feftes,  nous- 
nous  entretiendrons  de  toutes  chofes, 
& nous  pafferons  ainfi  doucement  le- 
xefte  de  nos  jours  > Mai*  de  grâce  5 ô 
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grand  Roy , répliqua  Cyne«s,  gr«/  empefi- 
che  que  dés  a pre fient  nous  ne  nous  repo- 
sions agrablcment  „ que  nom  ne  faffions 
des  Fe  fies,  <ÿ  que  nous  ne  nous  rejo  'ùifi. 
fions  ? Nous  avons  maintenant  entre  nos 
mains  un  bien  au  quel  nous  ne  fçaurions 
parvenir  que  par  des  travaux  imrnenfes , 
que  par  le  fan  g , que  par  mille  deplaifirs, 

& mille  foins  fafcbeux  , 0“  qu’en  nous 
expofant  nous  , & les  nojlres  a une  infi- 
nité de  dangers. 

le  ne  m’arrefteray  pas  ici davantage  fut 
le  repo s,  Sc  la  tranquillité  du  Sage,  par 
ce  que  nous  en  avons  des ja  parlé  plu» 
/leurs  fois  , j’ajouteray  feulement , que 
Damoclès  avoit  bien  raifon  de  dire,  que 
ceux  qui  affe&ent  avec  tant  d’empref» 
fement  les  grâds  honneurs  de  J’Eftat,ne 
s’arreftent  d’ordinaire  qu’a  cet  éclat  ex» 
terieur  qui  éblouit  les  yeux  du  yulgai»  > 
te  , & ne  prenent  pas  garde  aux  cha» 
grins  , pour  ne  dire  pas  aux  furies  , qui 
rongent  intérieurement  ceux  qui  y font 
deia  parvenus.  Ariftote  rapporte  des 
Vers  d’Euripide , par  lefquels  il  fe  con»  . 
damne  luy-mefme  d’imprudence,  de  ce 
qu’ayant  pu  vivre  heureufement  en 
homme  privé  , il  s^ftoie  rendu  mifera» 
ble  en  fe  jettant  indifçretement  dan? 
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l’embarras  des  affaires.  Suis-je  Sage,  di- 
foit-il,  d’avoir  pû  effre  fans  affaires , & 
de  tri y eflre  malbeureufement  engagé  ? 
Mais  les  (impies  travaux  qu’il  faut  efl 
fuyer  dans  le  maniment  des  affaires, 
iemblent  devoir  prefque  eftre  contez 
pour  rien  , en  comparaifon  de  cette 
peur , ou  plutoft  de  cette  frayeur  con- 
tinuelle qui  doit  tourmenter  l’Elprit 
de  ceux  qui  le  voient  toujours  comme 
fur  le  bord  du  précipice,  & en  danger 
de  tomber  d’autant  plus  rudemet  qu’ils 
ont  efté'elevezplus  haut.  Sejan,  dit  le 
Poète  Satyrique,nefçâvoit  ce  qu’il  de- 
mandoit  lors  qu’il  foùpiroit  apres  tous 
ces  grands  honneurs , & ces  exceflives 
richeiïes  qu’il  obtient  enfin  ; car  c'e- 
ftoit  autant  de  degrez  qu’il  fe  faifoit 
pour  monter  au  haut  de  la  Tour  d’ou 
il  devoir  eftre  mifcrablement  précipi- 
té ? Qu’eft- ce  qui  a perdu  les  C rafles,' 
& les  Pompées  ? c’eft  cette  mefme 
élévation  pour  laquelle  ils  avoient  tant 
de  paffion  qu’il  n’y  a rien  qu’ils  n’a- 
yent  fait  pour  y parvenir,  ce  font  ces 
grands  Vœux  que  les  Dieux  en  colere 
ont  exaucé, 

Brgo  quidoptandum foret , ignorajfe  vU 
derü 
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$e]anum?  Nam  qui  n'tmios  optabat  bonom 
resy 

Et  nimias  pofcebat  opesynumerofa  par  abat 
Excel  fa  T'unis  tabulât  a 3 un  de  altiorejfet 
CafiiSy  & impulfa  praceps  imrnane  ruina , 
Gpuid  Crajfos  ? Quid  Pornpeios  evertit , & 
ilium 

Ad  fua  qui  do  mit  os  deduxit  flagra  Qui- 
' rites  i 

Summm  nempe  locus  nulla  non  arte  peti- 

tttS  y ^ 

AFagnâque  Naminibui  vota  exaudita  ma - 
lignis. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Force, 

L’Ordre  des  Vertus  demande  qu’a* 
près  la  Prudence  nous  traitions  de 
la  F orce  qui  eft  comme  la  première  par* 
rie  de  fhonnefteté,ainfi  que  la  Tempé- 
rance en  eft  la  fécondé,  non  que  les  au* 
très  vertus  ne  foient  aufti  parties  de 
Yhonnejle , mais  pareeque  ceux  qui 
le  comportent  félon  les  réglés  de 
la  Force  , 8c  de  la  Tempérance  , 
font  Ipecialemenç  çÜcs*  & çenfe?  agir 
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honorablement  , 8c  vivre  honnefte- 
ment,  Or  la  Force  dans  le  fens  qu’el- 
le eft  prife  icy  ne  fembLe  pas  mal  defi- 
nie dans  Cicéron,  Vnc  confiderée  ferme- 
té d' Ame  à affronter  les  dangers , & k 
fupporter  les  travaux  j pareeque  cette 
définition  marque  les  deux  principaux 
a&es  de  Force,  qui  confiftent  l’un  à 
Entreprendre,  l’autre  à Soutenir,  8c  in- 
finue  qu’il  faut  éviter  les  deux  extre- 
mitez  vicieufes,  afçavoir  l’Audace,  & 
la  Timidft , dans  lefquelles  l’on  tom- 
be faute  d’une  meure  confideration  ; 
de  forte  qu’elle  ne  fêmblc  pas  aufli  mal 
definie  dans  Ariftote,^*  médiocrité  en- 
tre la,  Crainte  , & la  trop  grande  Confi- 
ance ; pour  ne  dire  point  que  Seneque 
la  définit,  La  Science  de  repouffer , de 
recevoir , & d'affronter  les  dangers. 

Cependant,  quoy  que  la  Force,  en- 
tant que  c’eft  une  Verru  fpeciale  , foit 
telle  que  nous  venons  de  dire  , nean- 
moins on  luy  donne  quelque  fois  trop 
d’etendüe  , Sc  quelque  fois  trop  peu  ; 
On  luy  en  donne  trop , lorfqu’on  l’e- 
tend  prefque  autant  que  la  Vertu  , 
comme  S.  Ambroife , 8c  avant  luy  S. 
Clement  quand  il  dit , Le  devoir  delà 
force  efi  non  feulement  de  fupporter  le$ 

accident 
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accident  humains,  mai*  aujji  de  refifler  a 
la  Volupté,  à la  Cupidité,  à la  Douleur , 
tfr  à la  Colere.  On  Iuy  en  donne  trop 

Îieu  , lorfqu’on  la  prend  prefque  pour 
a feule  Vertu  Militaire  ; comme  n’y 
ayant  prefque  que  ceux  qui  témoi- 
gnent de  la  force  dans  la  Guerre,  & qui 
meurent  en  combattant , qui  devien- 
nent illuftres,  qui  obtiennent  des  hon- 
neurs , de  la  gloire,  & xsfl.  renom  éter- 
nel ; n’en  eftant  pas  deinefme  de  ceux 
qui  ne  témoignent  pas  moins  de  force, 
& de  courage  foit  dans  les  maladies  , 
foit  dans  les  dangers  de  la  Mer,  ou  au- 
tres, & qui  ne  meurent  pas  avec  moins 
d’intrépidité.  De  là  vient  qu’Ariftote 
veut  que  celuy-la  foit  proprement  dit  ’ 
Fort,  lequel  regarde  d’un  Efprit  wtrepi - 
de  une  Mort  bonne  fl  e , & les  chofes  qui  y 
mènent , telles  que  font,  dit -il,  principale- 
ment celles  qui  fe  rencontrent  dans  la 
guerre,  de  là  vient  aufli  que  Cicéron 
enfeigne , que  les  grandes  & generenfes 
aftions  qui  fe  font  dans  la  guerre,  ont  ce- 
la de  particulier  quelles  font*  je  ne  fçais 
comment  plus  louées  , & exaltées.  Ce- 
pendant Cicéron  prouve  enhii.ce  fort 
au  long  par  plu  heurs  exemples,  8c  fans 
mefme  oublier  le  fien  propre,  qu  encore 
Tome  VII.  s S 
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que  plufieurs  tiennent  Les  chofts  Militai* 
res  plus  grandes  que  Les  Civiles  , il  faut 
neanmoins  rabatre  de  cette  opinion  j par „ 
ce  que  Ji  nous  voulons  juger  félon  la  vê- 
tit é il  y en  a plu f cnrs  entre  les  Civiles 
qui  font  plus  grandes  que  les  Militaires  : 
D’ou  l’on  doit  inférer , qu’encore  que 
ceux  qui  fe  comportent  fortement , &c 
genereufement  dans  la  guerre  foient 
cenfez  Forts  par  excellence , neanmoins 
la  vertu  de  Force  n’eft  pas  en  eux  fèuls, 
8c  ils  ne  méritent  pas  eux  feuls  deftre 
ditsjforts.  Pour  parler  donc  de  la  Force 
contenue  dans  des  bornes  convenables, 
deux  conditions  femblent  eftre  gene- 
ral.ment  requifes  pour  cette  Vertu; 
L’une  , que  ce  foit  une  certaine  ferme- 
té invincible  d’Amc  alencontre  de  tou- 
' tes  les  chofcs  qui  font  difficiles,  c’eft  à 
dire  alencontre  des  maux  qui  font  di£* 
ficiles  foit  à afrOnter  , foit  à fupporter; 
L’autre , qu’elle  ne  foit  pas  inconfide-* 
rée , & ne  tende  qu’à  une  bonne  8c 
légitimé  fin  , afçavoir  à l’honnefteté  , 
8c  à l’equité. 

A l’egard  du  premier  Chef,  quand 
je  dis  que  la  Force  eft  une  certaine  fer- 
meté d'Ame , on  entend  apurement  que 
cette  Vertu  ne  confifte  pas  , comme 
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pourrait  penfer  le  vulgaire , dans  la 
vigueur , 3c  dans  les  forces  du  corps  ; 
car  un  homme  foible  de  corps  mérité 
aulli  le  nom  de  Fort , pourveu  que 
s’eftant  propofé  l’honnefteté  de  la 
chofe  qu’il  entreprend,  il  demeure  fer* 
me  3c  inébranlable  dans  fon  entreprife» 
de  façon  qu’il  ne  fâche  ce  que  c’eft 
que  de  mollir  , 3c  qu’encore  qu’il  ex- 
périmente la  mauvaife  fortune , le  cou- 
rage ne  luy  manque  pas  , mais  qu’il 
pourfuive  toujours  demefme  force  , 5c 
demefine  teneur:On  entéd  au  (lî  qu’elle 
confifte  encore  moins  dans  cette  vani- 
té de  fanfaron  allez  commune  à certai- 
nes gens  ; car  fi  vous  leur  oftez  cette 
oftentation  qui  leur  fait  pourfuivre  une 
certaine  lueur  de  vaine  gloire , vous 
connoitrez  que  ce  font  des  Ames  baf- 
fes, 3c  que  lors  qu’il  elt  queftion  d’a- 
fronter  de  vrays  dangers  , iis  tirent  en 
arriéré  3c  manquent  de  courage , ou 
cherchent  honteufement  a s’enfuir 
pour  fè  fauver. 

Lorfque  d’ailleurs  je  dis  que  c’efi  une 
fermeté  d’Awe  invincible , je  pretens 
marquer , quafin  que  ce  foit  une  véri- 
table Force , elle  ne  doit  nullement 
fuccomber  , mais  quelle  doit  demeu- 

S a 
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rer  inflexible^non  feulement  à l’egard 
de  la  grandeur  du  travail , & du  péril, 
mais  auifi  à l’egard  de  la  durée  , 8c  de 
la  répétition  des  aétes, 
le  dis  que  cette  fermeté  eft  alen  contre 
des  maux  ; parce  que  cette  Vertu  de  ii 
nature  cil  comme  un  Rampart  contre 
tout  ce  qui  elt , ou  paroi t mal  dans  la 
vie  , 8c  qu  elle  n’a  proprement  point 
d’autre  fujet  ou  d’autre  matière  que 
celle-là. 

l’ajoute  que  les  maux  que  la  Force  fc 
proposé  de  furmonter  , doivent  tftre 
difficiles , parce  qu’encore  que  la  F orce 
fc  puilFe  etendre  aux  maux  légers , 
£i  iles  , &:  familiers  s 8c  qu’il  foit  mef 
me  utile  de  s’acoutumcr  à les  afronter  , 
& à les  fupporter , comme  pour  com- 
mencer par  là  l’habitudç  *,  neanmoins 
demefme  que  la  vertu  de  Tempérance 
fl’eft  pas  requife  pour  que  quelqu’un 
s’abftienne  d’une  Vieille  moribonde, 
comme  il  fut  objeélc  à Cryfipe  , ainfi 
la  Force  ne  paroit  pas  dans  les  petis 
inaux  , mais  feulement  dans  les  grands 
& difficiles , tels  que  font  la  Mort , la 
Douleur  , Plgnominie  , la  Perte  des 
Amis  j ou  desEnfans  , la  Pauvreté  , la 
Prifon , l’exil > 8c  autres  qui  font  ça* 
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fables  de  caufer  ou  de  glandes  appré- 
hendons citant  abfens  , ou  de  grands 
chagrins  eftant  prefcns. 

A l'egard  du  fécond  Chef  ; la  Force 
ne  feroit  pas  Vertu  , fi  elle  eftoit  im- 
prudente ôc  inconsidérée  > mais  ce  fe- 
roit une  Témérité,  & comme  parle  Ari- 
ftote  , une  certaine  Brutalité  , ou  un 
emportement  brutal  oppofé  à cette  Ver- 
tu qui  eft  dite  fieroïcjHe , & Divine , la- 
quelle n’eftanc  autre  cho/e  qu’une  cer- 
taine elpece  de  Force  excellente, donne 
le  noia  aux  Héros  , & fait  que  leurs 
aétions  fontappellées  Heroïques.Ceux 
là  donc  ne  doivent  pas  eftre  cenfez 
Forts  ou  courageux  , qui  pou  (lez  par 
une  impetuofité  aveugle , & fe  con- 
fiant principalement  dans  les  forces 
de  leur  corps  , courent  à tout  entre- 
prendre, & comme  s’il  defioient  les 
dangers , ièmblent  ne  rien  tant  crain- 
dre que  de  lèmbler  craindre  quelque 
choie  j mais  ceux-là  font  véritable- 
ment Forts , qui  connoiliànt  les  dan-  . 
gers,  & qui  ne  les  aimant,  ni  ne  les 
provoquant  point  indiferetement , s’y 
portent  neanmoins  vigoureufement 
toutes  les  fois  qu’il  le  faut  , & de  la 
maniéré  qu’il  le  faut.  Car  Ariitoœ 
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fait  remarquer  que  l'Homme  Fort.n’eft 
pas  celuy  qui  ne  craint  rien , ou  qui 
fe  porte  à tout  fouffrir,ou  à tout  entre- 
prendre , mais  celuy  qui  le  fait  à l’e- 
gard de  ce  qu’il  faut,  pour  la  fin  qu’il 
faut , quand  il  faut , & de  la  maniéré 
qu’il  faut , fed  qui  quod  oportet  , & 
eu  jus  causa , & quando  , & qtto  modo 
oportet. 

De  là  vient  que  demefme  que  d’un  co- 
llé il  oppofe  au  Fort  le  Timide,  qui 
par  crainte  n’entreprend  pas  les  choies 
qu’il  faut  j ainfi  il  luy  oppofè  de  l’au- 
tre collé  l’Audacieux , qui  faute  de 
crainte  , ou  pour  avoir  trop  de  confi- 
ance en  foy  melme,  entreprend  çc  qu’il 
ne  faut  pas  : Pour  ne  dire  poinr  que 
ceux-là  peuvent  félon  luy  ellre  appel- 
iez fons,&  inlènfibles  qui  ne  craignent 
rien  de  tout,  pas  melme  le  tremble- 
ment de  terre,  ni  les  tempelles,  comme 
les  Celtes  3 & d’ailleurs  qu’il  y a des 
choies  qui  font  abfolument  à craindre, 
comme  la  turpitude  , & l’infamie  qui 
.la  fuit 3 y ayant , dit-il,  de  l’impudence 
4 ne  la  pas  craindre , parce  que  la  turpi- 
tude eït  un  mal . Car  comme  remarque 
\Seneque,  la  Force  n’cjt  pas  une  in  confédé- 
rée témérité , ni  un  amour  des  dangers  j 
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Mais  c'eîi  U Science  de  dïfiinguer  ce  qui 
efl  , ou  n’cfi  pas  mal  : Elle  efl  touiours 
fur  fis  gardes  y Confiante  , Pat  tente,  &c. 
Elle  ne  feroit  pàs  aullî  Vertu,  comme 
il  eft  évident , fi  elle  ne  le  propofoic 
pour  fin  /’  Honnefietéy  & l'Equité.  Et 
c’eft  pour  cela  qu’Ariftote  veut  bien 
■que  l’Homme  fort  foit  intrépide,  mais 
que  ce  fott  en  veué  de  Phounefieté  j & 
c’eft  pour  la  mefme  raifon  , qu’apres 
qu’il  a improuvé  comme  lâches  , & 
non  comme  forts,  ceux  qui  meurent  en 
fuyant  la  pauvreté, l’amour,  le  chagrin, 
& qu’il  a dit  que  ceux-là  peuvent  eftre 
reputez  forts,  qui  invitez  par  les  recom- 
penfes,  ou  épouvantez  par  les  peines  , 
fe  comportent  genereufement,  (ce  qui 
fè  peut  aullî  en  quelque  façon  dire  des 
Soldats  qui  font  réduits  à la  necellîté 
de  combattre)  il  déclaré  que  celuji  qui 
efl  véritablement  Fort  ne  doit  pas  propre- 
ment efire  excité  par  la  necejfité , mais  par 
l'honnefieté. 

L’on  ajoute  fpecialement  ce  mot  d’Ê- 
quitéy  parce  que  ceux  qui  vulgairement 
font  reputez  forts,  abufent  fouvent  de 
leurs  forces  alencontre  de  la  juftict,  ôc 
fienent  d’ordinaire  ce  barbare  langage, 
La  puijfance  efi  an  dejfus  de  tout  y le  drott 
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eft  dans  les  armes.  De  là  vient  que  Pla- 
ton tient  que  la  force  eft  comme  une 
,efpece  de  Flux,  8c  d’impetuofité  contre 
l’impetuofité  de  l’injuftice,  & qu'avec 
raifon  il  blafme  Protagoras  qui  tenoit 
pour  très  forts  des  gens  qui  eftoient  très 
profanes  , très  injuftes  , très  intempe- 
rans,  8c  très  fous  } parceque  difoit  il , 
l’on  ne  doit  pas  mefurer  la  Force  par 
les  forces  du  corps,  mais  par  la  ferme- 
té de  PEfprit , 8c  par  une  fin  qui  foit 
honneite  , louable,  8c  dans  laquelle  la 
Iuftice,  8c  l’Equité  reluilïènt  principa- 
lement. Audi  obferve-t’on  que  les  Hé- 
ros ont  toujours  efté  recommandables, 
parce  qu’ils  ont  efté  les  deftènfeurs  des 
innocens,  8c  les  ennemis  des  fcelerats, 
i des  hommes  injuftes  , 8c  des  Tyrans  j 
8c  on  loue  Agefilaus  de  ce  qu’eftant  in- 
terrogé fi  la  htftice  eft  oit  meilleure  que 
la  Force,  il  répondit,  que  fî  tous  les  hom- 
mes eftoient  iuflcs  il  ne  feroit  point  befoin 
de  Force  : Et  parce  que  c’eft  d’ordinai- 
re iaColere  qui  porte  ceux  que  l’on 
croit  forts  à l’injuftice,  Ariftote  infiniie 
qu’ij  faut  bien  eftre  fur  les  gardes  du 
cofté  de  cette  paffion , de  peur  que  ce 
qui  eft  comme  la  pierre  à aiguifer  la 
Force,  ne  deviene  le  glaive  qui  pour 
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ainfî  dire  égorgé  lajuftice.  Il  ajoèce 
mefme  qu’ encore  qu'il  n’y  ait  pointée 
plus  grand  cfperon  pour  a f Tenter  les  dan- 
gers que  la  Colere  , il  ny  a neanmoins 
point  de  véritable  force,  fi  elle  «Vf?  diri- 
gée par  le  confeil , '&  par  la  confédération 
de  la  fin.  Et  c’eft  ce  qui  a fait  dire  cecy 
à Taurus  dans  Agelle,/’^(7ww2f  fort  nefi 
pas  celuy  qui  par  te  ne  fixais  quelle  bruta- 
lité, oh  infenfibtlité  , ou  accoutumance  , 
combat  comme  une  efpece  de  monîlre  con- 
tre la  nature  , & fort  hors  de  fès  bornes , 
tel  qu’efloit  ce  Gladiateur  de  Cefar , qui 
rrott  lorfque  les  Médecins  fafoient  des  tn - 
ci  fions  dans  fes  bief  ares  ; mais  la  vérita- 
ble Force  eft  celle  que  nos  Anciens  ont  ap- 
pel lé  la  Science  des  chofes  qu  i font , & de 
celles  qui  ne  font  pas  a /apporter  * ce 
qui  fait  voir  qu’il  y a de  certaines 
chofes  infipportables  que  les  hommes  qui 
font  véritablement  Forts  doivent  a.voiren 
horreur. 

De  tout  cecy  on  entend,ce  que  nous  a> 
vôs  déjà  touché  ailleurs, qu'on  peut  ve- 
ritablemét  avoir  des  feriaences  de  force, 
fortes  creanurfort  1 b9  ; mai  s qu'afin  qu’lies 
juillet  croiltre,&  devenirV ertu  s ,1c x er- 
dce,&  la  do&rine  font  neceflaires. 
j Voftrina  fid  vim  promovst  inclytam  , 
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cJ{eflique  cuit  us  pettora  rabotant  ; 
Vtcumque  defecerc  mores , 

JDcdecorant  bene  nata  culpa. 

Des  Efpeces  de  la,  Force. 

NOtis  avons  déjà  veu  que  d’ordi- 
naire  on  ne  fait  point  diverfes  E f- 
peces  de  Force, acau le  qu’on  la  fait  oc- 
cupée alentour  d’une  matière  très  par- 
ticulière : Mais  s’il  eft  vray  qu’elle  re- 
garde tout  ce  qui  eft  eftimé  mal  dans 
la  vie»  combien  plutoft  fa  matière  doit- 
elle  eftre  generale,  & pourquoy  n’en  fo 
ra-t’on  pas  autant  d’efpeces  qu’il  y a 
de  genres  de  maux  dans  la  vie  ? Et  de 
fait,comme  il  y en  a qui  fupportent  pa- 
tiemment la  perte  de  l’argent , & non 
pas  celle  de  l’honneur,ou  qui  fouffrent 
gencreufement  la  mort  dans  la  guerre, 
& non.pas  dans  uq  lid,  & ainft  des  au- 
tres femblables  accidens  j pourquoy 
ne  fera-t’il  pas  neceftàire  pour  tant  de 
diverfes  chofes,  de  fe  faire  diverfes  ha- 
bitudes, & ainft  de  diftinguer  diverfes 
efpeces  de  Force  ? 

Quant  à celles-cy  qu’on  veut  eftre 
•tantoft  parties  Intégrantes  dâs  une  ma- 
tière difficile , & tantoft  Potentielles 

i 
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dans  une  moins  difficile  , afçavoir  la 
Magnificence  , la  Magnanimitic  , la 
Confiance,  &c  la  Patience  ; il  efl ron- 
flant Premièrement  à l’egard  de  la  Ma- 
gmflcenre , qu’elle  n’appartient  pas  à 
cette  Vertu,  mais  à la  Libéralité,  puif- 
que  félon  Ariflote  elle  regarde  la  de- 
penfe  de  l’argent,  Sc  entre  autres  celle 
qui  fe  fait  dans  les  grandes  chofes , 
comme  font  les  Repreferitations,  & les 
jeux  publics,  la  conflruélion  des  Gale- 
res  pour  fecouiir  la  Republique,  &c  en- 
fin toutes  les  autres  chofes  qui  tenant 
"du  grand,  font  d’ordinaire  admirées  , 
&c  fort  eflimées  du  peuple.  Aufli  efl-ce 
conformera  nt  à cette  penfée  d’Ariflo- 
te  que  Cicéron  en  a donné  cette  belle 
définition.  Magnificentia  eft  rerurn  ma, - 
gnarumt  & excclfarnm  curn  anirni  ampla 
quadar/j,  & fplendida  propoÇuione  agita- 
tio  y atejne  adminiflratio.  Il  faut  nean- 
moins remarquer,  que  la  Magnificence 
eflant  uneVertu,&  par  confeqtient  une 
médiocrité  , Ariflote  defigne  les  deux 
vices  qui  luy  font  oppofez , afçavoir 
du  collé  de  l’Excezla  depenfe  infolen- 
te,  ridicule , & fuperflue,  & du  collé 
du  Defaut  cette  forte  de  depenfe  qui 
fe  fait  comme  par  force,  en  contant^ 
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recontant , en  différant  de  jour  à au- 
tre, en  un  mot,  celle  dans  laquelle 
l’on  voit  toujours  quelque  choie  de 
bas,  de  chiche,  & de  fordide. 

Pour  ce  qui  eft  de  la. Magnanimité , 
ou  comme  on  la  nomme  aufti,de  la  Ge~ 
nerofité  ; il  eft  demelme  évident  ou 
qu'elle  n 'appartint  point  à cette  Vertu, 
ou  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  la  For- 
ce mefme  fous  un  autre  nom.  En  ef- 
feét,  comme  la  Force  regarde  propre- 
ment les  chofes  difficiles  , il  eft  con- 
fiant que  pour  entreprendre,  & fuppor- 
ter  ces  chofes,  il  faut  avoir  l’Ame  gran- 
de, ôc  genereufe,  ou  comme  dit  Cicé- 
ron, avoir  l'Efprït  dans  une  grande  élé- 
vation & confiance  de  foy-rnefrne  , avec 
une  cfferance  certaine  à l'egard  des  chofes 
grandes,  & bonne  fies.  Car  du  relie,  lors 
qu’Ariftote  veut  que  la  Magnanimité , 
ou  grandeur  d'Ame  conftfte  à fe  croire 
mériter  beaucoup  lors  qu’effeétivemenc 
on  a beaucoup  de  mérité , il  eft  vifible 
que  cette  opinion  de  l’honneur  qu’on 
mérité  regarde  la  Iuftice,  ou  la  bien- fe- 
ance  de  la  Tempérance  , & non  pas  la 
Force  qui  confifte  à afronter  genereufe- 
ment  les  périls,  & à fbuftrir  genereufe- 
ment  les  travaux. 
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A regard  de  la  Confiance,  ou  comme 
parlent  les  Saintes  Ecritures,  la  Longa - 
nirnité,  ce  n’eft  aufli  que  la  Force  mef- 
me  , entant  qu'elle  fe  fait  reconnoitre 
par  une  luite  de  plufieurs  a&es,  8c  par 
y ne  durée  confiderable  de  téps:  Car  un 
homme  ne  peut  pas  eftre  dit  fort,  mais 
foible  8c  debile,  s'il  ne  demeure  ferm© 
dans  ce  qu'il  a entrepris  , 8c  fi  apres  a- 
voir  feutenu  quelque  temps,  il  vient  à 
manquer  de  cœur , & à fe  relafcher. 
D'où  vient  que  la  Conftance,  & la  Per- 
fcverance  eftant  Synonimes  , Cicéron 
dit  que  la  Perfeveranee  confifte , a 
demeurer  ferme  longtemps  , & con- 
fiarnrnant  dans  les  chofes  qu'on  s’efl  > 
propofé  apres  les  avoir  meurement  con - 
fideréts. 

Pour  ce  qui  eft  enfin  de  la  Patience , 
elle  femblen’eftre  prefque  autre  chofe 
que  la  Conftance  j fi  ce  n'eft  qu’elle 
confifte  plutoft  à endurer  , comme  le 
porte  le  mot , qu’a  attaquer  8c  c'eft 
pour  cela  que  Cicéron  dit  quelle  con- 
fifte à fouftrir  volontairement,  8c  long- 
temps des  chofes  difficiles  en  veüe  de 
l’honnefteté,  ou  de  l’utilité,  l’ayant  de- 
finie,  Honnefiatis  , aut  utihtatü  causa 
rerarn  arduarum , & difiieilmn  volunta- 
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na,  Cr  dmturna  perpejjio. 

C’eft  pourquoy  fans  nous  arreifer 
davantage  à cecy,  remarquons  plutoft 
avecEpicure,  qu'un  Efpnf  bas  devient 
in  foie  nt  dans  la,  prsfperit  é,  & s’ a b bat  lafl 
cbement  dans  l'adverfité , 8c  inférons  par 
la  réglé  des  Contraires,  qu’il  eft  d'une 
Ame  grande,  forte,  8c  genereufe  de  ne 
s’elever  point  infolemment  dans  les 
fnccez  heureux , & de  ne  fe  Iaiilèr 
point  abbatre  par  les  mauvais,  mais  de 
jfupporter  l’une  8c  l’autre  fortune  ega- 
lement, ?C  d’une  mefme  teneur:  Et 
d’autant  qui  lorfque  toutes  chofes  pro- 
fperent,  il  appartient  allez  évidemment 
à cette  partie  de  la  Tempérance  qu’on 
appelle  Modération , de  modérer  l’Ef- 
prit , ou  d’empefcher  qu’il  ne  s'eleve 
exceflivement , il  s’enfuit  que  lorfque 
les  dilgraces  fiirvienent,  c’eft  le  propre 
delà  Force  de  relever  l’Efprit,  8c  de  le 
tpoir  conftamment  dans  cette  alliette* 
Or  comme  les  adverfitez  ne  font  autre 
chofe  que  les  maux  externes,  il  faut  fe 
fouvenir  qu’elles  ne  font  pas  effective- 
ment maux , fi  ce  n’eft  entant  qu’elles 
font  jointes  ou  avec  la  douleur  qu’elles 
caufent  dans  le  corps,  ou  avec  le  cha* 
grin  quelles  caufent  dans  l’Efprit  pat 
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l’entremife  de  l'Opinion  ; deforte  que 
n'y  ayant  que  la  feule  douleur  , & le 
feul  chagrin  qui  foient  des  maux  efté- 
&ifs,  le  devoir  de  la  Force  confifte  cane 
à empecher  qu'elles  ne  caufent  de  la 
douleur , ou  à faire  en  force  qu’on  la 
lupporte  conftamment  quand  elle  eft 
cauïée , qu'a  empefeher  qu’en  vain  el- 
les n’accablent  l’Efprit  de  chagrin , ce 
qui  le  doit  faire  engueriiîànt  l'Opinion* 
fans  laquelle  elles  ne  donneroient  au- 
cune atteinte  à l’Efprit, 

Si  les  Maux  preveus  font  moins 
d'ejfett? 

DE  là  vient  qu’il  faut  remarquer  éiï 
fécond  lieu,qu'iî  y a comme  deu!& 
Ratnparts  generaux  alencontre  de  ces 
fortes  de  maux  externes  : Le  premier 
eft  la  bonne  confcience  ; car  comme 
dit  Crantor , c’eft-un  très  grand  foula- 
gement  dans  les  calamitez  que  d’eftre 
exemt  de  faute  , Grande  in  calamitati- 
bm  folatium  e(i  culpa  vacare.  Le  fécond 
eft  de  prévoir,  & de  fe  remettre  devant 
les  yeux  les  maux  qui  peuvent  arriver. 
Car  celuy  qui  prévoit  le  coup  , &c  qui 
fe  fortifie  alencontre  , n’çft  pas.fi  aile- 
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ment  terralïe  , que  s’il  le  recevoir  à 
l’improvifte  j & lôrfqu’il  s’eft  muni  de 
cœur,  8c  de  courage  comme  d’une  ef. 
pece  de  cuiralîe , il  n’eft  pas  n facile- 
ment blelïe , que  s’il  eftoic  tout  à,nud. 
Et  c’eftpour  cela  qu’un  Homme  (âge 
ne  fe  fie  jamais  tellement  à la  bonne 
fortune  , qu’il  ne  fonge  à la  mauvai/e; 
la  fortune  n’ayant  rien  de  ftable,&  n’y 
ayanr  rien  de  fort  feur  , ni  de  longue 
duré  dans  les  chofes  humaines.  Il  a 
toujours  devant  les  yeux  quelques 
exemples  de  la  viciffitude  des  maux,  ÔC 
des  biens  » 8c  reconnoit  qu’il  n’arrive 
prefque  aucun  émalheirr  à perfonne  , 
qu’il  ne  luy  en  puilfe  arriver  autatjainfi 
il  n’attend  pas  le  temps  delà  Guerre  à 
-fe  fournir  d’Anne?  pour  la  fou  tenir, ni 
le  temps  de  la  tem  efte  à fe  préparer 
pour  y refifler  ; Si  le  Sage  engendre  un 
Fils  dit  Cicéron  , il  fonge  qu’il  l’a  en* 
gendre  mortel , 3c  il  l’eleve  dans  cette 
penlée  ; s’il  l’snvoye  à Troye  pour  dé- 
fendre la  Grece  , il  fçait  qu’il  ne  l’en- 
voye  pas  à un  Banquet , mais  à une 
guerre  très  dangereitfe. 

Ego  cum  gtnmjurn  rnoriiurvm ci 

rci  fvjlulù 

P rat  créa  ad  Tîojatn  cum  mijî  ad  defett- 
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dendum  Graciàm  , > 

Sèibxtn  me  in  mort  i fer um  hélium  , non  in 
e pilai  fnittere. 

Cette  penfée  , ajoute-t’il  , & cette  mé- 
ditation antécédente  des  maux  à venir 
adoucit  l’atteinte  de  ceux  qui  arrivent 
en  fuite  •,  de  façon  qu’on  ne  fçauroit  trop 
louer  Thefée  de  ce  qu’il  dit  dans  Euripi- 
de , te  penfoia  aux  rmferes  a venir  a la 
mort , à l’exil , & afin  d’efire  muni  con- 
tre la  dureté  de  la  fortune. 

Futur  as  rnecum  comment  abar  miferias  , 
u4m  mortem  acerbam,  aut  exfilit  rnalam 
fugam, 

Vt , fi  qua  invtéla  diritas  cafu  for  et , 

Ne  me  imparaxurn  cura  laccraret  repens. 

Il  e fi  fans  doute  que  les  maux  ïrnpreveuS 
font  beaucoup  plus  fafeheux  , & que  la 
previfion  , & la  préparation  d’Êfprit 
peut  beaucoup  pour  diminuer  la  douleur  : 
Que  l’ homme  ait  touiours  en  ve'ùe  tous  les 
accident  humains  3 car  cette  excellente 
& divine  fagcjfe  confifte  à revoir  de  lon- 
gue main  connu  à fond  les  chofes  humai- 
nes , d avoir  longtemps  médité  de (fm3a  ne 
rien  admirer  lors  qu’il  arrive  , a ne  pas 
croire  qu’une  chofi  avant  qu’elle  foit  arri- 
vée 3 nepuijfe  arriver . Il  loue  enfliice  cc 
Confeil  de  Tercnce  qui  veut  que  lorf. 
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qu'un  homme  eft  dans  la  prospérité  , il 
médité  à par  foy  comment  il  [apportera 
l' ad  ver  fit  é , les  dangers , /*/  perte  s, l’exil, 
la  mauvaife  condutte  d'un  fils  , la  mort 
d'une  femme  , la  maladie  d'une  fille , Je 
reprefentant  que  tout  cela  eft  commun, que 
tout  cela  peut  arriver  j ainfi  il  n arrivera 
rien  de  nouveau  à l’Efprit  , & tout  ce 
qui  arrivera  de  bien  contre  nofire  atten- 
te , fera  réputé  comme  un  gain. 
Gynamobrem  omneis  3 otm  fecunda  res  funt 
maxime  , 

Médit ari  fecum  oportet  , quo  patto  ad - 
verfam  arumnam  ferant 
Pericla , damna  , exilia.  Peregré  redient 
cogitet  , 

Am  filiipeccatum  , aut  uxorts  mortem , 
aut  morbum  fil  ta  : 

Communia  ejfe  hac  j fieripaffe  j ut  ne  quid 
animo  fit  novum . 

Quicquid  prater  jfiern  eveniat  » omne  id 
deputare  ejfe  in  lucro. 

C'ejl  cette  forte  de  Méditât  ion  de  pre- 

vifion  qui  faifoït  cette  confiante  égalité 
dans  Socrate  ce  vifage  touiours  tran- 
quille , & ferain3&  certes  , comment 
fin  vifage  nairr oit-il  pas  tou\ours  efté  le 
me  fine , puifque  l'Ejprit  qui  le  fait  chan- 
ger ne  change  oit  iajnais  î 
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Agirippimis  poulfoitla  chofe  plus  loin^ 
car  il  avoir  accoutumé  de  faire  le  Pa- 
négyrique de  tous  les  maux  qui  luy 
arrivoient,de  la  fievre  s’il  en  eftoit  pris, 
de  l'infamie  fi  l’on  medifoic  de  luy  , de 
l’exil  s’il  eftoit  chafte  > 6c  lors  qu’allant 
un  jour  fè  mettre  à table,  on  luy  vint 
faire  fça'voir  de  la  part  de  Néron  qu’il 
euft  à partir  tout  prefentement,  & à fe 
retirer  > il  ne  dit  autte  chofe  finon  , he 
bien  nous  difnerons  donc  à Arici e,Ari. 
cia  ergo  prandelrimus. 

De  Ja  maniéré  dont  il  faut  [apporter 
les  maux  externes,  & publics, 

COmme  les  Maux  fe  diftingnent 
d’ordinaire  en  Publics,tels  que 
font  la  Guerre,  la  Tyrannie  , la  Ruine 
de  la  Patrie  , la  Pefte , la  Famine,&  au- 
tres j & en  Privez  ou  particuliers  , tels 
que  font  l’Exil,  la  Prifon  , l’E fclava- 
ge,  l’Ignominie,  &c.  Il  n’eft  pas  necef- 
faire  de  nous  arrefter  beaucoup  fur  les 
Publics  ; parce  qu’eftédtivement  ils  ne 
nous  touchent  point  tant  comme  pu- 
blics, qu’en  ce  qu’ils  font  privez , ou 
qu’ils  nous  regardent  en  noftre  parti- 
culier. Il  eft  vray  que  les  calamitez  pu- 


Digitized  by  Google 


428  Des  Vertus. 
bliqucs  envelopant  beaucoup  de  mon- 
de , le  font  avec  plus  de  bmic  , & font 
ccnfées  d'autant  plus  inlu portables , 
que  c’eit  la  Mere  commune  , afç  avoir 
là  Patrie  , qui  eft  mal-traittée  , mais  fi 
l’on  y prend  garde  de  prés  , l’on  s’ap- 
perçoit  que  le  mal  ne  touche  un  cha- 
cun qu’en  ce  qu’il  redonde  fur  luy  en 
particulier. 

Et  pour  montrer  que  ce  n’eft  point  un 
Paradoxe,  que  le  mal  qui  fe  répand  fiir 
pluiieurs  dont  nous  avons  compaflion, 
n’eft  pas  plus  difficile  à lupporter , il 
fuffiroit  d'pppofer  ce  qui  eft  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde  , & que  la 
pratique  mefme  femble  comme  prou- 
ver, Que  d’avoir  des  femblablts  3 & des 
Camarades  ce  fi  la  confolation  des,,  mife-, 
râbles  ; mail  il  ne  faut  que  prendre  gaF- 
de  à une  chofe,  & confiderer  que  lors- 
qu'une mailbn  voifine  brufle , il  n’y  a 
que  les  Voifins  qui  y accourent , ceux 
qui  dans  la  menue  Ville  font  un  peu 
éloignez  ne  s’en  emeuvant  feulement 
pas  ; parce  qu  encore  qu’ils  foienttous 
Concitoyens  neanmoins  ce  n’eft  point 
tant  leur  affaire  que  celle  des  autres. 
Dcmefme  fi  la  Guerre  eft  allumée  chez 
les  Perles  , ou  fi  la  Pefte  fait  de  grands 
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.ravages  chez  les  Indiens  , cela  ne  nous 
touche  point , quoy  qu'ils  foi  en  t nos 
Concitoyens  du  Monde , parceque  le 
mal  eft  trop  loin  pour  gagner  jufques 
a nous.  Qn  elle  infèéte  me  fine  les  con- 
fins du  Royaume  , ou  nous  n’en  fouî- 
mes point  touchez  , on  ce  n’eft  qu’en- 
tant que  par  quelque  accident  elle 
peut  le  communiquer  jufques  à nous. 

■Mais  pour  ne  m’arrefter  pas  à cecy,s'ii 
arrive  que  nous  foyons  enveloppez 
dans  quelque  malheur  commun,  deux 
chofes  font  principalement  à confide- 
rer.  L’une , que  c’eft  là  la  condition  , 
& le  cours  naturel  des  choies  que  nous 
ne  fçaurions  empefcher  ; que  c’eft  le 
fouverain  Maiftre  du  Monde  qui  a or- 
donne ces  viciiîitudes  de  chofes  , & 
qui  eftant  très  Sage  , s’eft  propofé  des 
fins,  qui  quoy  qu’inconnues  aux  Hom- 
mes, ne  laiftènepas  d’eftre  excellentes; 
que  ce  n’eft  pas  à nous  à changer 'l’or- 
dre qu’il  a ecably , mais  que  nous  de- 
vons nous  y laitier  aller  volontiers , & 
fuivre  les  routes  par  où  fa  Providence 
nous  conduit  ; que  n’eftant  pas  en  no- 
lire  puiflànce  de  changer  les  deftinées, 
pu  plutoft  les  Decrets  de  la  Providen- 
ce efernçlie,  il  çft  plus  à propos  d’çn  a- 
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doucir  la  rigueur  par  noftre  con fente*, 
ment , que  de  les  aigrir  en  nous  y op- 
poianr  ; J thte  les  Républiques  ont  Leurs 
révolutions  naturelles,  & qu’il  e(l  comme 
ticcejfaire  que  tantoft  elles  [oient  tenues  par 
des  'princes  , cr [oient  des  Afonarchtes  , 
tantofl  par  le  Peuple  ,&  deviennent  De* 
mocraties  , & tantojl  par  les  principaux 
du  Peuple , <ÿ  [oient  changées  en  Arijlo - 
craties  j ce  que  Cicéron  dit  avoir  ap- 
pris de  Platon,  ajoutantces  beaux  mots 
qui  marquent  une  garandeur , & une 
fermeté  d'Amcfinguliere,lorfqu'il  parle 
de  l’eftat  déplorable  de  la  Republique. 
Je  ne  me [uis  point  caché, je  nay  point  lâ- 
chement abandonné , je  ne  me  [uü  point 
extraordinairement  afligé , & ie  ne  me 
[uis  point  comporté  en  M[antrope , ou 
en  homme  irrité  contre  le  temps. 

L'autre  , que  fi  le  Sage  échappé  fain 
de  Corps,  de  d’efprit  d'une  calamité 
publique, il  n'a  pas  fujet  de  fe  plaindre 
de  la  rigueur  de  la  Fortune,  comme  en 
ayant  mal  ufé  en  fon  endroit,  & com- 
me l’ayant  dépouillé  de  chofes  qui  le 
regardent.  L'on  fçait  ce  beau  mot  de 
Bias,  qui  apres  un  embrasement  public 
di loi t qu'il  portait  avec-[oy  tout  cequil 
avait  iamais  eu  de  biens  j $c  nous  avons 


Digitized  by  Google 


Des  Vertus.  4 h 
fait  mention  de  Stilpon  qui  apres  avoir 
efté  chalîè  de  fi  parrie  , avoir  perdu  fi 
Femme,  fes  Enfans  , & tous  les  autres 
biens  de  fortune  , fit  cette  reponfe  à 
Demetrius  qui  avoir  pris  la  Ville  3 &ç 
qui  luy  demandoit  s’il  n avoir  rien  pe^- 
du  > Tons  7/tes  btens  font  avec  rnoy.  IL 
entendait , dit  Seneque,  la  Iuftice  , la 
Venu,  la  Tempérance,  la  Prudence,  & il 
ne  contoit  pas  entre  les  biens  ce  qui  fe pose - 
voit  ofter.  Le  Sage  s'accoutume  aux 
maux  a venir  en  y penfant  fouvent,  corn- 
me  les  autres  en  les  [ouf  74m  longtemps.  le 
ne  fçavois  pas , dijent  les  ignorant,  qu’il 
me  rejiafi  tant  de  maux  a fouffrir  , le  Sa- 
ge fçait  qu'ils  luy  re  fient  tous,  & dit,  ie 
fçavois  tout  ce  qui  s’ejl  fait,  & e/lois  pre w 
paré  a tout  ce  qui  ejl  arrivé. 

Des  Maux  externes  , & partie  us- 
liers  , & premièrement 
de  l’Exil. 

POur  ce  qui  eft  des  Maux  Privez  ou 
particuliers  , nous  n’en  dirons  aufü 
que  peu  de  chofè,  acaufe  que  nous  en 
avons  déjà  touché  ailleurs;  j’ajouteray 
feulement  à l’egard  de  l’Exil , que  ce 
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n’eft  pas  un  mal  en  cft'eét , mais  feule- 
ment par  l'opinion  j puifque  ce  n’cft 
antre  chofe  qu’un  certain  changement 
de  lieu  » tel  que  plufieurs  le  fouhait- 
tent  allez  fouvent  de  leur  bon  gré,  5c 
pour  leur  fatisfaélion  particulière.  Ls 
Sage  porte  avec  luy  dans  un  Pays  etran- 
ger tout  ce  qu’il  a de  biens  lolides  , 
l’Efprit,  5c  les  Vertus  dont  il  peut  tou- 
jours jouir  heureufement , & par  où 
il  peut  mefme  fe  faire  des  Amis  , en  la 
place  de  ceux  qu’il  aura  laillc  dans  la 
patrie.il  n’a  point  rEfpritfirefTèrré,que 
de  fe  croire  Citoyé  d’une  ieuleVille,ou 
d’une  feule  Région  , il  fc  tient  plutoft 
pour  Citoyen  de  tout  le  Monde  , &c  en 
"quelque  endroit  qu’il  foit  venu,il  croit 
qu’il  y eft  comme  dans  fon  Pays.  Vn 
homme  de  cœur  trouve  fa  patrie  par 
tout , comme  un  poilfon  par  toute  la 
Mer  , un  oifeau  par  toute  la  Terre. 
Omne  foin  fort i patria  eft,ut  pifcib9  Acjuor, 
Vt  volucn  vacno  cfnicquidin  orbe  patet . 
Il  voit  par  tout  la  me  fine  face  , 5c  la 
mefme  majelté  de  la  Nature,  le  mefme 
Soleil , la  mefme  Lune , & cette  met 
me  infinité  d’Aftres  qui  brillent  dans 
le  Ciel  : Il  rencontre  par  tout  de  lem- 
blables  Montagnes  , de  fèmblables 

Plaines, 
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Plaines , des  Fleuves  , des  Arbres,  des 
Animaux  ,des  Hommes,  & des  Villes 
qui  font  à peu  près  les  melmes,  & s’il  y 
a quelque  varieté,c’eft  ce  qui  luy  plaifl:,. 
ce  qu’il  eft  bien  aile  de  connoitre  , &c 
ce  qui  a Toujours  Fait  ce  grand  nombre 
dl Huîtres  Voyageurs  : Il  ne  met  pas 
au  nombre  des  chofes  fafcheufes  d’e- 
ftre  châtié  par  fes  Citoyens  , comme 
ayant  cela  de  commun  avec  tant  d’hon- 
neftes  géns  , avec  tant  de  célébrés  per- 
ionnages,  Ariftide,  Thucydide,  Demo- 
fthene , une  infinité  d’autres , & com- 
me pouvant  foire  la  mefme  reponfo 
que  Diogene  à celuy  qui  luy  repro- 
choit  que  les  Synopes  i’avoient  con- 
damné à eftre  exilé;4«  cotraire>Aitz.-€i\, 
ceft  moy  qui  les  ay  condamnez,  à demeu- 
rer éternellement  dans  le  fond  du  Ponf- 
Æuxin. 

Il  pourroit  confiderer  que  l’Exil  a 
douvent  efté  l’occafion  d’une  haute 
fortune  , ce  qui  a rendu  ces  paroles  de 
Themiftocle  fi  célébrés  , je  periflois  fi 
je  n’eutle  pery  , perieram,nifi periijfem  r 
Il  pourroit  d mefme  confiderer  qu’il 
arrive  quelquefois  que  la  Patrie  citant 
revenue  à foy  , rappelle  avec  honneur 
un  honnefte Exilé  , ce  qui  fe  fit  à le- 
Tome  VII..  T 
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gard  d’Evagoras,  de  Pelopide  , d’Al- 
cibiade, de  Camille  , de  Cicéron  , &• 
de  quelques  antres  : Mais  il  confiderera 
plutoft  que  hors  de  la  patrie  Ton  peut 
fou  vent  vivre  avec  beaucoup  plus  de 
repos,  & de  tranquillité  ; ce  qui  a fait 
dire  à Marcelin  s , & à Rutilius  , qu’ils 
n’avoient  proprement  vefcu  que  le 
temps  qu’ils  avoient  paffé  en  Exil , $c 
hors.de  leur  pays  : Enfin  il  rendra  grâ- 
ces à la  fortune  de  ce  que  fa  condi- 
tion cft  devenue  telle  que  celle  de  Pla- 
ton , de  Galien , de  Zenon  , de  Cran- 
tor , 3c  de  plufieurs  autres  illuftres 
• Voyageurs  , qui  fe  font  d’eux-mefmçs 
fi  longtemps  exilez  de  leur  patrie  , 
qui  ne  s’en  font  neanmoins  point  re- 
-penti  ; parceque  la  veiie  du  monde 
leur  donna  mille  belles  connoiflànces, 
&que  faifant  reflexion  fur  les  diffe- 
rentes mœurs  des  Nations  étrangères, 
ils  devinrent  tout  - autres  qu’ils  n’euf» 
fent  jamais  efté  dans  leur  Pays. 


..  i 
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De  la  Prifon. 

LA  Prifon  femble  eftre  quelque  cho- 
ie de  plus  fafcheux,  mais  ce  n’eft 
neanmoins  pas  à l’egard  du  Sage , donc 
l’E/pric  ne  fçauroit  eftre  arrcfté  par  au- 
cunes murailles , ni  lié  par  aucunes 
chaines.  Car  je  Vous  prie  , comment 
un  Efprit  qui  eft  toujours  libre,  &c  tou- 
jours tout  à foy , pourr oit-il  eftre  ren- 
fermé dans  une  Prifon,  luy  que  les  mu- 
railles mefme  du  Monde  ne  renferment 
pas,  luy  qui  parcourt  l’immenfité  de 
i Vnivers  , & qui  pouvant  repafter  en 
luy-mefme  la  fuite  de  tous  les  Siècles 
palfez , pénétré  ainft  en  quelque  façon 
dans  l’Eternité  ? Il  fe  fert  mefme  d’au- 
tant plus  cranquillement,&  plus  excel- 
lemment de  cette  liberté,  que  fon  corps 
refïerré  dans  une  Prifon  eft  plus  en  re- 
pos, & que  fon  Efprit  moins  diftraiteft 
par  confequent  plus  libre  dans  fes  pen- 
fées.  Ne  fçait-on  pas  d’Anaxagore  , 
que  dans  fa  Prifon  il  compofa  un  très 
beau  Livre  de  la  Quadrature  du  Cer- 
cle ; de  Socrate,  que  non  feulement  il 
philcfopha  admirablement  dans  la  Pri- 
fon,mais  qu’il  y fit  mefme  des  Vers  ex- 
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cellents,  6c  de  Boéce,  que  jamais  il  n’e- 
cri  vit  plus  fortement  , ni  plus  élégam- 
ment que  dans  les  fers,  ce  qui  deman- 
de un  Èfprit  extrêmement  libre,  6c  dé- 
gagé, extrêmement  tranquille  , 6c  fe- 
rain  ? 

Déplus,  comme  il  y en  a qui  pour  con> 
poler  quelque  important  Ouvrage,  lç 
renferment  dans  leurs  maifons , 6c  nç 
s’en  lailfcnt  tirer  qu’avec  peine,  le  Sa- 
ge s'imaginera  qu’il  ne  luy  importe 
qu’il  foit enfermé  ou  volontairement , 
ou  par  le  commandement  d’autruy  ; 
Lors  mefme qu’il  confiderera  tant  d’Àr. 
tifans,  6c  tant  d’Ecrivains,  qui  non  feu* 
lement  font  renfermez  dans  leurs  mai- 
ions,  6c  dans  leurs  boutiques,  mais  qui 
font  mefme  comme  attachez  à leurs 
luges, -6c  qui"  cependant  ne  s’en  chagri- 
nent aucunement , parce  qu’ils  ne  tie- 
nent  pas  le  lieu  où  il  font  atçachez 
comme  une  Prifon  , mais  comme  une 
Maifon;  cette  confideration  luy  fera 
fupporcer  pins  doucement  d’eftre  ren- 
fermé , pareequ’il  tiendra  la  Prifon 
comme  une  Maifon,  6c  non  pas  comme 
une  Prifon.  Quand  d’ailleurs  il  conft* 
dercra  tant  de  perfonnes  pieufes  qui 
confinent  yolontairement  > 6c  pour 
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toujours  dans  un  Çloiftre  , & qui  y 
jpa  fient  agréablement  la  vie;il  reconnoi- 
tra  de  là  que  la  Prifon  de  foy  n'eit  pas 
une  chofe  infupportable.*  Et  quand  il 
verra  des  gens  grofliers,  qui  eftant  en- 
trez en  Prifon  par  force  , en  pleurant , 
& en  fe  plaignant,  s’y  rejo'ùifient  quel- 
ques jours  apres  , Sc  prenent  plaifirà 
chanter,  &c  à joüeravec  les  autres;  il 
tiendra  que  ce  feroit  une  chofe  indi- 
gne que  la  Sagefle  ne  fit  pas  dans  le  Sa- 
ge ce  quela  coutume  fait  dans  les  gens 
du  pas  peuple.  Pour  ne  dire  point  que 
ce  n’eft  pas  une  chofe  nouvelle,  & -ex- 
traordinaire que  des  gens  de  bien  fuient 
mis  en  Prifon  , qu’il  y en  a plusieurs 
dont  la  vertu  n’eclatte  jamais  davanta- 
ge que  dans  les  fers , & dans  les  liens  , 
Ôc  qui  en  lortent  enfin  fi  glorieufement 
qu’il  femble  qu’il  leur  ait  cflé  à defiver 
d y avoir  elle  mis. 

t)c  la  Servitude , 

LE  tnefme  fe  doit  dire  de  la  Servit h- 
dc.  L’Efprit  du  Sage  eft  trop  grand, 
pour  pouvoir  eftre  refterré  fous  le  com- 
mandement d’un  Maiftre.  La  partie  la 
plus  vile,  qui  eft  le  corps,  peut  bien  e- 
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lire  mife  en  efclavage , mais  pour  ce 
qui  eft  de  fon  Efprit,  cette  noble  &:  ex- 
cellente partie  , il  eft  trop  dégagé  & 
trop  libre  pour  pouvoir  eftre  pris,  3c  ar- 
refté  avec  les  mains,&  pour  fléchir  fous 
J’Empire  d’autruy.  Il  n’y  a perfonne  qui 
ne  fçache  combien  Epidete  fit  paroitre 
de  force,  &c  de  fermeté  d’A  me  dans  cet- 
•jte  necefllté  de  fervir.  L’on  feait  auflî 
comme  Diogene  répondit  à ceux  qui 
le  marchandoicnt  , & qui  luy  deman- 
d oient  ce  qu’il  fçavoit  faire  , qu'il  fa- 
vori commander  aux  hommes , que  fe 
tournant  enfuite  vers  leCrieur,  il  luy 
dit,  qu'il  criafi  fi  quelqu'un  vouloit  achc - 
pccr  un  Ma'tjlrc , & que  retournant  en- 
fin vers  Xeniades , qui  eftoit  l'Ache- 
pteur  , il  luy  tint  ce  difeours.  Prenez, 
bien  garde  à ce  que  vous  fait  es, car  il  fau- 
dradeformaü,encore  que  je  fois  voflre  Ef- 
clave,quevoiu  rn  obeijfiez,comme  le  mala- 
de obéit  au  Médecin  , & l’Ehfant  à fon 
Gouverneur , quoy  que  le  Médecin  foie 
efclave  du  malade, & leGouvernenr  efcla- 
ve  de  l'Enfant. 

D’ailleurs,  comme  le  Sage  a longtemps 
médité  fur  la  Condition  des  choies 
humaines  ; comme  il  reconnoit  qu’ils 
M’eft  p>as  le  maiftre  de  la  fortune  , & 
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que  s’il  arrive -des  difgraccs  aux  au- 
très , il  luy  en  peut  bien  autfi  arriver  j 
comme  il  fçait  par  confequent  qu’e- 
ftant  né  homme  , il  eft  né  fujet  à cous 
• les  accidens  humains  j ,il  eft  toujours 
tellement  preft  à tous  les.  evCnemens  de 
la  fortune,  qu’il  n’y  en  a aucun  auquel 
il  ne  s’accommode  patiemment , qu’il 
ne  rende  fupportable,  & qu’il  ne  rende 
mefme  doux  en  quelque  façon , & a- 
greable.  Si  le  Maiftre  commande  , il 
pbc'j’t  volontiers  , & comme  il  auroit 
pu  de  luy  mefme  prendre  ce  travail,  il 
croit  qu’il  eft  indiffèrent  qu’il  le  falfe 
ou  par  comandemétjou  de  fon  bon  gré . 
Il  fe  réjouit  d’avoir  des  forces  pour 
executer  les  commandemens  qu’on  luy 
fait,  bc  il  ne  fe  repute  pas  malheureux 
d'avoir  lieu  d’exercer  une  faculté  qui 
d’ailleurs  feroit  demeurée  endormie,&: 
engourdie.  Il  fe  tient  mefme  plus  heu- 
reux que  fon  Maiftre  , en  ce  qu’il  re~ 
connoit  qu’il  n’a  qu’à  o.bferver  fa  vo- 
lonté, & que  cependant  ce  Maiftre  eft 
fujet  à la  tyrannie  de  plufieurs  Maiftres 
& plus  rudes,  &c  plus  fafeheux,  à l’am- 
bition, à l’envie,  à 1»  colcre,  & aux  au- 
tres paillons,  & qu’ainli  là  vie  eft  plus 
tranquille , tk  plus  heureufe  que  cellq 
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defonMaiftre,  qui  d’ailleurs  eft  di-  x 
ftrait  par  mille  foins  divers , & mille 
inquiétudes. 

Pour  ne  dire  point  cependant , com- 
bien il  y en  a qui  rencontrent  de  très 
bons  Maiftres,  & très  humains  *,  com- 
bien on  en  a veu  qui  non  feulement 
fcnt  obtenu  leur  liberté,  &c  font  parvr  * 
nus  à de  grandes  richeffes,  mais  qui 
ont  mefrae  elle  faits  heritiers  par  leurs 
Maiftres  , 8c  combien  il  s’en  eft  trouvé 
qui  eftant  heureufèment  tombez  entre 
les  mains  de  Maiftres  qui  eftoient  do- 
utes, & honneftes  gens  , auroient  eu  à 
fouhaitter  la  Servitude,  comme  le  Mus 
d’Epicure,  le  Tyrori  de  Cicéron,  8c 
quelques  autres. 

De  l'infamie,  ou  Ignominie . 

LE  Sage  fe  fouciera  encore  moins 
de  l’Infamie  ou  Ignominie  qu’il 
liera  obligé  de  fouffrir  , pourveu  qu’il 
.n’y  ait  point  de  fa  faute.  Car  ou  elle 
confifte  à eftrc  privé  de  la  Magiftratu- 
re , ou  de  quelque  autre  Charge  pu- 
blique , de  quelque  honneur  , 8c  de 
quelque  dignité  } & pour  lors  il  a fu^ 
jet  de  fe  croire  heureux, & defe  féliciter 
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foy-mefine  que  la  fortune  luy  ait  offert 
une  occafion  de  tranquillité,  qui  autre- 
ment ne  fe  jferoit  pas  preferitée  , qucy 
qu’il  l’euft  peuteftre  ardemment  de- 
nrée. 

Que  fi  elle  confifte  dans  fes  petits 
bruits  qui  fe  répandent  parmy  le  peu- 
ple 3 il  a l’Ame  trop  grande,  & trop 
genereufe  pour  fe  foucier  de  ces  fortes 
de  bruiss  populaires  : Il  Connoitl’E- 
Iprit  du  peuple,  il  fçait  qu’il  eft  extrê- 
mement changeant  , qu’il  approuve 
maintenant  une  chofe  qu’il  improuve 
un  moment  apres  , qu’il  eft  impofiible 
de  luy  plaire  toujours,  &c  qu’il  eft  com- 
me on  dit,  plus  inconftant  que  la  Lu- 
ne : Sa  confcience  luy  tient  toujous 
lieu  de  mille  témoins,  &c  il  luy  fiiffit  de 
n’avoir  rien  à fe  reprocher,  & de  ne  fe 
fentir  atteint  d’aucun  crime , titilla  pal- 
Aefcere  cttlpâ. 

Si  enfin  elle  confifte  en  ce  que  quel- 
qu’un medife  de  luy  , ôc  repande  fur 
luy  des  calomnies,  ou  des  paroles  inju- 
rieufes&  outrageufes,il  a encore  l’Ame 
trop  grande  pour  que  cela  le  puilfe 
fafcher:  Car  il  ne  s'applique  pas  les  in- 
jures, mais  ils  les  entend  comme  fi  el- 
les ne  le  regardoient  point , ôc  comme 
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fi  elles  eftoient  dites  d’un  autre  , 6 a 
mefme  de  celuy  qui  le  calomnie  ; d’où 
vient  que  le  Medifant  qui  efpcroit  de 
le  fafcher  en  luy  impofant  des  chofes 
qui  ne  font  point  en  luy  , & qui  ne  le 
touchent  points  aura  luy  mefme  trouvé 
tin  grand  fujet  de  fafcherie  , fc  voyant 
frultré  de  fou  efperance  , & s’apperce- 
vant  qu’on  le  meprife,&  qu’on  ne  fait 
pas  plus  de  conte  de  ce  qu’il  dit,^ue'fi 
e’eftoit  un  enfant  $rau  un  infenfe  qui 
parlai!:. 

Le  Sage  conlîdere  de  plus  le  grand 
nombre  de  Fous  qui  fe  rencontrent  par 
tout,  tk  que  s’il  croyoit  une  fois  en 
pouvoir  eftre  offenfé,  il  feroit  donc  ex- 
pofé  à l’eftre,&  par  tout  & perpétuelle- 
ment , ce  qui  troublerait  entièrement 
la  tranquillité  de  fa  vie , c’eft  pourquoy 
il  fe  met  une  bonne  fois  au  delfus  de 
toutes  ces  fortes  d’ofïènfes  , & croit 
qu’il  ne  doit  pas  plus  dire  touché  des 
medifances  des  mefehans,  que  la  Lune 
des  cris , Jk  des  jappemens  des  chiens. 
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De  la  Perte  des  Exfa  s , y des 
Amis.  ■ . 

MAis  que  dirons-nous  de  la  perte 
des  Enfans  , des  Amis , & géné- 
ralement de  tous  ceux  que  nous  aimons  i 
Le  Sage  s’en  affligera  aufli  d'autant 
jpoi ns  qu'il  connoit  que  les  plaintes, 
les  pleurs  , les  foupirs,  les  regrets 
font,  en  vain  , & que  c’eil:  inutilement 
qu'on  les  oppofe  à la  Mort,  puis  qu'elle 
eft  inexorable  , ôc  qu’elle  ne  nous  rend 
jamais  les  Amis  qu’elle  nous  a une  fois 
Çnjevez  ;D 'où  vient  que  de  bonne  heu- 
re il  fe  préparé  de, telle  maniéré  contre 
.ces  accidens  qu’il  fçait  pouvoir  arrif 
ver  , que  lors  qu’ils  arriveront  il  les 
füpporte  courageufement , de  n’en  foit 
jus  vainement  tourmenté.  , r-  . 
•E)  'ailleurs  il  prend  gard^,  qge  lorfque 
.qqus-nous  affligeons<de  la  perte  de  nos 
Çnfans , -ou  de  nos  Amis , ce  n’eft  pas 
acaufe  d'eux  , mais  acaule  de  nous 
feulement  que  nous-nousen  affligeons. 
Car  de  s’affliger,  de  ce  qu’i).s  ;foient 
^[ans  un  port  très  tr^nqijille  , \6ç  qu'ils 
ne  foient  plus  agitez  des  maux , de  des 
miferesaulquelles  cette  vie  elt  fujecte> 
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cela  tient  de  l’envie  , & de  l’inhumani- 
té ; &c  d’cftre  fafchez  de  ce  qu’ils  ne 
joüifidht  pas  de  certains  plaifirs  de  la 
vie  , cela  ne  fert  de  rien  , & eft  tout  à 
fait  ridicule  , parce  qu’ils  ne  les  défi- 
rent aucunement,  parce  qu’ils  n’en  ont 
point  de  befoin , & qu’il  ne  leur  eft 
point  fafeheux  d’en  dire  privez.  C ’eft 
donc  à la  vérité  une  belle, & éclatante, 
mais  toutefois  une  feinte  , & dgguifée 
cfpece  de  Pieté  dont  nous  parons  no- 
ftre  douleur,  lorfque  nous  témoignons 
que  nous-nous  affligeons  acaufe  d'euxj 
puis  qu’en  effet  nous-nous  affligeons 
acaufe  de  nous-mefmes , de  ce  que 
nous  ferons  déformais  privez  de  leur 
compagnie , de  ce  que  nous  n’en  rece- 
vrons plus  les  offices  ordinaires,  ni 
ceux  que  nous  en  elperions , & de  ce 
que  nous  ne  ferons  plus  demefme  con- 
nderez-,  honorez  , refpe&ez  , &c.C’eft 
pourquoy  le  Sage  croit  qu’il  eft  indi- 
gne de  s’affliger  de  la  forte  pour  fon 
intereft  , comme  s’il  n’avoit  voulu  les 
avoir  que  pour  qu’ils  vefculïfent  à luy 
fcul  , qne  pour  qu’ils  ne  fullènt , & ne 
fe  meufiènt  que  pour  luy  , & comme 
s’il  n’avoit  defiré  de  les  avoir  qu’au- 
iant  de  temps  qu’ils  luy  auroient  efte 
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utiles  à luy  feul,  & non  pas  autant  que 
l’Autheur  de  la  Nature  auroit  creu 
qu'il  leur  feroit  bon  , & utile. 

Déplus  j il  fonge  au  temps  qu'il  n'a- 
voir par  exemple  point  encore  d 'En- 
cans : Car  de  mefme  qu’il  ne;luy  a pas 
alors  efté  fafcheux  de  n’en  point  avoir, 
ainfi  il  penfo  qu'il  ne  luy  doit  point 
enfuite  eftre  fafcheux  d'en  eflre  privé  , 
puis  qu’a  fon  egard  ils  font  comme 
fors  qu'ils  n eftoient  point.  Que  s’il 
■fèmble  plus  fafcheux  d’eftre  privé  de 
ce  que  Ton  a quelquefois  poilèdé  ,tque 
de  ce  que  l’on  n’a  jamais  eu  , il  croit 
que  cela  regarde  l'ingratitude  vulgai- 
re , qui  fait  qu'au  lieu  d'avoir  de  la 
joyed'en  avoir joüy  quelque  temps, 

. ,1’on  a du  deplaifir  de  n’en  pouvoir  plus 
jouir  > &c  il  fe  confolera  mefme  d’au- 
tant plus  volontiers  de  fa  perte,qu’il  fe 
reprefente  qu’il  n’a  point  tant  perdu 
-ijfon  fils  qu’il  l’a  rendu  à l'Auteur  de  la 
Nature  , qui  le  luy  avoit  comme  prelté 
ou  mis  en  depoft  , non  pour  toujours, 
mais  feulement  pour  un  certain  temps 
déterminé.  Que  fi  e’eft  un  Pere  qu’il  a 
perdu  , il  reconnoit  qu’il  luy  a lailïe 
aifez  dequoy  la  pafler  doucement,  &c 
iè  tirer  de  la  neceflité  , quand  ce,  ne 
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feroit  que  de  luy  avoir  laide  un  Efprit  , 
qui  fçachant  fe  concerner  de  peu  , fe 
promet  qu’il  ne  luy  manquera  jamais 
rien.  Et  fi  c’eft  un  Amy  , il  confidere 
qu’il  luy  refie  de  la  vertu  par  ieqnelle 
il  s’en  peut  acquérir  un  autre  ,de  forte 
qu’il  ne  luy  femble  point  tant  avoir 
perdu  , qu’avoir  changé  fon  Amy, 

De  U Verte  des  Biens. 

QUe  dirons-nous  au  (Vide  la  perte 
des  Richejfes  ? il  en  fera  demefme 
d’autant  moins  touché  qu’il  confidere- 
ra  , félon  ce  que  nous  avons  déjà  diç 
ailleurs,  queperfonne  ne  devient  tel- 
le  mont  pauvre  , que  les  chofes  meceU 
faires  à la  vie  ne  luy  relient  encore  j 
puifquela  Nature  les  fait  aifées  & fa- 
ciles à tout  le  monde,  & qu’il  auroit 
tort  de  fe  tourmenter  de  la  perte  de,,  ce 
qui  n’eft  pas  abfplument-neceflain*,  ou 
fans  quoy  l’en  peut  encore  bien  & heu- 
reufement  vivre.  Pour  peu  mefme  qu’il 
luy  refte  de  bien  , il  pourra  toujours 
voir  une  infinité  de  perfonnes  qui  n’en 
ont  encore  point  tant  que  luy  , ou  qui 
du  moins  n’en  ont  pas  davantage,&qui 
cependant  fans  fe  tourmenter  fi  fort  > 
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vivent  beaucoup  pius  agréablement 
que  les  riches;Touc-pauvres  qu’ils  font, 
iis  rient  , & fe  rejoüiflent , & mefme 

plus  grande,  &c 
plus  dégagez  de 
cis  qui  accom- 

pagnenc  les  richelTes- 
Mais  je  veux  que  la  Fortune  ait  telle- 
ment changé  , que  pour  un  Palais  il 
ne  luy  relie  qu’une  Cabane  , un  verte- 
ment de  laine  pour  un  de  foye , du  pain 
yioir  pour  des  perdrix  , de  l’eau  pour  da 
vin  excellent , un  ballon  pour  une  Lit- 
tiere  , un  vailFeau  de  terre , ou  raefme 
la  paume  de  la  main  pour  une  tarte  d’or, 
ou  d’argent , & ainrt  du  relie  : Com- 
bien aura-t’il  d’exemples  de  ceux  qui 
contens  de  ces  moindres  choies,  fe  font 
mocquez  de  cette  faillie  fplendeur  , & 
ont  pâlie  pius  agréablement  leur  vie 
que  ceux  qui  regorgoient  de  biens  ? 
Combien  mefme  y en  a- Cil  prefente- 
ment  qui  vivent  très  pieufement,&  très 
hcureufement  apres  un  pareil  change- 
ment, & qui  abandonnent  de  leur  bon 
gré  Les  richelTes , pour  mener  une  vie 
pauvre  } ce  qui  fait  qu’il  n’ell  pas  ne— 
certaire  de  cirer  ces  Anciens , qui  pour 
l’amour  de  la  Philofophie , & pour  me- 


leur  joye  ert  d’autant  ■ 
plus  pure  , qu’ils  font 
ces  foins,  &:  de  ces  fou 
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ner  une  vie  libre  & tranquille  ont  dit 
ad.ieu  aux  richeftcs,  6c  ont  fuivi  la  pau- 
vreté ? Eft-ce  qu’on  n’a  pas  depuis 
peu  découvert  des  Nations  entières  , 
qui  n'ayant  aucun  ufage  de  c«s  biens 
qu'on  appelle  de  richelfes,  mènent  une 
vie  fèmbîabla  à celle  de  nos  premiers 
Peres,  dont  le  temps  a efté  nomé  l’Age 
d’Or,  Ôc  eftiméie  plus  heureux  de  tous 
les  temps  ? 

Que  fi  vous  croyez  qu’il  foie  plus  fa- 
feheux  d’eftre  decheu  de  quelque  gran- 
de ôc  haute  fortune  , que  d’avoir  tou- 
jours demeuré  dans  une  baffe  condition, 
il  eft  aifé  de  reconnoitre  que  ce  n’eft 
donc  plus  maintenant  qu’une  pure  opi- 
nion ; puifqu’à  regarder  la  chofe  en 
foy,  il  n’y  a point  de  différence,  ou  qu» 
vous  ayez  efté  pauvre  depuis  long- 
temps , ou  que  vous  le  foyez  devenu 
depuis  peu:  Si  ce . n’eft  peuteftre  que 
vous  croyiez  qu’on  doive  confiderer  un 
Apicius  qui  au  rapport  de  Seneque  , 
avoit  fait  un  fond  de  plus  de  neu  r mil- 
lions pour  fa  cuifine,  & qui  voyant  a- 
pres  avoir  fait  fes  contes  qu’il  ne  luy 
reftoit  guere  plus  de  neuf  cent  mille 
livres  , s’empoifonna  comme  s’il  euft 
deu  mourir  de  faim  le  lendemain. 
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De  la  Douleur , & 'de  U Mort . 

IL  nous  refte  à parler  de  la  Douleur  , 
& de  la  Mort , ces  deux  principaux 
Chefs  , qui  félon  Cicéron  demandent 
une  Force  extraordinaire  , pour  qu’on, 
les  puifTemefprifer.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  Douleur  , comme  elle  eft  prefque  le 
feul  8c  unique  mal  effèdif , ou  qui  ne 
dépende  pas  demefme  que  les  au- 
tres de  l’Opinion,[il  eft  fans  deute  qu’il 
faut  beaucoup  de  force  & de  grandeur 
d’Amepour  la  fupporter  patiemment. 
C’eft  pour-quoy  le  Sage  confiderera 
icy  ferieufemenc  , qu’il  n’eft  né  qu’à 
condition  d'eftre  fùjet  à mille  in- 
eommoditez  de  la  Vie  , & entre 
autres  à la  Douleur  ; que  c’eft  le 
propre  de  la  nature  de  fer,  tir  le  mal, 
mais  que  c’eft  aufti  le  propre  de  la 
vertu  de  le  fouffrir  conftamment , 8c 
que  lorfque  le  mal  eft  inévitable,  on  le 
* doit  plutoft  adoucir  par  la  patience,  8c 
en  le  recevant  tranquillement,  que  de 
l’aigrir  par  l’impatience,  8c  par  de  vains 
efforts  y que  la  Douleur  ne  doit  pas  e- 
ftre  une  chofc  infiipporrable , puifque 
tant  d’illuftres  exemples  nous  font  voir 
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lé  contraire , non  feulement  entre  les 
Zenons,  ôc  les  Anaxarques,  mais  entre 
les  Efclaves  mefmes  (témoin  celuy  que 
les  plus  grands  tourmens  ne  purent  ja- 
mais empefcher  qu'il  n’exprimaft  fur 
fon  vifage  la  joye  qti’il  avoit  d’avoir 
vangé  la  mort  de  fon  Maiftre  en  tuant 
Aldrubal  qui  en  eftoit  le  meurtrier  ) 
mais  encre  les  Nations  entiercs,comme 
les  Lacedemonies,dont  les  Enfans  s’en- 
tre foücttoient  prefque  julques  à mou- 
rir, lans  toutefois  témoigner  aucun  ref. 
fentiment  de  Douleur  foit  dans  leurs 
•vifagcs,  foit  dans  leurs  paroles,  afin  de 
s’apprendre  par  là  les  uns  aux  autres  à 
fouffrir  tout  pour  la  Patrie.  Pour  ne  di- 
re rien  de  celuy  qui  fçaçhant  qu’entre 
ceux  de  fa  Nation  ce  n’eftoit  pas  une 
choie  honteufe  de  dérober,  mais  d’e- 
ftre  furpris  en  larcin  , fe  laifià  ronger 
les  entrailles  par  un  petit  Renard  qu’il 
avoit  dérobé  , & caché  dans  Ion  fein  , 
fans  donner  aucune  marque  de  Dou- 
leur qui  pûll  découvrir  le  vol. 

Il  confiderera  déplus  fi  la  douleur  eft 
legere,  qu'elle  eft  facile  à fupporter  ; fi 
elle  elt grande,  qu’il  y a d’autant  plus 
de  gloirc,&  de  vertu  à la  fouffrir  gene- 
reufemct,&: qu’elle  devient  mefme  plus 
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ïegere par  l'accoutumance  , ou  qu'elle 
n'eft.  pas  de  longue  durée,  en  ce  qu'elle 
celle. bien toftjou  emporte  le  maladejque 
fi  elle  cefle,  l’Indolence  &c  la  Santé  qui 
fiiivent  l'ont  tellement  agréables, qu’on 
devroic  prefque  rendre  grâces  à la  Dou- 
leur, de  nous  eftre  venue  vifiter,  tant  il 
y a de  plaifir  à eftre  délivré  d’une  gran- 
de douleur  ; que  fi  elle  emporte  le  Ma- 
lade c'eft  approcher  du  terme  quieftla 
fin  de  tous  les  maux;&  qu'enfin  laDou- 
leur  a du  moins  cela  de  bon  , qu'elle 
rend  la  Vie,  qu'il  faut  d'ailleurs  neccfi- 
fairement  quitter,  moins  aimable,  & la 
Mort  moins  haylîable;  d’ou  vient  qu']i 
y en  a pluficurs  qui  ne  fe  foucient 
pas  de  mourir,  dans  l'efperance  qu'ils 
ont  d’eftre  délivrez  de  leurs  douleurs, 
8c  qui  difent  tous  les  jours.  • 

Nec  mihi  Alors  gravis  eft>  pofitaro  morte 

dolores. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Mort , nous 
avons  déjà  tant  rapporté  de  choies 
pour  montrer  qu’on  la  doit  attendre  , 
8c  fupporter  conftamment,  qu’il  feroit 
fnperflu  de  nous  y arrefter  icy  davan- 
tage ; Unifions  fimplement  par  cette 
efpece  de  Confolation  generale  que 
nous  fournit  Horace  en  deux  mots. 
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Pallida  Mors  aquo  pulfat  pede  paupe- 
rum  tahernas  , 

Regurnque  Tnrreis.. 

Er  Malherbe  à fon  imitation. 

Le  Pauvre  en  fa  Cabane  , ou  le  chaume 
le  couvre , 

Ejl  fu'jet  a fes  Loix , 

Et  la  Garde  qui  veille  aux  P arriéré  s du 
Louvre , 

PT  en  défend  point  nos  Rois. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  Tempérance. 

Cicéron  enlèigne  que  la  Tempéran- 
ce fait  la  fécondé  > & principale 
Partie  de  PHonnefteté.  Les  Grecs  l’ont 
apppellée  Xutppoovvr , comme  qui  diroit 
la confervatrice  delà  Prudence , ou  com- 
me dit  Platon  , lefalut  de  la  Prudence  j 
d’ou  vient  que  le  Tempérant  eft  dit 
Lâtpptoi' , qui  lignifie  confervant  la  Sa- 
gejfe  5 ou  confie*  vaut  le  bon  Sens  en  fon 
entier 3e n ce  qu’il  eft  oppofé  à 
à l’ Imprudent  , ou  au  Pol , par  ce  que 
celuy  qui  eft  Intempérant  femble  avoir 
perdu  la  Prudence,  le  bon  fens , la  rai- 
ion. 
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Cette  Vertu  a aufli  tantoft  trop  de- 
tendue  s tantoft;  trop  peu  , fk  tantoft: 
médiocrement , qui  eft  la  maniéré  dont 
nous  la  prendrons  icy.  Or  que  quel- 
quefois elle  foit  prife  trop  amplement, 
&(  généralement  pour  toute  Vertu , ou 
po  ur  tout  ce  qui  eft  de  beau,&  d’hon- 
nefte  dans  toute  Vertu  , c’eft  ce  que 
marque  le  mot  mefme  , entant  que 
Tempérance  dit  médiocrité,  & que 
toute  vertu  eft:  une  médiocrité  j joint 

3u’elle  eft: , félon  ce  que  nous  venons 
e dire  , la  Tutrice  de  la  Prudence  , 
fans  quoy  il  n’y  a point  de  Vertu  , &C 
que  félon  Pytagore  elle  eft:  la  force  de 
l'Ame,  félon  Socrate  , le  fondement  de 
la  Vertu  , félon  Platon  , l'ornement  de 
tous  les  biens , & félon  Iamblicus  , la 
cuirajfe  de  toutes  les  plut  belles  habitudes. 
Qu’elle  fpit  auffi  quelquefois  prife 
dans  une  lignification  trop  ferrée , &ç 
trop  particulière  , cela  eft  viflble,  de  ce 
que  paroilîànt  fpecialementdans  la  re- 
preflion  des  Voluptez  qui  regardent  le 
Couft  , &c  le  Toucher  , l’on  entend 
ptefque  qu’elle  comprend  feulement  la 
Sobricfé  , & la  Chafteté. 

£nfin  elle  femble  eftre prife  "dans  une 
jufte , & médiocre  etendne  , Iprfquç 
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l’on  entend  qu’outre  les  Capiditez  par- 
ticulières du  Gouft,&  du  Toucher, 
elle  modéré  aufii  celles  qui  elevent 
trop  TEipric , 8c  le  portent  à outrepaf 
fer  les  bornes  de  laBienfeance, & de 
l’Honnefteté.  D ou  vient  qu’on  peut 
dire , que  l’Homme  Tempérant  eft  non 
feulement  celuy  qui  vit  lobrement,  & 
chaftement , mais  qui  ne  dit  , ou  ne 
Fait  rien  qu’avec  juilefïè,&  bienfeance, 
lien  qui  ne  Foit  receu  ou  approuvé  de 
tous  les  gens  de  bien , & de  tous  les 
gens  Sages  : 

De  U Pudeur $ de  l'HonneJletê . 

DE  là  vient  aufîi  queles  parties  Su- 
jettes , ou  les  Efpeces  de  la  Tem- 
pérance doivent  eftre  cenfées , non  la 
Sobriété,  & la  Chafteté  Feules,qui  font 
celles  dont  nous  avons  fait  mention  , 
mais  aufîi  plu fieurs  de  celles  qu’on  ap- 
pelle Potentielles  , telles  que  Font  la 
Manfuctude  , la  Ciemence , la  Mode- 
ftie  , 8c  quelques  autres , enforte  que 
la  Pudeur  , 8e  l’Honnefteté  qui  font 
dites  parties  Intégrantes  ayent  plus 
d’etendu-e,comme  eftant  deux  moyens 
generaux,  dont  l’un  retire  de  l’Intempe* 
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rance,&  l’autre  porte  à la  Tempérance. 
Car  pour  ce  qui  eft  de  la  Pudeur,  en- 
core qu’Ariftote  prétende  que  ce  n’eft 
pas  une  Vertu  , mais  plutoft  un  trou- 
ble, comme  n’eftant  autre  chofe  qu’u- 
ne cerraine  crainte  d’infamie  , nean- 
moins ce  trouble  fert  à faire  éviter  cette 
efpece  de  plaifir,  ou  cette  arrogance, 
d’ou  il  fuivroit  un  plus  grand,  & plus 
long  trouble,afçavoir  ce  chagrin  qii’on 
prend  d’ordinaire  acaufe  de  l’infamie , 
8c  du  deshonneur  : Et  l’Honnefteté  , 
du  moins  comme  elle  prife  icy  , n’eft 
autre  chofe  qu’une  certaine  decence 
ou  bien-feance , to  1 rpi  tcp,  qui  attirant 
par  fa  beauté, fait  que  ce  plaifir, ou  cet- 
te arrogance  foit  reprimée,  en  forte  que 
la  bonne  réputation  eftant  gardée  faine 
& fauve,  elle  caufe  une  certaine  volu- 
pté plus  pure. 

Or  quoy  qu’il  foit  très  louable  de  fui'r 
lTntemperance,&de<fe  porter  à laTem- 
perance  acaufe  de  la  decence,  ou  bien- 
îeance  feule,il  ne  laifl'e  pas  auili  d’eftre 
louable  de  le  faire  acaufe  de  la  Pudeur, 
ou  de  la  crainte  d’infamie , qui  autre- 
ment s’enfuivroit  ; en  ce  que  demeffne 
qu’on  ne  peut  pas  hayr  les  tenebtes 
qu’on  n’aimç  iiimiete , ainfi  l’on  W 
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peut  pas  avoir  en  averfion  l'infamie,  &c 
îe  deshonneur , qu’on  n’ait  de  l 'affe- 
ction pour  la  bonne  reputation,&  pour 
l’honnefteté  J d’ou  vient  qu’encore 
qu’Ariftote  dans  fes  Livres  à Ni  coma- 
que  femble  improuver  la  Pudeur  , il 
ne  le  fait  neanmoins  qu’entant  qu’elle 
eft  réputée  la  mefme  chofe  que  cette 
honte  d’ou  il  naift  au  vifage  une  rou- 
geur qu'il  approuve  bien  dans  les  jeu- 
nes gens  que  la  ferveur  de  l'âge  excufe, 
mais  qu'il  improuvc  dans  les  Vieillards 
qui  ne  doivent  rien  commettre  dont  ils 
puiilent  avoir  honte  : Car  d’ailleurs 
dans  les  Grandes  Morales  il  met  luy- 
©îefme  la  Pudeur  entre  les  Vertus  , la 
defini  liant  une  Médiocrité  entre  VInu 
pudence , & /’  Infenfibilitî  j comme  s'il 
entendoit  que  la  Pudeur  fuit  une  cer- 
taine  efpece  àzHontf  caufée,non  acau- 
fe  qu’on  ait  commis  quelque  chofe  de 
làle&:  deshonnefte,  mais  qui  précédé 
comme  jm  avertiircmenf  qu’on  n’en 
commette  pas, 
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De  la  Sobriété , & de  la  Chajletè  en 
, general. 

IL  femble  que  nous  devrions  icy  trait- 
ter  fort  au  long  de  ces  deux  Vertus, 
qui  font  les  deux  principales  efpeces  de 
la  Téperance,mais  à peine  y a-t’il  rien 
à ajouter  à ce  qui  en  a déjà  elle  dit  ail- 
leurs , lorfque  nous  avons  fait  voir  les 
grands  avantages  qu’apporte  une  vie 
fobre  , Quœ  quant  aque  fecum  commoda 
ajferat  vitttts  ternis , & que  nous  avons 
rapporté  ce  grand,  & célébré  principe 
d’Epicure.  Sapientcm  non  ejfe  arnatu «■ 
rum  j nunquam  prodejfe  lrenerea,  C’dl- 
pourquoy  j’en  remarqueray  feulement 
icy  quelque  chofe  partie  en  general,  ôc 

f>artie  en  particulier  j en  general;  que 
a louange  , & l’avantage  de  ces  deux 
Vertus  lemble  le  plus  fouvent  confiHer 
non  à nous  retirer  de  la  maniéré  de  vi- 
vre des  Belles  à l’egard  des  cupiditez, 
6c  des  voluptez  , mais  plutoft  à nous 
en  approcher.  Etcecy  ne  paroitra  point 
un  Paradoxe  , pourveu  qu’on  veuille 
prendre  garde  que  nous  fommes  très 
fouvent  plus  intemperans,  & pires  que 
les  Belles,  qui  fuivent  la  nature,  au  lieu 
Tome  VII.  V 
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que  nous  corrompons  la  nature.  Car  il 
elt  Tans  cloute  que  la  Cupidité  , ou  la 
pafîion  qu’on  a tant  pour  le  manger,  ÔC 
pour  le  boire,  que  pourl  Amour  eft  na- 
turelle, nuifqu’On  la  voit  generalêment 
imprimée  dans  tous  les  Animaux  , 8c 
qu’il  eft  de  l’inftitution  de  la  Nature , 
ou  plutoft  de  l’Autheur  de  la  Nature  , 
que  par  les  alimens  la  vie  de  chaque 
individu  loit  confervée,  prolongée , 
& que  par  l’ufage  deVenus,  chaque 
efpece  d’Animal  loit  par  une  fuite  de 
propagations  continuée,  8c  comme  et- 
ternilée.  Or  cela  eftant , font-ce  , je 
vous  prie,  les  hommes,  ou  les  autres  A- 
nimaux  qui  demeurent  dans  les  bornes 
de  la  Nature  ? 

Nous  voyons  que  les  Animaux  ne  vi* 
vent  que  d’alimcns  très  iimples,  8c  pré- 
parez par  la  Nature  mefme  $ au  lieu 
que  le  boire  8 c le  manger  des  hommes 
çft  diverfifié  v.  mefle,  8c  altéré  en  mille 
maniérés  ; Nous  voyons  déplus  que  les 
Animaux  eftant  une  fois  raftaffiez  ne 
•mangent,  ni  ne  boivent  pas  davantage, 

. mais  qu’ils  attendent  la  faim,  8c  la  foif 
à revenir  $ au  lieu  que  les  hommes  non 
contens  de  s’eftre  gorgez  de  toutes  for- 
• tes  de  viandes  » & de  boiilons,  fç  le?-» 
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vent  encore  de  divers  ragoufts  pour  ex- 
citer la  faim,  & la  foif  qui  font  étein- 
tes : Nous  voyons  enfin  que  les  Ani- 
maux ont  des  temps  reglez  pour  l'ac- 
couplement , Se  qu’ils  s’en  abftienent 
apres  que  la  conception  eft  faite  ; au 
lieu  que  les  hommes  n’ont  aucun 
temps,  ni  aucune  réglé  déterminée  pour 
cela,  Se  que  dans  le  temps  de  la  grollè- 
ife  ils  s’y  portent  aulli  fréquemment  , 
<k  avec  autant  d’impetuofité  qu  aupa- 
ravant ; joint  qu’il  n’y  a que  les  hom- 
mes feuls  qui  par  une  dépravation  hon- 
teufe  Se  ignominieufe  à leur  propre  fe- 
xe,  en  ufent  contre  nature.  Les  hom- 
mes ne  font-ils  donc  pas  plutoft  des  Be- 
lles , de  les  Belles  telles  que  devroient 
ellre  les  hommes,  Se  par  confequent  les 
hommes  ne  doivent-ils  pas  à l’egard  de 
la  cupidité  du  manger,  du  boire,  Se  de 
Venus  eftre  renvoyez  àl’ulâge  des  Be- 
lles , pour  pouvoir  eftre  cenfez  vivre 
temperamment  ? Certainement  fi.  vivre 
félon  la  Vertu  eft  vivre  félon  la  natu- 
re,perfonne  ne  dira  que  vivre  corne  les 
homes  foit  vivre  fei5  la  vcrtu,mais  plu- 
toffc  comme  vivent  les  autres  Animaux» 
rC  ’cft  pourquoi  c’eft  une  c.holè  indi- 
gne , non  pas  que  les  hommes  foieng 

V z 


Digitized  by  Google 


4<?o  Des  Vertus. 
exhortez  à vivre  à l’exemple  des  Belles, 
mais  que  vivant  pire  que  les  Belles , 
il  faille  les  renvoyer  à leur  >cxenv. 
pie. 

Mais  pour  ne  nous  arrellcr  pas  à ce- 
cy  davantage  , & en  venir  à cette  belle 
delcription  de  l’homme  Tempérant 
qu’Arillote  nous  a taillée  : Apres  qu’il 
•a  enfeigné  que  ta  Tempérance  ellune 
Médiocrité  entre  l’Imtemperance,  & la 
privation  de  fentiment,  ou  la  Stupidi- 
té^ qu’il  a fait  voir  que  l’Intemperanc 
-defire  de  telle  maniéré  les  chofes  qui 
apportent  du  plailir  , qu’il  foufre,  & 
patit  non  feulement  lorlqu’il  nen  peut 
jouir,  mais  au lîî  tandis  qu’il  les  fou- 
haite,  &:  que  l’Infenfible,  ou  celuyqui 
n’ell  touché  d’aucun  plailir , eft  une 
chofe  fl  fort  éloignée  de  l'humanité , 
qu’a  peine  fe  trouve- t’elle,  il  ajoute, 
Le  Tempérant  fe  tient  dans  un  certain 
milieu  ; car  il  ne  fe  plat  fl  pas  aux  chofet 
dont  V Intempérant  fait  fes  délices  , mais 
il  en  eft  plutoîl  choqué  & °ffenfé  j il  ne 
prend  pas  du  plaifir  a celles  dont  il  nef 
■pas  bonne  fie  d'en  prendre  , & il  tiy  en  a 
aucune  qui  le  touche  f fortement  que  s’il 
•ne  l’a  pas  il  en  foit  tourmenté  j il  ne  défi* 
rc  abfolument  rien  de  tel,du  moins  ee  n’tft 
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que  modérément  jamais  pim  qu'il  ne  faut 3 
m que  dans  le  temps  quil  faut*  Tout  ce 
qui  caufe  delà  volupté , & qui  en  mefme- 
temps  fait  pour  la  bonne  habitude  du 
corps , il  le  defire  modérément  , & félon 
qu'il  efl  convenable  , comme  aujfi  les  au~ 
très  chofis  agréables  qui  ne  font  pas  un 
ebjlacle  d ce  que  nous  venons  de  dire  , ni 
qui  ne  font  pas  contre  l'honnefteté  , ni  au 
dejfm  de  nos  facultea.  Car  celuy  qui  efl 
autrement  ajfeflé3&  qui fouhaitte  ces  cho -, 
fes  avec  plus  de  pajjion  qu'il  ne  faut,  n'ejl 
pas  Tempérant , mais  celuy  qui  les  dejire 
& qui  s'y  porte  félon  que  la  Raifort  le 
prefcrit . Où  vous  voyez  que  chez  Ari- 
ftote  le  Tempérant  eft  celuy  non  qui 
s abftient  ablolument"  de  tout  plainr , 
mais  de  ceux  qu'il  n’eft  pas  honnefte 
de  pourfuivre , tels  que  font  les  non- 
naturels,  ceux  qui  ne  font  pas  licites, 
ou  qui  font  denendus  par  les  Loix. 
ceux  qui  ntiifent  à la  Santé , qui  font 
perdre  la  renommée,  ou  qui  ruinent  la 
famille,  ne  faifant  pas  d’ailleurs  diffi- 
culté de  prendre  modérément  ceux  qui 
n’ont  aucun  de  ces  inconveniens  ; 
comme  n’y  ayant  rien  en  cela  qui  na 
foit  humain  , & félon  la  nature  , la- 
quelle ne  peut  pas  en  avoir  en  vain  im- 
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primé  le  defir. 

C’eft  là  la  peinture  que  ce  Philofophe 
a fait  du  Tempérant  j d’où  vient  qu’il 
improuve  les  criailleries  de  ceux  qui 
s’emportent  contre  les  plaifirs  dont  ils 
ne  lailfent  pas  d’eftre  pris  ; - comme  It 
éc  n’eftoit  pas  fe  contredire  , 3c  com- 
me fi  un  chacun  n’avoit  pas  toujours 
fa.  propre  nature  , dont  il  fe  peut  bien 
dépouiller  de  paroles,  mais  non  pas  en 
effedfc  ] u4tijji  ejhee  pour  cela , dit-il,  que 
ce  riejl  pas  merveille  qu  encore  que  vivre 
folon  la  Natwe foit  vivre  vertuefement, 
& qu'd  foit  fi  aifé  de  fuivre  la  Nature  , 
tl  y en  ait  neanmoins  fi  peu  qui  fuivent 
la  Vertu  • parceqtte  la  Vertu  qu’ils  lou- 
ent , ejl  plutosi  contre  la  Nature , que  fé- 
lon U Nature.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
puiffe  bien  y avoir  de  la  vertu  à s’ab- 
ftenir  abfolument  de  ces  plaifirs,  mais 
cette  vertu  ne  fera  pas  naturelle , elle 
.fera  d’un  autre  genre,&  elle  appartien- 
dra., par  exemple , à la  Religion  qui 
ioûmet  la  Nature , 3c  la  contraint , 
.comme  plus  excellente  qu’elle  à luy 
obéir. 
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1 ' c 

De  U Sobriété  en  particulier, 

I^Our  dire  aufïi  fpecialement  quel- 
que chofe  de  ccs  deux  Vertus  la 
Sobiieté,  SclaChalteté,  remarquons 
(implcment  qu'il  y a cela  de  différence 
entre  elles,  que  l'on  peut-bien  de  telle- 
maniéré  regler  fa  vie,  ôc  vivre  de  f peuü 
de  choie , qu'on  n'engendre  point  de 
femence,  qu'on  ne  foit  par  confequent 
point  follicité  aux  mouvemens  de  l’a- 
înour,  & qu’on  puiife  ainlî  palier  fa 
vie  dans  cet  eftat  ; mais  que  n'eltanc 
pas  pollible  d'empefcher  que  la  cha- 
leur naturelle  ne  ditfpe  continuelle- 
ment l’humeur  radicale  , l'on  ne  peut 
pas  vivre , que  de  temps  en  temps  on 
ne  repare  cette  perte  par, le  boire,  & le 
manger,  ôc  qu'ainf  la  Sobriété  11e  con- 
fite pas  à s'abltenir  entièrement  du 
boire,  & du  manger,  mais  à boire,  & à 
manger  avec  modération.  Or  quoy 
que  cette  modération  puiife  avoir  di- 
vers égards , & confderer  l’âge  , par 
exemple,  l'eltat  de  la  vie,  la  conlticu- 
tion  du  corps,  les  mœurs  du  pays,  &c. 
Neanmoins  elle  confite  generalemenc 
à prendre  garde  à la  fanté,  & par  con- 
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fequent , qu’a  l'egard  du  boire  , & 
du  manger  l’on  ne  peche  point 
foit  dans  la  quantité  , ce  qui  fe  fait 
principalement  lorfque  l’on  boit  , ou 

Î[ae  l’on  mange  fans  avoir  ni  faim,  ni 
oif,  foit  dansla  qualité,  ce  qui  arrive 
quand  on  prend  quelque  chofe  qui  ou 
de  fa  nature,  ou  par  artifice  , ou  par 
quelque  meflange  eft  trop  chaud  , ou 
tpii  eftant  trop  froid , & ne  pouvant 
«lire  digéré,  devient  comme  une  efpe- 
ce  de  Venin,  caufe  des raports  , d^s 
vents,&  des  coliques,  appeiantit  la  tè- 
fte,  trouble  le  fommeil,  & ainfi  de  ces 
aurres  fortes  d’incommoditez. 

Pour  ce  qui  regarde  fpecialement  la 
quantité  , l’on  a fuffifammcnt  egard  à 
la  fanté  , lorfqu’on  fe  donne  de  garde 
de  ne  rien  prendre  au  de  là  de  la  faim , 
ou  de  la  foif  ; Car  demefine  que  la 
Nature  nous  a imprimé  le  défit  de  boi- 
re & de  manger,  ainfi  elle  nous  a don- 
né la  faim  &c  la  foif  comme  la  mefure 
de  ce  qu’il  faut,  ou  ne  faut  pas  prendre. 
Cependant,  parceque  dans  la  plus  part 
des  alimens , dans  le  pain  meîme  , 8c 
dans  le  vin,  il  y a de  l’art,  d’ou  vient 
qu’il  s’y  trouve  quelque  chofe  qui  irri- 
te l’appetit,  8c  qui  le  rend  plus  grand 
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qu’il  ne  feroit  naturellement  ; cela  fait 
que  les  Sages  ont  creu  qu'il  eji  fort  fa- 
lutaire  de  s'en  tenir  fur  fon  appétit  : Et 
parceque  l’on  pourroit  oppofer,que  les 
autres  Animaux  qui  fuiveutla  Nature, 
6c  qui  ne  pechent  par  confequent 
point  contre  la  Santé,  boivent  6c  man- 
gent jufques  a ce  qu’ils  foient  entière- 
ment raflaftez  ; ils  repondent  que  les 
Animaux  vivent  d’alimens  purement 
naturels  , 6c  qui  ne  provoquent  point 
la  faim  , 6c  la  foif,  comme  font  ceux 
dont  fe  fervent  les  hommes  $ ce  qui 
eft  viftble  dans  le  breuvage  le  plus  na- 
turel de  tous  qui  eft  l’eau,dont  on  boit 
avec  grand  plaiftr , fans  que  l’on  ait 
plus  envie  d’en  boire  du  moment  que 
la  foif  eft  eteinte.  Quoy  qu’il  en  foit , 
il  eft  confiant  que  jamais  perfonne  ne 
fe  repent  d’eftre  forcy  de  table  n’eftanc 
pas  tout  à fait  ralïafié  , & que  très  fou- 
vent  l’on  s’eft  repenti  d’avoir  remply 
fon  eftomac  jutques  à n’avoir  plus  de 
faim  : Et  ce  n’eft  alfuuement  pas  fans 
raifon  que  Diogene  s’étonne  de  ce  que 
les  hommes  TUteillent  manger  pour  le  plai~ 
fir , & qu'ils  ne  vstcillent  neanmoins  pat 
pour  la  mefrne  raifort  cejfer.  de  manger  , 
puifqu’il  y a tant  de  pLaiftr  à fe  bien. 
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porter  , & à fe  voir  exemt  de  maladie, 
de  de  douleur,  &c  mefme  difpofé  à 
prendre  plutoft , &c  plus  purement  un 
pareil  plaifir. 

A legard  de  la  qualité , il  femble  aufiî 
qu’on  fatisfàftè  au  devoir  de  la  Santé  , 
lors  qu’on  fe  nourrit  d’alimens  fimples, 
aifez  à digerer,&  qu’on  croit  eftre  pro- 
pres , &c  convenables  : Car  c’eft  pour 
cela  que  nous  voyons  des  Payfans  qui 
ne  vivent  que  de  pain , de  fruits  , & 
d eau  , & qui  fe  portent  à merveille  , 
fans  avoir  prefque  jamais  befoin  de 
Médecins  ; au  lieu  que  ceux  qui  vivent 
aux  Tables  magnifiques  ont  une  fanté 
douteufe,  & implorent  fouventle  fe- 
cours  des  Médecins. D’ou  vient  qu’il  y 
a toujours  eu  de  certaines  Seéfces  de 
Sages , comme  celle  des  Pyragoriciens, 
qui  s’abftenant  de  manger  la  chair  des 
Animaux  , & fe  contentant  des  fimples 
dons  de  la  Nature,  ont  paifé  la  vie 
fainement , &c  doucement.  le  ne  repe- 
teray  point  icy  , ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs , que  la  chair  ne  femble  pas 
eftre  un  aliment  naturel  à l’homme , 
mais  que  la  coutume  l’ayant  fait  com- 
me naturel , l’on  doit  du  moins  con- 
fiderer  que  l’ufagc  en  eft  d’autant  plus 
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làin  , qu'elle  eft  appreftée  plus  fimplc- 
ment.;  &c  que  les  Arts  des  Cui  niers  , 
Confifeurs , tk  autres  , qui  parles  di- 
vers meflanges  , & ragoufts  differens 
altèrent  les  alimens  , femblent  avoiè 
efté  inventez  pour  la  ruine  des  hom- 
mes , &c  de  leur  fanté  j ce  qui  fait  qu'il 
y a lujet  de  s'étonner  que  les  hommes 
puilïent  hayr , & pourfuivre  les  Em- 
poifonneurs  , & cependant  qu'ils  tien- 
nent à gages  , & cheriflent  les  Artilàns 
de  leurs  friandilès  , qui  fous  une  faul- 
fe  douceur  ne  s'en  prenent  pas  moins  à 
leur  vie,&:  à leur  fanté.Mais  qu’il  y en  a 
peu  qui  ne  le  laillent  aller  aux  amorces 
trompeufes  du  Gouft,&  qui  enforccUz 
du  plaifir  prelènt  , puilïent  fe  donner 
de  garde  des  maux  à venir  ! Qiieûc- 
mocrite  avoit  bien  raifon  de  le  moc- 
-fjuerdeceux  qui  font  des  Vœux  aux 
Dieux  pour  leur  fanté  , & qui  cepen- 
dant par  leur  vie  dilfulue  , & déréglée 
prenent  à tache  de  la  ruiner  ! C’cfl  une 
ebofe  merveïlleufe , dit  Diogene  , que  let 
hommes  ayent  tant  de  foin  de  fe  faire  em- 
baumer apres  leur  mort , dr  que  cepen- 
dant il  n’y  ait  rien  qu’ils  ne  fajfent  pour 
devenir  pourris  dés  leur  vivant  ! 
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De  la  ChaUetê  en  particulier. 

POur  ce  qui  eft  enfin  de  la  Chafteté, 
je  remarque  feulement  que  cette 
Vertu  combattant  la  plus  violente  de 
toutes  les  pallions  , &c  à laquelle  il  n y 
a prefque  perfonne  qui  ne  fuccombe  , 
il  y a deux  ou  trois  principaux  moyens 
qui  nous  peuvent  fervir  comme  de 
ramparts  pour  luy  refifter. 

Le  premier  eft  une  grande  Sobnetéj  car 
en  vain  tenterez-vous  de  réprimer  cet 
impérieux  appétit , fi  vous  ne  cultivez 
foi gneufement  cette  Vertu fi  vous  la 
cultivez  il  ne  vous  reliera  pas  grande 
difficulté  à le  dompter.L’on  a dit  long- 
temps avant  le  Chremes  deTerence, 
que  fans  le  vin , & la  bonne  chere  l’A- 
mour eft  froid  3fme  Cerere  , & Libéra 
Venta  friget , ce  qui  n’eft  pas'  fort  dif- 
ficile à montrer  , dautant  que  ce  qui 
fomente  l’Amour,  & qui  excite  la  Con- 
cupifcencç  c’cft  l’abondance  [de  la  le- 
mencc  3 qui  enflant,  & picotant  les 
vaiflèaux , prefie  la  nature  , & la  pouf 
" te  à fe  décharger  de  ce  qui  l’embaraf 
fo  i or  comme  cette  abondance  ne 
vient  que  de  la  quantité,  ou  de  la  qua- 
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lice  de  l'aliment , fi  quelqu’un  eft  ex- 
trêmement Tempérant  dans  Ton  vi- 
vre, 6c  s'il  prend  garde  à n’ulcr  point 
d'ali  mens  qui  foient  trop  chauds  , ou 
propres  à engendrer  de  la  femence  , il 
oftera  , pour  ainfi  dire  , le  bois  6c  l’hui- 
le qui  excitent  , 6c  enrretienent  ce  feu  : 
De  là  vient  que  ceux  quqfont  profef- 
fion  d’une  vie  charte  , 6c  continente, 
ne  doivent  pas  entièrement  le  raf  farter, 
mais  ce  que  nous  avons  desja  dit  plus 
haut,  s’en  tenir  toujours  fur  leur  appé- 
tit , Cirra  fatietatem  vefci  : Leur  vertu 
feramefme  abondamment  recompen- 
fée  , en  ce  qu’ils  en  deviendront  plus 
forts,  6c  plus  vigoureux,  l’emiilion  de 
la  Semence  epuifant  les  forces , 6c  les 
efprits  -,  ce  qui  fait  que  plus  les  autres 
Animaux  , 6c  mefme  les  Arbres  font 
prolifiques  , 6c  plutoft  ils  vieillilfent. 
Le  fécond  moyen  eft  quelque  occupa- 
tion honnefte  qui  nous  attache,  qui 
confume  une  partie  des  efprits  qui  font 
boiiillonner  la  femence, & qui  diver- 
tilfe  l’Efprit.  Car  la  penfée  qui  eft  at- 
tachée à l’objedt  aimé  , 6c  qui  n’efi: 
point  détournée  ailleurs  , s'échauffe 
facilement  , 6c  d’une  petite  étincelle 
paife  aifement  à un  grand  feu.  C’eft 
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pourquoy  on  doit  prendre  une  ferme 
refolution  de  rejetter  toutes  les  pen- 
fees  fales  j & deshonneftes  * d’eviter 
toute  s les  occafions  qui  les  pourroienc 
faire  naiftre  foit  par  la  veüe , foit  par 
les  entretiens  trop  familiers , foit  par 
la  lecture  , par  le  toucher  > ou  autre- 
ment j & fi  par  hazard  il  s’en  eft  excité 
quelqu’une , de  ne  luy  donner  pas  le 
temps  de  s’enraciner  davantage  , mais 
de  la  chalfcr  d’abord  , & en  cela  faire 
paroitre  qu’on  eft  homme  ; Car  le  pas 
eft  glillant , plus  vous-vous  y laiflerez 
aller , plus  il  fera  difficile  de  vous  re- 
tenir , & devons  en  retirer  ; & il  n’eft 
rien  de  plus  véritable  que  ce  qui  le 
dit  d’ordinaire  , Que  c'eji  uni  tfpcce  de 
combat , d'ou  Von  ni  peut  fortir  victo- 
rieux cjh  en  fni*nt . 

Le  troifieme  eft  l’accoutumance  qu’on- 
prend  à refifter , &:  à vaincre  ; car  com- 
me l’on  devient  d’autant  plus  enclin  à 
l’Amour  , que  l’on  cede  plus  facile^ 
ment,&  que  l’on  s’y  .addonne  plus 
fréquemment , airrfi  oh  devient  d’au- 
tant plus  continent  qu’on  refifte  gene- 
reufement,  & qu’on  fèlailfe  vaincre 
moins  fréquemment. 

Il  eft^  vray  que  la  violence  de  cette 
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palïîon'cft  grande  , mais,  fouvent  aulli 
la  molleffe  de  noftre  Efpric  elt  telles 
qu’a  la  première  arceince  on  fè  lailïè 
vaincre.  Vous  cedez  d’abord  , vous  ne 
faites  aucun  effort , ÔC  vous  n’avez  pas 
le  courage  d’experimenter  fi  vous  n’au- 
riez point  allez  de  force  pour  refifter  ; 
eft-ce  merveille  que  la  paillon  triom- 
phe , & qu’elle  l’emporte  fi  aifement 
fur  voftre  raifon  ? Mais  j’ay  deja,direz~ 
vous,contraâ:é  une  habitude  ? Que  ne 
tafchez-vous  donc  par  la  defaccoûtu- 
mance  de  détruire  cette  habitude  , & 
d’en  introduire  une  contraire  ; car  en- 
fin la  chofe  n’eft  pas  impoflible,  pour- 
veu  que  vous  vueilliez  bien  vous  ar- 
mer de  tout  voftre  courage.  Apprennez 
à vous  contenir  peu  à peu  , &:  fi  vous 
ne  le  pouvez  pas  faire  de  deux  jours 
l’un,  contenez-vôus  du  moins  de  deux 
Semaines  une  j car  il  arrivera  ainfî  en 
peu  de  temps  que  voas  pourrez  obtenir 
trois  jours  de  vacances,  & puis  fix  , &c 
piiifque  les  Semaines , & les  mois  en- 
tiers vous  ferez  victorieux.  Souvenez- 
vous  fur  tout , que  n’eftant  prefque 
pas  poffible  qu’il  n’intervienne  plu- 
fieurs  chofesqui  vous  peuvent  détour- 
ner, de  voftre  delfein  , il  faut  tenir. fer- 
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me  dans  voftre  refolution  , qu’il  Faut  1 
rompre  tous  les  obltacles  , qu'il  fùut 
pourfuivre,  & palier  outre,  6c  qu’il 
faut  fe  bien  mettre  en  l’Elprit,que  c’eft 
une  chofe  indigne  de  témoigner  fitoft 
de  la  lafcheté  , &C  eftant  homme,  com- 
me vous  elles  , de  ne  rien  moins 
témoigner  que  vous  elles  homme. 
Rcprelentez-vous  quelle  joye  vous 
aurez  lorfque  la  chaleur  fera  rallentie, 

& que  vous  fendrez  que  vous  aurez 
remporté  la  Viétoire  ; au  lieu  que  vous 
eftant  lailfé  falement  vaincre  , un  faf 
cheux  repentir  vous  failîroir  ; vous- 
vous  applaudirez  à vous  mefme  , 6c 
vous-vous  reputerez  heureux  d’avoir 
courageufement  triomphé  : Vous  pren-^ 
drez  mefme  de  là  une  nouvelle  vigueur 
pour  pouvoir  vaincre  une  autre  fois  à 
une  pareille  occalion  , & Il  vous  pour* 
fuivez,  il  arrivera  que  changeant  peu 
à peu  la  mauvaife  habitude , vous-vous 
tirerez  enfin  d’une  cruelle  tyrannie» 
d’une  balfe,  6c  vilaine  fervitude;  qu’au 
lieu  d’un  Efprit  tenebreux  , 6c  ofïuf. 
que  , vous  î’autez  clair  , 6c  lerain  ; 
qu’au  lieu  d’un  corps  foible , 6c  mala- 
dif , vous  L’aurez  fain , & robufte  , 6c 
-qu’au  Ueu  d’une  vie  languilTaute , 6c 
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courte,  vous  l’aurez  vigoureufe3&  lon- 
gue , pour  ne  rien  dire  de  la  perte  de  la 
Renommée  , 6c  de  la  perte  des  biens,  ÔC 
pafler  fous  filence  tous  ces  autres  vilains 
maux  qui  font  connus  de  tout,  le 
monde. 

le  ne  m’arrefteray  point  icy  à vous 
dire,  qu'on  a coutume  de  fous-divifer 
Tune  6c  l’autre  de  ces  deux  efpeces  de 
Tempérance  chacune  en  deux  , en  forte 
qu’on  afligne  ordinairement  quatre 
Parties  fujettes  de  la  Tempérance,  dont 
il  y en  ait  deux  qui  regardent  le  Gouft , 
fçavoir  l’Abftinence  , 6c  la  Sobriété  , 
çelle-Ià  à l’egard  du  manger  , 6c  celle- 
cy  à l’egard  du  boire  -,  6c  deux  qui  re- 
gardent Venus , fçavoir  la  Chafteté,  5c 
la  Pudicité  , celle  là  à l’egard,  de  l’aéte 
mefme,6ccelle-cy  à l’egard  de  quelques 
adjoints, tels  que  font.les  baifers,les  at- 
touchemenS,les  embrafle  mens,  les  re- 
gards , les  difeours , 6c  c.  le  ne  m’arre- 
fteray pas  auffi  à dire  que  la  Pudicité 
eft  ou  la  Chafteté  mefme , 6c  principa- 
lement la  Virginale,  qui  eftant  une  fois 
perdue  , comme  dit  le  Poëte  , ne  fe  re- 
pare plus. 

-nul la  reparabilis arte 

L*fa  Pudicitia  depertt  illafemel , 


t 
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Ou  'que  ft  elle  eft  prife  entant  qu’elle 
reprime  ces  adjoints  que  nous  venons 
de  dire  , on  ne  l’a  point  tant  deu  faire 
partie  fujette  de  la  Prudence  , que  par- 
tie potentielle  de  la  Chafteté  : le  re- 
marque feulement  à l’egard  de  la  Pu-, 
dicité , qui  eft  dite  pudicité  du  mot  de 
pudeur , comme  citant  une  efpece  de 
garde  de  la  Chafteté  , qu’encore  que 
la  Nature  n’ait  rien  fait  dont  nous  de- 
vions avoir  honte,  comme  d’une  chofe 
oblcene  , ôc  qu’àinft  chez  les  Nations 

?iui  ne  reconnoiifent  aucune  obfcenité, 
oit  dans  les  parties  du  corps,  foit  dans 
les  mots  dot  elles  fôt  nomées,onpuiflfe 
en  quelque  façon  s’en  tenir  à la  coûtu. 
me,neâmoins  chez  celles  qui  en  recon- 
noiftet  on  s’en  doit  ablblumét  garder, 
ôc  il  ne  faut  en  aucune  maniéré  oller  la 
pudeur  qui  fait  qu’on  s’en  garde  : Car 
que  ce  foit  ou  la  Nature , ou  la  Loy,  ou 
la  Coutume  qui  falïè  le  beau,  ôc  l’hon- 
nefte,c’eft  toujours  la  Nature  qui  com- 
mande de  le  garder  , comme  eftant  gar- 
dé pour  le  bien  commun , dans  lequel 
le  bien  , ôc  le  fàlut  particulier  qui  eft 
naturel  à un  chacun , fe  trouve  com- 
pris. Delà  vient  que  Cicéron  dit  ex- 
cellemment , Jl  ne  faut  pas  écouter  Us 
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Cyniques  qui  fe  tnocqucnt  de  ce  qu’on  fait 
fuies  & deshonnefles  en  paroles  des  chofcs 
qui  en  effet  ne  le  font  point , & que  tout 
au  contraire  nous  en  nommons  par  leur 
nom  propre  qui  font /aies  , & mauvaifes  : 
^Dérober  , tromper  3 commettre  un  adul- 
téré ejl  en  effet  desbonnesle , e T fe  dit  ce- 
pendant fans  obfcenité  j faire  des  En  fans 
eft  en  effet  honnefte , & cft  obfcene,  ou  dif- 
honvefte  dans  le  mot  : Pour  notes,  fùivons 
la  Nature, & fuyons  tout  ce  que  les y eux , 
& les  oreilles  ne  peuvent  honneftement 
foufrir  ; que  voslre  port , voftre  marcher , 
vofhe  maniéré  d’eftreaffts,  & d’eflre  cou- 
ché , voftrevifage , vos  yeux  , & vos 
mains  gardent  la  bienfeance.  Voicy  ce 
qu'il  ajoute  dans  un  autre  endroit, 
apres  avoir  montré  qu'il  n'y  a rien  de 
plus  vicieux  , & de  plus  laie  que  de 
meder  dans  une  chofe  ferieule  un  mot 
de  banquet , & de  débauché  ; Peri- 
cles  en  ufa  très  fagement  avec  le  Poète 
Sophocle , qui  efloit  fon  Collègue  dans  la 
Preture  ; celuy-cy  par  bazar d ayant  veu 
pajfer  un  jeune  homme  bienfait , & n’a- 
yant  pus’ernpefcber  de  dire  a Pericles,5 
le  beau  jeune  homme  que  voilà,  Pericles 
luydit  , Sophocle , la  bicn-feance  veut 
qu’un  Prêteur  ait  delà  continence  non 
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feulement  dans  les  mains  > mais  attffi  dans 
les  yeux. 


Ve  la  Manfuetude. 

F,  Our  dire-aufli  quelque  chofè  des 
autres  parties  de  la  Temperance,foic 
d’ailleurs  qu’on  les  vueille  appeller 
parties  Sujettes,  ou  parties  Pontentiel- 
1 es  5 la  Manfuetude  femble  véritable- 
ment plutoft  appartenir  à la  Force  qu’à 
la  Tempérance,  entant  qu’elle  regarde 
la  Colere  qui  fe  prend  acaufe  de  la 
douleur,  5c  qu’eftant  dans  cette  partie 
de  l’appetit  qui  tire  Ton  nom  de  la  Co- 
lere, afçavoir  dans  la  partie  irafcible*, 
elle  femble  devoir  eftre  mife  fous  la 
Forçe*,  neanmoins,  comme  le  propre 
de  la  Force  eft  d’elever,  & le  propre  de 
la  Tempérance  de  reprimer,  de  qu’a  l’e- 
gard de  la  Colere  l’Efprit  n’a  point 
tantbefoin  d’eftre  elevé  ou  excité,  que 
que  d’eftre  reprimé  ou  empefehé  ; ce 
pourroit  eftre  là  la  raifon  de  ce  qu’on 
la  rapporte  ordinairement  à la  Tempe- 
race.  Qixoy  qu’il  en  foit,Ariftote  en  fei- 
gne que  la  Manfuetude  , ou  la  Dou- 
ceur doit  eftre  mife  au  nombre  des 
Vertus,parce  que  c’eft  une  médiocrité 
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ou  un  milieu  entre  deux  extrêmes* 
dont  l’un  eft  une  inclination  à la  Colere , 
Jrncundta  , comme  lorfque  quelqu’un 
s’emporte  plutoft,  & plus  qu’il  ne  faut* 
contre  ceux  qu’il  ne  faut  pas  * & pour 
des  caufes  qu’il  ne  faut  pas  ; l’autre 
une  certaine  privation  de  Colere , Non* 
irafeentia  , comme  lorfque  quelqu’un 
ne  fe  met  pas  en  colere  ni  quand  , ni 
contre  ceux  , ni  pour  les  raxlons  qu’il 
faut  ; Car  il  veut  qu’avec  toutes  ces 
•conditions  il  foit  permis,  & que  l’on 
doive  mefme  fe  mettre  encolerç,_.  tant 
parce  qu’il  femble  que  la  Nature  n’a 
pas  en  vain  imprimé  à l’homme  lïncli- 
nation  à la  colere,  que  pareeque  la  co- 
lere eft  comme  l’efpero  qui  excite  à re- 
pouftèr,&  à vanger  l’injure  qu’on  nous 
a fait,  ou  qu’on  a fait  à la  patrie,  à nos 
parens  , à nos  amis , ou  aux  gens  de 
bien,  ce  qui  caufe  la  feureté,  &r  la  con- 
fervation  particulière,  &:  publique,  &C 
qui  ouvre  le  chemin  aux  grandes  , & 
genereufes  actions, 

Cependant  les  Stoïciens  femblerit 
avoir  raifon  de  demander  l’exclufion 
entière  de  la  Colere,  pareeque  s’il  n’cft 
paspoflible  des?en  défaire  entièrement* 
l’on  fera  au  moins  d’autant  plus  heu- 
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jrcux  , qu’on  fera  moins  fujet  à cette 
cruelle,  &:  turbulente  paflion,  Icfdi$ 
S'il  n’eft  pas  polïible  de  s en  défaire  en- 
tièrement , car  il  n’y  a prefque  pas  lieu 
d’efperer  que  le  Sage  en  puillè  eftre  ab- 
folument  excmpt,temoin  ces  belles  pa- 
roles que  Scneque  attribue  à Socrate  , 
qui  cependant  à pâlie  pour  le  plus  fagç 
de  tous  les  hommes  , le  te  frapperai*  fi 
■je  neflois  en  colère  , & celles- cy  qu’il 
attribue  à Platon  , Speufippe  chajtie ^ 
cet  efclaz'e , car  pour  moy  jef-is  en  colere, 
Jl  ajoute  que  Platon  tenant  la  main  le- 
vée fur  un  Efclave,  comme  pour  le 
frapper  , Sc  qu’un  amy  luy  ayant  de- 
mandé ce  qu’il  avoir  , & ce  qu’il  fai-* 
foit , Platon  fit  cette  belle  reponfe , 
Exigo  pcenat  ab  homme  iracundo , je  pu- 
nis un  homme  qui  eft  en  colore.  Or 
qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  à fouhaitter  , 
que  de  n entrer  que  peu , ou  point  du 
tout  en  Colère  , cela  cft  vifible  de  ce 
qu’il  n’y  a paillon  qui  agite  davantage 
le  corps,  le  làng,  le  cœur,  les  yeux,  la 
bouche,  &c.  & qui  trouble  davantage 
1’Efprir,  Et  c’eft  pour  cela  qu’Epicure 
a fort  bien  dit , qu'une  colere  excejfrwt 
fait  un  homme  fou  ; Seneque  , qu’une 
four  te  colere  est  une  courte  folie  ^ §£  P 14- 
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lemon,  que  nous  femmes  tou*  forts  lorfque 
nous  femmes  en  colere , Defip:mus  ornnes 
donec  ir*tï  fumus.  D’où  vient  qu’on  ne 
fçauroit  trop  s’appliquer  à exterminer 
Une  paillon  fi  brutale,&  qu’elle  ne  doit 
point  eftre  cenfée  necdîaire  (oit  pour 
repoufifer , ou  vanger  les  injures,  puis- 
qu’un Efprit  ferain  & tranquille  le  peut 
faire,  & mefmç  plus  à propos,  & fans 
crainte  du  repentir , foit  pour  contenir 
les  Serviteurs  dans  leur  devoir  , puis 
qu'une  colere  feinte,  &:  apparente  Suf- 
fît , foit  pour  punir  les  crimes,  & pour 
chaftier  les  mefehans , puilque  l’on  ne 
doit  pas  pour  cela  fe  mettre  davantage 
en  colere  que  la  Loy  mefrae,  ou  qu’un 
Médecin  qui  fans  s’emouvoir  comman* 
de  que  l’on  brufle  , Sç  que  l’on  coupe. 
Nous  avons  déjà  veu  ces  beaux  Vers 
de  Claudian,  qui  veut  que  le  Sage  foit 
toujours  maiftre  de  foy,  & qu’il  punif- 
fe  les  coupables  fans  s’emouvoir. 

Quin  etiarn  Sontes  expulsa  corrigù  ira, 
Et  placidué  delitta  domas , nec  dentibus 
un  quant 

JnTtrepis  borrendum3  fremitu  nec  verbe - 
ra  pofcù . 

Au  refte,  comme  l’opini-on  qu’on  a d’a- 
yoir  çftg  offenfç  ell:  ce  qui  excite  la  co. 
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lere,  nous  avons  déjà  dit  en  parlant  de 
la  Force,  que  le  Sage  fe  doit  mettre  au 
delfus  des  injures,  8c  qu’il  ne  fçauroit 
fe  vanger  plus  glorieusement  qu’en  les 
melprilant.  l'ajoute  icy  feulement , 
qu’il  faut  temperer  cette . ardeur  de 
vangeance  , 8c  la  réduire  en  fin  à la 
douceur,  & à la  Manfuetude  , qui  eft 
de  toutes  les  Vertus  celle  qui  convient 
davantage  à l’homme  , 8c  qui  le  rend 
plus  aimable  ; n’y  ayant  per/onne  qui 
n’aime  ces  naturels  doux  8c  humains 
qui  s’adoucifient , 8c  qui  pardonnent 
aifement.  Il  en  revient  mçfme  un  très 
grand  avantagerai-  par  là  on  fe  delivre 
de  cechagrin  inquiet  qui  rôge  un  Efprit 
inhumain,  qui  le  trouble,  qui  epuife 
fes  forces,  8c  qui  fait  que  non- content 
du  mal  qu’il  a receu,  il  s’en  attire  fou- 
vent  un  pire  en  fe  voulant  vanger  : 
Peut-il  y avoir  un  plus  grand  aveugle- 
ment que  ceiuy  de  quelques-uns  des 
noftres  , qui  ayant  elfe  ofrenfez  appel- 
lent l’pffenfeur  en  duel,  où  fouvent  il 
arrive  qùe  ceiuy  qui  a fouftert  l’in  jute 
y perd  encore  la  vie,  & la  facrifie,  pour 
ainfi  dire,  à ceiuy  donfil  n’aura  pu  né- 
gliger, ou  mefprifer  PofFenfe  ? Grâces, 
8c  louanges  eterneiles  foient  rendues  à 

la  feve- 
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fevere  » & inébranlable  Juftice  de 
Louys  le  Grand  , qui  a fçeu  enfin  dé- 
livrer les  François  d’une  coutume  fi 
barbare  , & fi  inhumaine. 

De  U Ckmence. 

POur  ce  qui  efl:  de  laClemence,  elle 
ne  différé  de  la  Manfuetude,  qu’en 
ce  que  la  Manfuetude  regarde  généra- 
lement tous  les  hommes , & que  la 
Clemençe  regarde  feulement  l’infe- 
rieur j d’où  vient  que  Seneque  la  défi- 
nit non  feulement  , K/e  modération 
d‘ Efprit  dans  la  ÿuiflance  quon  a de  fe 
vanger  j Mais  aujfi  une  douceur  dit  Su- 
périeur dans  les  peines  qu'il  ordonne  pour 
le  châtiment  des  Inferieurs.  D’ailleurs 
on  feaie  que  demefrne  que  la  Man- 
fuetude  regarde  plutofl:  vers  le  defaut , 
que  vers  i’excez  de  colere;  ainfi  laCle- 
mence  regarde  plutoft  vers  le  defaut, 
que  vers  i’excez  de  punition , defàçon 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  l’Indul- 
gence luy  foit  autant  oppot.ee  que  l’A- 
trocité d’Efprit , ou  cette  efpece  de 
Cruauté  qui  s’exerce  dans  le  châti- 
ment de  celuy  qui  aura  failly.  C’eft 
avec  raifon  qu’elle  eft  cenfée  apparte- 
Tome  VIL  X 
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nir  aux  Ames  genereufes , & qu  eftanç 
bicn-feîOte  à tous  les  hommes  qui  ont 
droit  fur  ceux  qui  demandent  pardon 
de  leur  faute  , elle  fied  principalement 
aux  Rois  , & aux  Princes.  D’ou  vient 
que  Cicéron  dit  qu’elle  eft  toute  Ro- 
yale. Car  demeime  qu'il  elt  d’un  Ef- 

hrit  foible  , lafehe  , tk  fauvage  > de  fe 
montrer  cruel  envers  ceux  qu’on  a 
vaincu,  lors  principalement  qu’ils  n’ont 
point  fait  de  cruautez  dans  la  guerre  }. 
demefme  auffi  il  elt  d'un  Efprit  héroï- 
que , & divin  d'uier  de  Clémence  en 
leur  endroit,  Et  demefme  que  la  cru- 
auté tend  les  hommes  hainables  &c  exe- 
ci-abies,  ainfi  la  Clemence  les  rend 
aimables  & venerables  ; pareeque  , dit 
le  mefme  , comme  ce  J}  me  chofe bejtia^ 
le  de  détruire  par  la  cruauté  , c ejt  une 
chofe  divine  de  fauver  en  pardonnant. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  ni  ait  des  occasions 
où  l’on  ne  feauroit  pardonner  lans 
danger  ,”auquel  cas  on  la  doit  appeller 
feverité,&  non  pas  cruauté  , mais  lors, 
cu’il  n’y  a rien  à craindre  , qu’au  con- 
traire il  y a efpe rance  de  s’attirer  la 
bienveillance  desEfprics,  &de  les  ren„ 
dre  fournis  & obeilfans  par  le  titre  de 
Gratitude  ; il  eft  non  feulement  glo. 
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rieux  de  fauver  ceux  que  vous  pouvez 
perdre , mais  auffi  utile , 8c  agréable  de 
tenter,  ou  expérimenter  la  bienveillan- 
ce foit  de  ceux  qui  reçoivent  le  plai/îr, 
foit  des  autres  qui  "reconnoitront  par 
là  un  naturel  plein  de  bonté  , 8c  d'a- 
mitié. C’eft  une  chofe  merveilleufe  de 
l°amour  que  nous  avons  encor, e pre- 
fèntement  pour  ceux  que  nous  liions 
avoir  efté  autrefois  humains  , 8c  indul- 
gens,  8c  combien  nous  avons  en  hor- 
reur ceux  qui  ont  efté  cruels  : Ce  qui 
fait  bien  voir  à l’egard  delà  Renommée 
la  différence  qu’il  y a entre  les  Princes 
qui  s’étudient  à s’acquérir  le  titre  au- 
gufte  de  Peres  de  la  Patrie,  8c  ceux 
qui  ont  dans  la  bouche  ces  paroles  que 
Seneque  appelle  exécrables , Oderint 
dum  rnetuant , qu’il  haïftent  pourveu 
qu’ils  craignent. 

De  la  Mifericorde. 

SEneque  dit  qu’a  propos  de  la  Clé- 
mence il  faut  demander  ce  que  c'eft 
que  la  Mifericorde , pareeque  que  cet- 
te Vertu  femble  eftre  quelque  chofe 
d’approchant  de  la  Clemence , 8c  eftre 
mefme  prife  quelquefois  pour  la  Cle- 

X 3 


Digitized  by  Google 


484  D r s Vertus» 
mence  , car  quoy  que  la  Milericordç 
femble  n’eitre  autre  chofe  qu’une  cer- 
taine ahgoilfe  , ou  peine  qu'on  a de  la 
mifere  d aucruy  , elle  approche  nean- 
moins  de  la  Clemence  , en  ce  qut  la 
mifère  de  celuy  qui  elt  tombé  en  fau- 
te excite  à pardonner  , & obtient  par- 
don. D’on  vient  que  quelque-fois  ellç 
femble  n’eftre  que  la  Clemence  mefc 
me , 8c  cela  non  feulement  chez  le? 
Autheurs  Sacrez  , qui  font  en  grande 
recommandation  , mais  auffi  chez  les 
Payens  3 comme  Cicéron  , lorfque  s’a- 
drelfant  à Cefar  il  luy  dit , De  toutes 
les  fortin  qui  vous  açcornv agitent  , la 
■pim  cherie  des  hommes  y & la  plus  ad- 
mirable efl  la  Mfericorde.  Car  il  n'y  a 
rien  en  quoy  nom  approchions  tant  des 
Dieux  , qu’en  donnant  la  vie  aux  hom- 
mes  : foflre  fortune  n’a  rien  de  pim 
grand  que  de  pouvoir  , <&  voftre  nature 
rien  de  meilleur  que  de  vouloir  en  confer - 
ver  plu fie ur s.  Certainement  quoy  que 
Seneque  dile  que  la  Aiifericorde  e£t  le 
vice  d’un  petit  Efprit , qu’elle  ejl  famir 
litre  aux  plus  mefehans , & que  ce  font 
les  vieilles  , & les  femmelettes  qu’on  voit 
eflre  touchées  des  larmes  des  plus  grands 
Scélérats  ? iufques  là  que  fil  leur  ejloit 
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ijîoit  permis , elles  romproient  les  Prifont^ 
neanmoins  il  avoue  qutl y en  a plufiears. 
qui  louent  cette  fortH  , & qui  appellent 
l'homme  de  bien  mi fericor dieux.  Mais  il 
il  prend  la  choie  dans  le  fens  des  Stoi- 
ciens  qui  prétendent  que  le  Sage  n’efl 
point  touché  decompaJJions  & que  le  Sa- 
ge ne  pardonne  point. 

Au  refte  , quoy  que  les  Stoïciens 
vuéillent  que  l’Efprit  du  Sage  foit  in- 
^ capable  d’aucune  fafeherie  , & ne  doi- 
ve par  confequent  point  eftre  touché 
de  lamifere  d’autruy -,  neanmoins  les 
Peripateticiens  &c  tous  les  autres  tie- 
nent  qu’il  en  peut  eftre  touché  médio- 
crement, afin  que  par  là  il  foit  plus  ex- 
cité à iècourir  les  miferables.  Il  eft 
vray  qu’il  ne  fèrt  de  rien  à un  miferable 
qu’on  foit  touché,  ou  affligé  de  fa  mi- 
lere  , cela  ne  fervant  fimplement  qu’a 
nous  porter  à le  fecourir  * d’ou  vient 
qu’il  n’eft  pas  blâmable  de  fe  garder 
d’une  afflidbion  qui  foit  nuifible  , & 
qui  n’apporte  aucun  profit , & ne  laif. 
1er  neanmoins  pas  d’affifter  : Cepen- 
dant parce  qu’il  eft  humain  , & comme 
naturel  de  s’affliger  avec  les  affligez, & 
que  d’ailleurs  il  y a danger  que  le  fe- 
cours  ne  foit  froid  >,  & lent  s’il  n’eft 
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iechaufle  par  un  mouvement  intérieur 
cela  fait  qu’il  n’y  a pas  fujet  de  con- 
damner entièrement  cette  émotion  in- 
ferieure ; d'autant  plus  qu’on  la  peut 
prendre  telle  que  ce  ne  foitpas  un  tour- 
ment , mais  plutoft  un  agréable  mou- 
vement d’humanité  , & de  charité. 

De  U Mûdejîie , & de  t Humilité. 

N Ou  s devons  enfuite  parler  de  k 
Modeftie  , qui  a véritablement 
beaucoup  d'etendue  , mais  qui  confifte 
neanmoins  generalement  à modérer  la 
paiïion  qu'on  a d’acquérir  de  l’hon- 
neur.Or  il  eft  évident  qu’elle  approche 
auilî  plus  du  defaut , que  de  l’excez  , 
en  ce  que  la  Superbe  luy  eft  plutoft 
•oppofée > que  le  Mefpris  de  l’Hon- 
neur. Il  eft  vray  qu’Ariftote  n’appelle 
Modefte  que  celuy  qui  n’ayant  en  effe<ft 
■que  peu  de  mérité,  fe  croit  mériter 
peu  : Mais  il  femble  que  le  nom  de 
modefte  fe  doit  aufli  donner  à celuy 
qui  bien  qu’il  mérité  beaucoup , n’a 
neanmoins  pas  de  grands  fèntimens  de 
foy  mefme , ou  qui  n’exige  pas  tout 
l’honneur  qu’il  mérité  , & qui  recon- 
neiilànc  la  foiblelfe  humaine , fe  fou- 
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Venant  de  fa  condition  mortelle  , tient 
pour  fufpeéfce  l'opinion  qu’il  pourroit 
avoir  de  ion  mérité.  Et  défait  , la  Ma- 
gnanimité mefme  tant  recommandée 
-chezAriftote  , femble  plutoft  conii- 
fter  à faire  que  quelqu'un  fe  porte  aux 
grandes  chofes,  qu’à  fe  croire  mériter 
beaucoup.  Ioint  qu’il  femble  que  de 
ne  s’elever  pas  , de  ne  fe  vanter  pas  de 
fes  mérités  , de  refufer  les  honneurs', 
ou  du  moins  de  les  recevoir  avec  pu- 
deur , en  un  mot,  que  de  témoigner  de 
la  Modeftie , eft  comme  le  couronne- 
ment des  grandes  a&ions  : Audi  n’eft 
ce  pas  fans  raifon  que  les  Anciens  ont 
comparé  l’Homme  de  me  ri  te,  & de  ver- 
tu à un  Epy  de  froment  lequel  s’ab- 
baiife  damant  plus  qu’il  eft  chargé  de 
grains, & que  Demoftene  remarque  que 
bien  loin  qu’un  homme  qui  eft  folidement 
feavant , fe  vante  de  fa  Science , quil  rou- 
git mefme  lorfqne  quelqu'un  le  vante,  & 
le  lotie. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  pour  cela  pen- 
fer  que  la  Modeftie  foit  la  mefme  cho» 
fe  que  la  Pufîllanimité,  qu’il  tient  eftre 
lorique  quelqu’un  croit  moins  mériter 
qu’il  ne  mérité  ; car  la  Puftllanimité 
confite  auiîi  plutoft  à avoir  crainte 

X 4 


Digitized  by  Google 


‘488  Des  Vertus. 

<1  entreprendre  de  grandes  chofes,qu’â 
fe  croire  digne  de  grandes  choies.  Or 
û dans  un  homme  de  grand  mérité  l’o- 
ilentation  diminue  la  gloire  des  meri- 
rites  , & l’oblcurcit  beaucoup , com- 
bien doit- il  eftre  indécent , & odieux 
dans  un  homme  de  nul  mérité  d’eftre 
tellement  enflé  de  l'opinion  de  foy- 
mefme , ôc  d en  devenir  tellement  ia* 
l'oient , qu'il  ne  finiflè  point  de  fe  van- 
ter ? La  Vanité  a cela  de  mal , qu'elle 
n’eft  approuvée  de  perlonne,  & qu’elle 
cft  odieufe  à tout  le  monde  j au  lieu 
que  la  Modeftie  a cela  de  bon  , qu'il 
n’y  a perfonne  à quielle  ne  foit  agréa- 
ble, & de  qui  elle  ne  foit  aimée. 

D'ou  l'on  peut  cependant  entendre  , 
■que  la  Modeftie  n’eft  pas  un  mefpris 
de  l’honneur,  comme  s’il  n’y  avoit 
point  de  différence  entre  eftre  honnp- 
jré  , ou  blaliné , mais  feulement  un  mé- 
pris de  l’honneur  non-jnerité  , ou  affe- 
4fté , & qui  eft  bien  different  de  celui 
qui  eft  dans  le  jugement  des  gens  de 
bien  , & que  l’on  croit  à bon  droit  ob- 
tenir , lorlqu’on  en  eft  jugé  digne  ; ce 
qui  femble  d’autant  plus  véritable, 
qu’il  eft  évident  qu’un  honnefte  Hom- 
me entreprend  les  grandes  chofes  pour 
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mériter  ce  jugement , cultivant  cepen- 
dant la  Modeftie  pour  éviter  le  def- 
honneur  que  caufe  la  Vanité.  De  forte 
que  l'on  peut  dire,  qae  moins  on  pour- 
fuit  l’honneur,  plus  on  s’en  acquieit,& 
qu’il  cil  bien  plus  glorieux  , comme 
difoit  un  Ancien  , qu’on  demande 
pourquoy  l’on  n’a  pas  drejfé  une  Statué  a 
quelqu'un,  que  fi  on  demandoit  pourquoy 
elle  luy  auroit  efié  drejfée. 

Lon  peut  aufli  entendre  que  la  Mo- 
deftie n’empefche  pas  que  ceux  qui  font 
dans  une  Dignité  ne  confervent  l'hon- 
neur qui  eftdeu  à la  Dignité;  parce- 
qu’il  eft  de  l’intereft  de  la  Republique, 
que  ceux  qui  prefident  foyent  en  hon- 
neur , de  peur  que  fi  le  me  (pris  fe  glifi. 
foit,  cela  ne  fift  tort  au  gouvernement, 
&c  que  confèrver  l’honneur  de  la  Di- 
gnité , n’eft  pas  une  Vanité  , mais  une 
juftice , comme  le  négliger  ne  femble 
point  tant  eftre  une  JVlodeftie  particu- 
lière 3 qu’une  injure  publique. 

Or  tout  ce  qui  le  dit  de  la  Mode- 
ftie , fe  doit  dire  de  l’Humilité , entant 
quelle  eft  une  vertu  religieufe.  Car 
quoyqueles  AutheursProphanes  l’at- 
tribuent à une  balTede  d’Efprit , nean- 
moins c eft  avec  beaucoup  de  raifoa 
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que  les  Autheurs  Sacrez  la  tiennent 
pour  une  Modeftie  très  grande  , & elle 
doit  eftrecenféc  d’autant  plus  parfaite, 
qu’elle  vient  d’un  amour  de  pieté , de 
que  pourveu  qu’elle  foit  véritable , de 
non  pas  feinte , de  fimulée,elle  ofte  ab- 
folument  toute  Vanité.  Car  quoy  que 
Ja  Modeftie  prophane  femble  me- 
pdfer  extérieurement  l’honneur  , elle' 
n’en  exclud  pourtant  pas  toute  la  paf. 
fion  j mais  l’humilité  religieufe  rappor- 
te à Dieu  tout  l’honneur  , de  toute  la 
gloire.  le  dis  pourveu  qu’elle  foit  ftn- 
cere  -,  car  il  y a quelquefois  de  l’Hypo- 
crifie  meflée  qui  fait  qu’on  ne  doit  pas 
s’étonner  qu’on  ait  reproché  à Dioge- 
ne  ,&à  quelques  autres  Philofophcs , 
qu’ils  ne  fouloient  aux  pieds  la  Vanité  » 
que  par  me  autre  Vanité. 

Au  refte  , ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
nous  avons  infinüé  plus  haut  que  la 
Modeftie  avoit  une  grande  etendüe, 
en  ce  qu’elle  fe  reconnoit  dans  toutes 
les  chofes  dont  on  deftre  tirer  de  l’hon- 
neur , de  de  la  louange.  Il  n’y  a pas 
juiques  dans  la  Vertu,  qui  ne  peut  af* 
fùrement  point  avoir  d’excez  , de  qui 
n’a  rien  dont  celuy  qui  en  eft  doué 
puiilè  avoir  honte  , il  n'y  a pas  , dis-je. 
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jufques  dans  la  Vertu  où  la  Modeftie 
ne  paroilfe  , entant  que  l’on  n'en  fait 
point  d'oftentation,mais  qu'on  la  cul- 
tive tacitement , & fans  la  faire  paroi- 
tre  que  lorfqu'il  eft  convenable, & tou- 
jours loin  du  farte  ; ce  qui  fe  doit  dire 
à proportion  -de  la  Science  , fi  ce  n'eft 
qu'il  y a déplus  une  certaine  efpece 
d 'Intempérance,  nommée  vulgairement 
Curiofité  ,à  vouloir  fçavoir  des  chofes 
dont  la  recherche n’eft  point  permife  , 
ou  qu'il  eft  inutile  de  fçavoir. 

La  modeftie  paroit  mefme  dans  le  dif- 
cours  en  pluncurs  manieres.Caren  pre- 
mier lieu  , comme  il  n’y  a rien  de  plus 
importun  que  le  grand  parler  locjitacit.xs 
il  n’y  a rien  de  plus  recommandable 
que  lotjhendi  partira*  3 ou  cette  reteniie 
qui  fait  qu'on  ne  parle  qu’a  ceux  qu'il 
faut , que  des  chofes  , que  dans  td 
temps  , de  qu’autant  qu’il  faut.  D'ou 
vient  que  depuis  Simonides  cecy  a 
parte  comme  une  efpece  de  Proverbe, 
Qu? on  ne  s’efi  iarnais  repenty  de  s’eftre 
teu, } mais  très  fouver.t  d'avoir  parlé  ; & 
l'on  a donné  cette  îoiiange  à Epami- 
nondas  , Que  perfonne  ne  fçavoir  pitié 
que  luy  , & tpue  perfonne  ne  parlote 
moins  que  luy.  Neanmoins  comme  la 
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parole  a efté  donnée  à l'Homme  pour 
exprimer  Tes  penfécs,  il  luffic  de  pren- 
dre garde  que  cela  ne  fe  fallè  pas  in- 
difcrecemenr,  comme  il  arrive  lorfque 

Îpielqu’un  parle  à contre-temps , ou 
ans  y eftre  invité  ; lorfqu’il  inter- 
rompt celuy  qui  parle,  ou  qu'il  ne  per- 
met pas  que  les  autres  parlent  à leur 
tour  $ lorfqu’il  parle,  comme  on  dit , 
à tort  & à travers,  Sc  qu'il  dit  tout  ce 
qui  luy  vient  en  la  bouche  j en  un 
mot , lorfqu'il  a une  telle  demangeai- 
geaifon  de  parler  qu’il  n’ecoute  qu’a- 
vec impatience,  fans  jamais  faire  de  re- 
flexion fur  cette  Sentence  de  Py  tagore, 
oh  dites  quelque  chofe  de  meilleur  que  le 
filence,  ou  vont  taifez. 

D’ailleurs  , comme  il  y en  a qui  exagè- 
rent trop  les  chofes,  & quelques-uns 
qui  les  rabbaiiïent  trop  , il  n’y  a rien 
auffi  de  plus  recommandable  que  de 
parler  Amplement,  & fincerement:  Ou 
vous  remarquerez  avec  Ariftote , qu'il 
y a fouvent  de  l’arrogance  , & de  la 
vaine  gloire  à fe  trop  rabbaifler , auiïi 
bien  qu’a  s'en  faire  trop  à croire , & 
que  l’on  peut  en  cela  tomber  dans  un 
defaut  femblable  à celuy  des  Lacédé- 
moniens, qui  cherchpient  de  la  gloire 
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dans  leurs  veftemens  vils  , &c  de  bas 
prix. 

Enfin  , comme  il  y a deux  fortes  de 
Raillerie  félon  Cicéron,  l’une  infolen- 
te,  effrontée,  picquante,  & malicieufè» 
l’autre  polie,  civile,ingenieufe  Ôc  plai- 
fante  -y  l’on  fçait  que  cette  derniere  a 
toujours  efté  bien  receüe,  & comme 
parle  Cicéron,  quelle  efl  digne  d'un 
homme  libre , ait  lieu  que  la  première  efl 
mal  recette  , cr  nejl  pas  cenfée  digne 
d'un  homme.  ; 

Il  y a encore  d’autres  chofesdans  les- 
quelles on  obferve  diverfes  efpeces  de 
Modeftie,  comme  dans  la  propreté,  ôc 
dans  les  habits,  dans  le  gefte,  dans  le 
marcher , &cc.  Car  il  y a en  tout  cela 
une  certaine  médiocrité  à tenir^c  font 
les  paroles  de  Cicéron.  Adhibenda  efl 
praterea  mundities  non  odiofa , neque  ex, 
qui  fît  a nimis>  tanquam  qu&fugiat  agre - 
fiem  & inhumanam  négligé ntiarn.  Ea- 
dem  ratio  efl  habenda  veflitus,  in  qtto  fi- 
eu t in  plerifque  rebus  , mcdiocritas  opti- 
ma  efl.  Eadern  geflusT  & greJfus  : Nam 
& paleftriei  mat  us  f<tpe  funt  odiofiores,  & 
biflrionum  nonnulli  geflus  ineptns  non  va - 
tant  y & in  utroqtte  genere  que,  funt  relia,. 
& fimplicia , laudantur . L’on  dirait 
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qu'Hor*ce  au  toit  tiré  de  ce  palîagc  ce 
qu'il  reprend  dans  Tigellius,  lors  qu'il 
dit  qu'il  n‘y  avoit  rien  d'egal  dans  cec 
homme,  que  quelquefois  on  le  voyoit 
courir  comme  s'il  euft  fuy  l'ennemy,  & 
quelquefois  aller  gravement , & pofe- 
ment  comme  s’il  euft  porté  l'image  de 
Iunon  , qu’aujourd’huy  il  avoit  deux 
cent  Serviteurs  f & demain  qu'il  n’en 
n'avoit  que  dix,  que  tantoft  il  parloir 
en  Roy  ne  refpirant  que  la  magnificen- 
ce , & que  tantoft  il  faifoit  le  Philofo- 
phe  fe  contentant  de  peu. 

Ntl  &cjuale  born'niifuit  ilh.  S&p*  velut  qui 
Cnrrebat  fugienshofiem,  perf&pe  velut  qui 

Ittnonis  facra  ferrer s &c ? — 

Cicéron  ajoute  que  la  Modeftie  regar- 
de au  (îi  l'ortie  ment  de  la  maifon  , & 
tout  l’ameublement  ; en  ce  que  s'il  y a 
de  l’exces  cela  tourne  à deshonneur  , 
comme  eftant  au  delïus  de  la  portée 
du  pollefteur  3 car  ce  n’eft  pas  la  Mai- 
fon, dit-il , qui  doit  faire  honneur  au 
Maiftre , mais  le  Maiftre  qui  doit  faire 
honneur  à la  Maifon,  Eadem  deniqut 
de  ornatti  domus  totaque  fupelletttle  , in 
quo  fi  qutd  rnodurn  excedat , dedecori  eft* 
quafi  pojfejfori  incongruurn  3 neque  emtn 
domo-domiüHSyfed  domino  honefland#  d&~ 
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mus.  Enfin  il  veut  que  la  Modeftie  re- 
garde les  biens  de  la  nature  » 8c  de  la 
fortune,  dans  lefquels  il  eft  très  loüa-  ' 
ble  de  garder  un  honnefte  tempera- 
ment,de  façon  qu’ils  foient  plutoft  une 
matière  de  bonté , 8c  de  modération  , 
que  de  debauche,de  fuperbe,  8c  d’arro- 
gance. Traüanda  etiara  in  Uudationi - 
bus  bac  [tint  nature,  & fortune  bonay  in 
qaibus  efl  futnrna  Uns  non  extulijfe  fc  in 
potefiate  , non  fnijfe  infolentem  in  pecu- 
nia  , non  fe  prâtulijfe  aliis  propter  abun- 
dantiam  fortune  , ut  &pes  , & copiât  non 
fuperbia.  videantur,  ac  libidini , fed  boni - 
tatiy  ac  modérât ionifactiltAteniy  & mate» 
riam  dedijfe . 


CHAPITRE  V1IL 

De  U Itiftict  y du  Droit , & 
des  Loix . 

IL  nous  refte  à parler  de  la  quatrième 
Vertu,  afçavoir  de  la  Iuftice , donc 
le  propre  eft  de  rendre  à un  chacun  ce 
qui  luy  appartient , ce  qui  fait  qu’elle 
eft  d’une  très  grande  etendue , 8c  cen- 
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fée  comme  la  fource , & la  racine  de 
tons  les  Devoirs.  Ce (l elle  , die  Cicé- 
ron, qui  donne  le  nom  de  bon , comme  ce - 
luy  de  jtifle , en  ce  que  la  Iuftice  eft 
une  certaine  bonté  , ou  une  affeétion 
pleine  de  candfeur  pour  tout  le  monde  j 
d’ou  vient  qu’il  n’y  a rien  que  les 
hommes  regardent,  reverent,&  aiment 
davantage.  Ariftote  dit  en  termes  ex-* 
près  , que  la  lujiice  efl  la  plus  excellente 
des  Vertus  , que  ni  l’ Etoile  du  matin  , 
ni  celle  du  fotr , ne  font  point  fi  admira- 
bles. Audi  luy  a t’on  de  tout  temps 
donné  le  nom  de  très  precieufe  pojfeffton, 
ôc  de  tout  temps  elle  a efté  reconnue 
pour  eftre,  dit  Cicéron,  le  lien  de  la  So- 
ciété , c’eft  à dire  le  lien  fans  lequel  la 
Société  ne  fçauroit  fubitfter,  jufquej  la 
ajoûte-t’il  , que  ceux  qui  nefe  repaijfent 
que  de  mecbancetez & de  crimes  ne  peu- 
vent pas  vivre  fans  quelque  efpere  de  lu- 
ftice  j puifque  fi  un  Voleur  dérobé  d un 
Voleur  , ou  luy  ofle  en  cachette  quelque 
chofe y il  nef  pas  foufert  dans  ta  cornpa - 
pagnie  des  Voleurs , & que  fi  un  Chef  de 
CÀ Virâtes  ne  partage  egalement  le  butin , U 
fera  tué  par  fes  compagnons  , ou  en  fera 
abandonné. 

Elle  eft  auffi  cantoft  p;ife  plus  gene* 
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râlement,  8c  tantoft  plus  fpecialement  ; 
Car  il  y en  a placeurs  qui  la  confiderent 
comme  l’amas  de  toutes  les  Vertus  j 
acaufe  qu’il  n’y  a point  de  vertu  dont 
elle neprefcrive les  fonctions,  8c  quel- 
le fait,  par  exemple , l’office  de  la  For- 
ce , lorfque  dans  le  combat  elle  com- 
mande qu’on  tienne  fon  rang,  qu’on  ne 
s’enfuye  pas,  qu’on  ne  Jette  pas  les  ar- 
mes bas-,  celuy  de  la  Tempérance,  lorf* 
qu’elle  defend  l’Adultere  j celuy  deda 
Manfuetude,  lorfqu’elle  ordoamrtlé  ne 
frapper  perfonne  , ou  de  ne  medire  de 
qui  que  ce  foit,  ôc  ainfi  des  autres. 

Mais  pour  ne  nous  arrefter  pas  à ce- 
cy;  comme  il  eft  confiant  que  les  deux 
©dices , ou  devoirs  generaux  de  la  lut— 
ftice  confident  à ne  nuire  , ou  ne  faire 
tort  à perfonne,  & à donner,ou  rendre 
■à  un  chacun  ce  qu’il  peut  dire  efire 
•lien  , ce  qui  s’exprime  d’ordinaire  par 
ces  paroles  de  la  Sainte  Ecriture,  décli- 
na à malûy  & fac  bonum , fuyez  le  mal  , 
& faites  le  bien  y cela  a donné  fujet 
auxlurifconfultes  de  la  définir,/^  con- 
fiante, & perpétuelle  volonté  de  donner  , 
ou  de  reftituer  à un  chacun  fon  droit , c’elt 
à dire  ce  qui  Iuy  appartient , 8c  cette 
définition  donne  occafion  à ces  deux 
remarques. 
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La  première , que  ce  n’eft  pas  fans  rài-i 
Ion  qu’elle  eft  dite  Volonté  ; parcea 
qu’encore  que  ce  terme  puifte  lignifier 
l’aéfc ion  de  vouloir,  oula  faculté  mef. 
me,  neanmoins,  comme  on  ajoute  que 
ce  doit  dire  une  volonté  confiante,  &. 
perpétuelle  , l’on  entend  l’habitude  de 
vouloir,  ce  qui  fait  la  nature,  &c  la  ve-*  1 
ritable  louange  de  la  îuftice  : Car  pour 
eftre  recommandable  en  Iuftice , il  ne 
fuffit  pas  fimplement  défaire  des  chofics 
jufies  j puifque  celuy  qui  en  feroit  ou 
fans  le  fçavoir,  ou  par  crainte , ou  en  -t 
confédération  d’un  Amy,ou  pour  le  lu* 
cre,  ou  pour  quelque  autre  fin  delà  ^ 
forte,  ne  ferait  pas  pour  cela  jufte,  ni 
ne  feroit  pas  dit  agir  juftement,acaufe 
que  la  fin  cdïànt  il  agirait  autrement  j 
mais  ilfaut  qu’il  agifte  volontairement, 
de  fun  bon  gré,  pour  l’amour  de  la  Iu- 
ftice  j d ou  vient  qu’Ariftote  fait  diffe- 
rence  entre  attïon  iufte , Gr  aiïion  faite 
iufiement  ; en  ce  que  c’eft  la  Volonté 
feule  qui  fait  qu’une  chofe  eft  jufte- 
ment,  ou  injuftement  £âite,&  que  celuy 
qui  ne  fait  fimplement  point  de  tort , 
n’eft  pas  eftimé  jufte  , mais  celuy-là  , 
comme  dit  Philemon,  qui  le  pouvant, 
ne  le  veut  neanmoins  pas  faire> 
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Sed  qui  facere  licet  potù,  non  vult  to- 
me n , 

mais  celuy  qui  n’affeéfce  point  d'en  ti- 
rer de  la  gloire , mais  celuy  qui  aime 
mieux  eftre  jufte  , que  de  paroi tre  ja- 
fte, 

Fuit  effe  infini,  quant  viderier  magü. 
La  Seconde,  que  ce  n’eft  point  auflî 
fans  raifon  qu’on  ajoute,  de  rendre  à 
ftn  chacun  fon  droit  -Y  pareeque  ces  paw 
rôles  contienent  la  fonction, & l’ouvra* 
ge  propre  de  la  Indice,  & de  plus  inlî- 
nüenr  d’ou  le  doit  predre  cetteMedio- 
crité  qu’Ariftote  demande  pour  mettre 
la  Indice  au  nombre  des  Vertus:  Car  la 
Iudice  n’cd  pas  corne  les  autres  Vertus 
entre  deux  vices  oppofez,  puifqu’il  n’y 
en  a qu’un  feul  qui  luy  foit  oppofé 
afçavoir  l’Injudice  ; mais  toutefois  el- 
le s’occupe  à rendre  le  Droit,  lequel  fe 
réduit  à la  médiocrité  , ou  égalité  , 
iiir  quoy  Ariftote  obferve  Première- 
ment > 


Tnt  Talion. 

QVe  le  Talion,  ou  comme  difentles 
Latins,  perpejfio  reciproca , une  /ou- 
trance réciproque  » n’eft  pas  le  Droit 
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fimplemgnt  pris,  quoy  qu’en  difenf 
leë  Pitagorieiens  , qui  femblent  ap* 
prouver  le  droit  qu’on  ^rtribüe  à Ra- 
damamhe, 

ts£q»Hm  jus  fuerit , Jï  qu*  egit  aquùpa* 
tiatur , 

de  faire  foufrir  le  mefme  mal  qui  â 
efté  fait.  La  raifon  de  cecy  eft,  que  le 
Talion  ne  fe  peut  pas  trouver  dans 
la  Iuftice  Diftributive , ou  l’on  a e- 
gard  au  mérité  , 8e  à la  pcrfonne  i 
Car  qu’un  Magiftrat  , par  exemple  f 
ait  frappé  quelqu’un  * il  ne  doit  pas 
pour  cela  eftre  refrappé  demefme,  & il 
ne  fuffiroit  pas  que  celuy  qui  auroitt 
donné  un  fouftet  à un  Magiftrat,  re- 
ceuft  feulement  un  pareil  fouftet,  mais 
il  devroit  eftre  chaftié  plus  rigoureufe- 
mcnti  pour  ne  dire  point  qu’il  faut 
avoir  beaucoup  d’egard  à ce  qui  fe  fait 
volontairement,  ou  involontairement. 
Il  n’a  pas  mefme  lieu  dans  cette  par- 
tie de  la  Iuftice  Commutative  qui  re- 
garde les  faits , & qui  eft  fpecialement 
•dite  Corre&rice  j puifque  fi  pour  une 
dent  arrachée  l’on  arrache  Amplement 
une  dent , ou  un  œil  pour  un  œil,  l’on 
ne  fait  p^s  droit  pour  cela  , ou  l’on  ne 
repare  pas  pour  cela  le  tort,&  le  dora- 
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mage  qui  a eflç  fait , mais  il  faut  autanp 
qu'il  eft  poffible  compenfer  le  domma- 
ge foit  par  argent  , ioit  par  quelque 
autre  choie  que  le  luge  trouvera  à 
propos.  C’cft  pourquoy  il  peut  feule- 
ment avoir  lieu  dans  l'autre  partie  de 
la  Commutative  qui  regarde  les  cho- 
fes , ou  le  commerce  des  chofes, 
Ariftote  remarque  en  fécond  lieu,que 
pour  cette  efpece  de  Iuftice  on  n’a  pu 
rien  inventer  de  plus  commode  que 
l’Or,  & l’Argent , ou  la  Monoye  : Car 
comme  la  Société  humaine  ne  lubfifte 
que  par  l’indigençe  mutuelle,  quel'ou 
ne  peut  point  pourvoir  à cette  indigen- 
ce que  par  le  Change  , ou  la  permuta- 
tion , & que  dans  cetpc  permutation 
l’égalité  le  doit  trouver  j quelle  égalité 
eft-ce  qui  fe  peut  trouver  entre  deu* 
chofes  Ci  differentes  que  font  , par 
exemple  , une  maifon  , ôç  un  coup  de 
pied  ? Comme  on  ne  fçauroit  donc 
point  trouver  d’égalité  quant  à la  cho- 
fe  y neanmoins  quant  à l’ufage  on  a in*» 
venté  la  Monoye  , par  le  moyen  de  la- 

Spielle  , comme  par  une  commune  mer 
ure  toutes  chofes  fulîènt  qgaîifées. 
Troifiemement  , que  le  luge  doit 
quelquefois  faire  droit , pou  de  la  ma- 
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niere  que  laLoy  le  prefcrit,  mais  com- 
me on  die , félon  l'Equité,**  &quo  , & 
bono.  Car  comme  laLoy  n’ordonne  des 
chofes  qu’en  general , & que  iouvenc 
il  arrive  des  cas  particuliers  dans  le/l 
quels  acaufe  de  certaines  circonfhnces 
l’on  ne  peut  pas  juger  fans  injuftice 
félon  les  paroles  de  la  Loy  ; pour  cette 
raifon  3fi le  Legijlateur , dit-il , a omis 
quelque  chofe  ,ou  péché  en  quelque  chofe 
lorsqu'il  a parlé  ab filament , il  faut  fu~ 
plécr  ce  qui  a efié  omis, ce  que  le  Legifla _ 
teur  commanderait  s'il  efloit  prefent3&  ce 
qu’il  auroit  ordonné  par  la  Loy  s’il  l’a. 
voit  fceu  auparavant.  Ainlî  , ajoutent 
les  Interprètes  , fi  la  Loy  avoit  com- 
mandé qu’au  c n Etranger  n’allafifur  les 
rarnparts , il  ne  faudroit  pas  pour  cela 
faire  mourir  celny  qui  y ferait  allé  pour 
deffendre  la  Jfille , & pour  chajfer  l’en - 
nemy  ; par  ce  que  fi  le  Legijlateur  avoit 
preveu  ce  cas  là,  il  auroit  fait  la  Loy  de 
cette  maniéré.  Audi  dit-on  d’ordinai- 
re que  fous  une  Loy  inique  il  faut  im- 
plorer l’aflïftance  du  luge , Sc  que  les 
Loix  me/me  veulent  eftre  dirigées  par 
la  Iuftice. 

Judicis  auxilium  fub  iniqua  Lege  rogato  j 
Jpfie  etiamLeges  cupiunt  ut  jure  regantur « 
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Mais  revenons  à la  définition  de  la 
Juftice. 

Ï Comme  cette  particule  de  la  defini» 
nition  , rendre  a un  chacun  fon  droit  , 
nous  oblige  à connoiftre  , & à recher- 
cher un  peu  plus  au  long  ce  que  c’eft 
que  le  Droit , & d’ou  il  tire  fini  origi- 
ne , difons  Premièrement,  que  ce  mot 
cftant  pris  en  diverses  maniérés  , fa  fig- 
nification  primitive  eft.,  que  le  Droit 
foie  une  faculté  de  faire  quelque  cho* 
fè,  d’avoir  quelque  choie , de  jouir, 
de  fe  fervir  de  quelque  chofe  : Et  c’eft 
de  là  qu’on  dit  garder  , retenir,  recou- 
vrer , pou rfu ivre  fou  droit , çeder , ra- 
battre , remettre  de  fon  droit  , joiiir 
de  fon  droit , eftre  à foy  , ejfe  fui  iuris , 
&c.  C’eft  auftî  delà  que  la  Loy  par 
métaphore  eft  dite  le  Droit  , en  ce 
qu’elle  déclaré , & preferit  ce  qu’un 
chacun  a de  droit , de  faculté,  de  pou- 
voir , de  commandement  fur  quelque 
chofe  : Et  c’eft  par  une  femblable  mé- 
taphore qu’on  appelle  Droit  le  Tribu» 
nal  où  l’on  rend  le  droit , c’eft  à dire 
où  l’on  reftitue  la  faculté  , ou  la  pui£ 
fance  lefée  de  quelqu’un, 

Difons  de  plus  , que  le  Droit  fembîe 
par  confequent  eftre  de  fa  nature  plus 
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ancien  que  la  luftâee  } car  comine  b 
Iuftice  eft  la  mefoe  choie  que  cerre  af- 
fection , envie  habituelle  , ou  paQion 
qu’on  a de  ne  faire  tort  a perionne , £>C 
qu’un  chacun  joüilîè  de  Ion  droit, 
comme  nous  joüiiîons  du  noûre  , il  rit 
confiant  que  cette  Iuftice  fuppofc 
qu’il  y a dans  autmy  un  droit  indé- 
pendant d’elle  , & qui  ne  iailîèroit  pas 
d’eflre,  quand  mcfrne  elle  ne  (eroit  pas, 
C’efl  pourquoy  il  ièmbls  qu’en  pre- 
mier lieu  on  doit  pofêr  le  droit  qu'qa 
chacun  a , loit  d’ailleurs,  que  la  natu- 
re le  donne,  ou  que  ce  loir  un  pacte, 
ou  uneLoy  jenlècond  lieu  l’Injure, 
qui  n’efl  autre  chofe  que  le  vioîement 
mefme  du  Droit  t en  troifîeme  lieu  1a 
Iuftice  , ou  la  volonté  de  rendre  le  ûen 
à un  chacun,  laquelle  repare  l’injure, 
ieflitue  le  droit  , & donne  la  dénomi- 
nation de  Iufte  à celuy  dans  lequel  elle 
eft } en  quatrième  lieu  l’ouvrage  de  la 
Iuftice,  ou  le  Droit  reftitué , qui  eft 
auffi  appelle  le  Iufte , ou  ce  qui  eft  ju« 
ftc  , la  Iuftice  donnant  cette  denomi^ 
nation  : Mais  parce  qu’Epicure  , que 
plu  fleurs  tanq  anciens  que  modernes 
fuivent,a  tiré  toute  l’origine  du  Droit, 
& de  ce  que  l’on  appelle  Equitable,de 

l’Uûlitç 
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rUtilité  , reprenons  la  chofedé  plus 
haut , & l'entendons  parler  luy-mefme 
dans  les  quatre  Paragraphes  fuivans: 
Voicy  donc  premièrement  connue  il 
parle  de  la  Juftice  en  general.  - 

. < 

T>e  U fuîtice  en  general 
félon  Epicure. 

COmme  la  Iuftice  efl  me  Vertu  par 
laquelle  on  rend  à un  chacun  ce  qui 
iny  appartient , & qui  fait  qtion  fe  donne 
de  garde  défaire  tort  a perfonne  , il  efl  evi* 
dent  qu'elle  regarde  autruy, qu’elle  convient 
a l'homme  entant  q\i U a d vivre  dans  la 
Société  t & quelle  efl  le  lien  commun  fans 
lequel  il  efl  impojjible  qu'aucune  Société 
fubftfte. 

Elle  a cela  de  commun  avec  les  autres 
Vertus,  la  Prudence , la  Tempérance , & la 
forcera  elle  efl  in fep arable  du  Plaifir,tant 
‘ parce  qu'elle  ne  nuit  a qui  que  ce  foit  , que 
parce  quelle  met  l'EIfrit  en  repos  , foit  par 
fa  propre  force  , & par  fa  na  ître,  foit  par 
Cejperance  que  rien  des  chofts  que  la  nature 
non-depravée  defire,ne  manquera. 

Et  de  mfme  que  la  Témérité',  la  Luxme, 
& la  Lafchetê  rongent , inquiètent , & 
troublent  l'Efftrit  ; ainfl  du  moment  qu  ' 
Tome  VII.  Y 
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flnjuflice  fefl  emparée  de  l'Efflrit  dun 
homme  , il  ne  peut  qu'il  ne  fait  troublé,  & 
agité  -,  jufques  là  que  s'il  a entrepris  quel- 
que mcfchante  aÜion , quoy  qu'il  L'ait  faite 
en  cac  hette, il  ne  fera  jamais  ajfuré  qiielle 
demeure  toujours  cachée  : Et  fil  y en  a 
quelques-uns  qui  par  leurs  grandes  richejfes 
fe  croyent  eflre  ajfez  à couvert  du  cojlé  des 
hommes  j neanmoins  ils  ont  toujours  peur 
d'une  Divinité , & ils  croyent  que  ces  cha- 
grins qui  les  rongent  nuit  & jour , font  un 
fuplice  qui  leur  vient  de  la  part  des  Dieux 
immortels  qui  font  irritez,  contre  eux. 

Efl-ce  que  ce  qui  revient  des  mauvaifes 
fiions,  dit-il  enfuite  , efl  autant  capable 
de  diminuer  les  fafeheries,  & les  inquiétu- 
des de  la  vie , qu'il  les  augmente  par  le 
remord  de  confcience  , par  la  crainte  des 
. Loix  , & par  la  hayne  des  Citoyens  ? Ce- 
pendant H y en  a qui  font  infatiables  dé  ar- 
gent j dl honneur,  de  commandement , e?* 

, qui  ne  mettent  point  de  bornes  à leur  luxure , 

. à leur  débauché , à leur  gourmande  fe , & 

. à leurs  autres  pajjhns  que  les  biens  qu'ils 
. raviffent  injujlement  ne  font  qu' augmeter  y 
& enflammer  davantage , bien  loin  de  les 
diminuer  , & temperer  \ aujji  femble.-t'il 
que  les  Préceptes  leur  fuient  inutiles  , 
qu'il  n'y  ait  que  la  feverité , S*  de  chati - ' 
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ment  qui  les  puiffe  retenir. 

La  Raifin  invite  donc  ceux  qui  ont  du  bon 
fens  à U Juflice.à  ï Equité >&  a la  fidelité', 
les  mauvaifis  allions  ne  fervent  jamais 
a perfinne  , & les  richejfes  ne  convienent 
qu'aux  honnefles  gens  , & qu'a  ceux  qui 
m ÏLfprit  porté  a la  libéralité  j parce 
qu  ils  fiavent  s'en  fervir  pour  gagner  les 
Cœurs  , & pour  fie  faire  aimer  , chofi  très 
utile  pour  la  fieur été , & le  repos  de  la  vie. 
lo'mt  qu'il  ri  y a rien  qui  nous  doive  obliger 
a une  înjuflice  ; les  defirs  qui  vlenent  de  la 
Nature  font  ai  fez  à fatùfairc,& a l'egard 
de  ceux  qui  font  vains,  & fuperflus , il  n'y 
faut  pas  obéir . Ces  defirs  ne  font  de  rien 
qui  fit  defirable  , & le  tort  qu'on  fait  à 
etutruy  caufc  plus  de  dommage  , que  ce  aue 
ton  acquiert  par  l'injure  qu’on  luyfaitne 
caufe  cl  avantage. 

C eft  pourquoy  fi  la  Iuflice  d’elle-mefme , 
& par  elle -me fine  n est  pas  a defirer  , du 
moins  le  fl -elle  acaufe  qu'elle  nous  apporte 
beaucoup  de  plaiflr\  ri  y ayant  rien  déplus 
doux  que  d eflre  aimé , en  ce  que  cela  fait 
la  Société  • & par  confiq uent  le  plaiflr  de 
la  vie.  De  forte  que  la  mefihanceté  rie  fl 
pas  feulement  à fuir  acaufe  des  châtiment, 
& des  maux  qui  arrivent  aux  mefihans, 
mais  principalement  encore  parce  quelle 
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ne  laljfe  jamais  rejpirer , ni  repofr  un 
E ffrit  dont  elle  s' efl  emparée  3 & quelle 
empolforme  tous  les  plaijirs  , & rend  U 
: vie  malheureufe. 

Ce  que  je  viens  de  dire  femble  prefque 
pouvoir  fuffire  , mais  nous  ne  ferons  pas 
mal  et ajouter  quelque  chofe  de  ce  que  ton 
appelle  Droit } ou  lufle , et  ou  la  Iuflice  tire 
fa  dénomination  ; afin  de  mieux  faire  en- 
tendre quelle  ejl  l'origine  du  Droit , entre 
quelles  Nations  il  a lieu , & quels  font  les 
fruits  qu'on  en  retire, 

Üu  Droit  , ou  du  lufle  d’ou  l* 
Iuflice  prend  f on  nom. 

COmme  la  Iuflice  a ejlé  inventée  pour 
le  bien  public  y il  faut  que  le  Droit , 
ou  le  lufle  qu'elle  a en  veué  foit  quelque 
chof  qui  foit  bon  à tous  , & a chacun  de 
ceux  qui  font  dans  la  Société.  Et  parce 
qu'un  chacun  defire  naturellement  ce  qui 
ïny  efl  bon  , il  faut  que  ce  qui  ejl  Droityou 
lufle  foit  félon  la  Nature^  tfr  fit  par  con- 
fequent  dit  naturel. 

Or  ce  ri efl  pas  fans  raifon  que  je  touche 
- cecy  j parce  qtfil  arrive  quelquefois  que 
dans  la  Société  on  ordonne  quelque  chofe 
comme  Droit , & lufle  , qui  tfefi  pourtant 
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pas  le  bien  3 & le  vray  intercfi  de  la  So- 
ciété » & qui  neflant  par  con feignent  pas 
naturel } mais  contre  la  Nature  , ne  doit 
eflre  réputé  Jufle  que  de  nom  , & abtif  ve- 
ntent ; ce  qui  efl  véritablement  Droit , & 
Jufle  naturel  eftant  tel  qtéil  efl  ordonné  3 
c efl  a dire  effectivement  utile  3 & bon. 
C’eft  pourquoy  , à parler  proprement  3 le 
Droit  , on  le  lu  fie  naturel  rtc  fl  autre  choje 
que  la  marque  de  Futilité  , ou  cette  utilité 
qui  d’un  commun  accord  a eflé  propofée , 
afin  que  les  hommes  entre  eux  ne  fe  faffent 
aucun  mal , ni  n’en  reçoivent  aucun  , & 
pulffent  ainfl  vivre  en  fleuret é , ce  qui  efl 
un  bien , & efl  ainfl  naturellement  dcflré 
d'un  chacun . 

Je  tiens  donc  icy  ce  qui  efl  utile  , & Bon 
pour  une  meflme  chofle  , & fefllme  qn’afln 
que  quelque  chofle  flolt  Jufle , & obflervce 
de  Droit  » deux  conditions  font  neceffalres , 

F une  qu'elle  floit  utile  3 ou  qu’elle  ait  par 
floy  /’  utilité 3c efl  à dire  la  fleuret  é commun 
l’autre  qu’elle  flolt  prcfllrke , cr  ordonnée  du 
commun  conflentcment  de  la  Société  : Car 
rien  ri  efl  entièrement  Iufle  , que  ce  que  la 
Société  ci  un  commun  accord  , ou  pur  un 
patte  commun , a crû  devoir  cslre  olflervé. 

Il  efl  vray  qu’il  y en  a qui  croycnt  que  * 
les  chofles  qui  font  jufics, font  de  leur  propre 
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nature  , & invariablement  jufies  j tfr 
les  Loix  ne  les  font  pas  jufies,  maie  feule — 
ment  quelle*  les  ordonnent  conformement 
à ce  qu'elles  font  déjà  de  leur  nature  \ ce-' 
pendant  il  n'en  efi  pas  ainfi,  mai*  il  en  efi 
plutofl  comme  dans  le  refie  des  chofe  s qui 
font  utiles  , telles  que  font  celles  qui  regar- 
dent la  fanté  , & une  infinité  dé  autres- 
femblables  , qui  font  utiles  aux  uns , & 
nüifibles  aux  autres , & qui  par  confquent 
fecartent  fouvent  de  la  fin  tant  en  general 9 
qu'en  particulier.  * '•  ’ 

Et  défait*  comme  chaque  chofe  doit  tou-' 
jours  par  tout , & à tous  paroitré  tells 
qu'elle  efi  félon  fa  nature  , puifque  la  na- 
ture ne  change  point  , & efi  invariable  en 
tontes  rencontres  j dites -moy  3je  vous  prie*' 
fi  les  chofe  s que  quelques-uns  appellent  v 
jufies  y font  par  tout , en  tout  temps , 
envers  toutes  fortes  de  perfonnes  jufies  ? 
Ne  doit-on  pas  confiderer  que  ce  qui  est 
ordonné  » & établi  par  les  Loix  > & qui 
efi  par  confequent  efiimé  légitimé,  ou  jufte,  * 
ré  efi  pas  demefme  établi , ni  receu  chez 
toutes  les  Nations , mais  que  les  unes  le 
négligent  comme  indifferent , & que  les 
autres  le  rejettent  comme  nuifible  » & tn- 
■ jufte  ? N'y  en  a-t'il  pas  qui  tienent  pour 
generalement  utile  ce  qui  ne  l' efi  pourtant' 
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pas  s & qui  embraffcnt  ainfi  des  chofcs  qui 
ne  font  pas  généralement  commodes > pour- 
veu  qu’elles  leur  femblent  e(lre  utiles  a leur 
Société  j & paroijfent  avoir  quelque  utilité 
generale  ? 

L’on  peut  donc  dire  tout  au  pim  , que  cela 
univerfcllement  eft  lu  fie  , ou  a la  nature 
de  jufle  , qui  efi  utile , ou  conforme  à la 
notion  du  Iufie  que  nom  venons  de  donner ; 
car  ffecialement  parlant , demefrne  que 
l’utilité  efi  autre , & diverfe  chez  les  di- 
verfes  Nations , demefrne  auffile  Iufie  efi 
autre , & divers  , en  forte  que  ce  que  l’une 
croit  jufle , l’autre  le  tient  in  jufle.  Cela 
efiant , lors  qu’on  demande  fi  le  Iufie  , & 
le  Droit  efi  le  mefme  chez  toutes  les  Na- 
tions, je  répons  qu’unherfellement  c eft  le 
mefme,  a f avoir  quelque  chofe  d’utile  dans 
la  Société  mutuelle , mais  que  ffecialement 
à confiderer  les  divers  peuples, & les  diver- 
fes  caufes , il  arrive  que  ce  n'efi  pas  le 
mefme  par  tout. 

En  un  mot , une  chofe  eft  , & doit  efire 
cenfée  jttfte  , ou  avoir  la  nature  de  jufle 
dans  une  Société,  fi  fion  utilité  regarde  tons 
les  AJfociez  que  fi  elle  n’efi  pas  telle , l’on 
ne  peut  pas  dire  quelle  foit  jufle  , ou  ait  la 
nature  de  Iufie.. 

Tellement  que  fi  une  chofe  , ou  me  attira-, 
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ayant  efié  utile  dans  une  Société , fort  utilité 
par  quelque  accident , ou  par  quelque  chan- 
gement cejfe, cette  chofe  cejfera  d'efire  jufie, 
& ri  aura  efié  jufie  que  dans  le  temps 
qu'elle  aura  efié  utile  à>la  Société  > ou  mu- 
tuellement a tous  les  Affociez  : Et  c'efi 
ainfi , a mon  avis  , que  jugent  ceux  qui  ne 
Je  laijfent  pas  confondre  par  de  vains  dif- 
cours , & qui  regardent  pUts  generokment 
les  chofes . 

De  f Origine  du  Droit , & de  la> 
Jufiice. 

MAis  pour  reprendre  la  chofe  de  plus- 
haut  , & comme  on  dit , dans  fa, 
fonree  i le  Droit , ou  le  Jufie  , & l’obfer ~ 
vatïon  de  la  ïuïlice  femblent  eïlre  quelque 
chofe  dtauffi  ancien  entre  les  homme  s,  que 
'leurs  mutuelles  Société  z font  anciennes. 

Car  au  commencement  lorfque  les  hommes 
erroient  ça  & la  à la  maniéré  des  befies  > 
& foufroient  diverfes  incommodité z des 
besîes  fauvages  » & de  la  rigueur  des  Sai- 
fons  j quelque  naturelle  inclination  qu  ils 
eurent  les  uns  pour  les  autres  , acaufe  de 
la  rejfemblance  , & convenance  mutuelle 
tant  du  corps  ,qtte  de  ï'  Ame,  m des  mœurs , 
fit  bien  a la  vérité , qu'ils  fe  joignirent  en 
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diverfes  petites  troupes  , çjr  remedierent  en 
quelque  façon  a ces  incommodâtes , en  ba- 
tijfant  des  Cabanes  ,&  en  fe  prernunijfant 
contre  les  bettes contre  le  froid', mais  par- 
ce qu'un  chacun  almolt  mieux  fa  commodi- 
dité  particulière, que  celle  ctautruy,cela  fai- 
foit  fouvent  naiflre  des  querelles  fur  le 
boire  y Cf  fur  le  manger  fur  les  femmes,  & 
fur  les  autres  commodités  qu'ils/è  pr  en  oient 
& fe  deroboient  l'un  a l’autre  j jufqucs  d 
ce  qu'ils  s* avi fer ent  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
vivre  feurement,  ni  commodément  , s’ils  ne 
faifoient  quelques  Pattes,&  ne  convenaient 
de  ne  fe  faire  point  de  tort  les  uns  aux  au- 
tres ydefaçon  que  fi  quelqu’un  fai  foit  tort  à 
à un  autre , les  autres  le  punir  oient. 

Ce  fut  donc  la  le  premier  nœud  de  la 
Société ,&le  premier  lien, qui, comme  il  ftp- 
pofa  qu'un  particulier  pouvoit  avoir  quel- 
que chofe  en  propre 3ou  qu’il  peuft  dire  efire 
fien  ( foit  pour  l'avoir  ufurpé  le  premier , 
fou  pour  luy  avoir  efié  donné,  foit  pour  l'a- 
voir eu  en  échange , foit  pour  P avoir  acquis- 
par  fa  propre  induttriefie  fut  là  , dis-je  ce 
premier  nœud  qui  confirma  à chaque  par- 
ticulier la  pojfeffion  de  ce  qu'il  pouvoit  dire 
ettre  fien.-  Or  ce  nœud  , ou  ce  patte  ne  fut 
autre  chofe  qu’une  commune  Loy  que  tous 
fer  oient  tenus  dé  ob fer  ver,  & qui  ajfureroità 

Y j 


>ale 


JI4  D E S V B R TU  S. 

un  chacun  fon  droit,  ou  la  puijfance  de  fe 
fervir  de  ce  qui  feroitd  luy,dyou  vient  qu'en 
cette  conjîderation  la  Loyfut  aujfi  comme 
le  Droit  commun  de  la  Société 

Je  laljfe  à part  comment  toute  la  Société  • 
transfera  la  puijfance  quyelle  avoit  de  pu- 
nir à un  certain  petit  nombre  de  Sages , 
de  gens  de  bien  , ou  mefme  a un  feul  qui 
eïioit  ejiimé  le  plus  Sage  de  tous,  je  remar- 
que feulement  deux  ou  trois  chofes.La  Pre- 
mière , que  ceux  la  dans  la.  Société  furent' 
eftimez  Iufies , ou  obfervateurs  de  la  Jufti- 
ce,  qui  fe  contentant  de  leurs  droits, rtenva- 
hijfoient  point  le  bien  dyautruy  , & ne  fai - 
foient  alnfi  tort  a perfmne’,ceux  la  Injujies, 
ou  commettants  Injuftlce,  qui  ne  fe  conten- 
tentam  pas  de  leurs  droits , envahijjoient  les 
droits  des  autres ,&  alnfi  fai/oient  tort  au & 
autres  ,/ôit  en  dérobant , en  frappant , en 
tuant, ou  autrement . 

La  Seconde  qui  regarde  la  conjervation 
de  la  vie  , comme  la  chofe  la  plue  chere  de 
toutes ly a0rmijfement  des  Pattes,  ou  des  , 
Loix  communes , cyefi  que  les  Sages  Légis- 
lateurs prenant  garde  à la  Société  de  la  vie , 

& à ce  qui  fe  pajfe  entre  les  hommes, décla- 
rèrent que  cyeflait  un  crime  horrible,  & de- 
te  fiable  de  tuer  un  homme , & qu'un  homi- 
cide feroit  réputé  infâme  , & fait  mourir 
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honteufement , comme  ri  y ayant  rien  de  pins 
deralfonnable  que  de  tuer fon  fmblablei& 
dequoy  on  doive  avoir  tant  diaverfion  y 
d! autant  plus  qu’il  rien  revenoit  aucun . 
avantage  pour  la  vie  , & que  cela  ne  fe 
pouvolt  attribuer  qua  une  malignité  de 
Nature. 

LaTroifeme  , que  ceux  qui  au  commence- 
ment prirent  garde  a i utilité  de  l’Ordon- 
nance , ri  eurent  véritablement  point  befoin 
et autre  raifonpour  s’empefcher  de  malfai-  * 
re,dr  de  la  transgrejfer-y  mais  que  ceux  qui 
ri  eurent  pas  ajfez  de  bon  fens  pour  en  voir  ; 
l’importance , ne  s’abfilnrent  de  s’entre-tuer 
que  par  la  peur  des  grands  chatimens  , ce 
que  l’on  volt  encore  arriver  prefcnternent. 

Entre  qui  le  Droit , & la  Iujlice 
a lieu. 

COmme  apres  tout  ce  qui  vient  d’eflre 
dit  }on  peut  demander  entre  qui  leDroit, 
& l’infrattion  du  Droit , & confequem- 
ment  la  luftice,  & l’InjnJHce  qui  luy  font 
oppofèes  ont  lien  > cela  à mon  avis , fe  doit 
entendre  par  la  comparalfon  des  hommes 
avec  les  autres  Animaux . 

Demefne  donc  qu’il  n’y  a aucune  efpece 
de  Droit > & di Injure ,de  lufie>  & d’injufie 
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entre  le  refie  des  Animaux  , farce  qu’il  ne 
leur  a pas  efle'  pojfible  de  convenir  entre 
eux  qu ils  ne  fe  fer  oient  aucun  mal  les  uns 
aux  autres  ; ainji  il  ri y en  doit  point  avoir 
entre  les  Nations  qui  ri  ont  pu,  ou  qui  n’ont 
pas  voulu  convenir  qu’elles  ne  Je  f croient 
mutuellement  aucum  mal. 

Car  le  lu  fie, ou  le  Droit , dont  C obfervation 
fe  nomme  Juttice,riefi  que  dans  me  Socié- 
té mutuelle  , d’ou  vient  que  la  Jufiice  efi  un 
lien  de  Société, entant  que  chacun  des  AJfo- 
ciez.  peut  vivre  en  feureté , & exempt  de 
l'inquietude  que  calife  la  peur  continuelle 
qu’on  ne  l’attaque  , & qu’on  ne  Iny  fajfe  du 
mal  \ ainji  tous  les  Animaux , ou  tous  les 
hommes  qui  ne  peuvent , ou  ne  veulent  pas 
entrer  en  Société  , ni  par  confequent  faire 
des  Pattes  y font  privez  de  ce  bien , ou  n ont 
entre  eux  aucun  lien  de  Droit , & de  Jufii- 
ce qui  les  fafie  vivre  en  feureté  : De  forte 
qu’il  ne  leur  refie  aucun  autre  moyen  de 
feureté , que  de  prévenir  les  autres , & de  lès 
tra'tter  Ji  mal, qu’il  s n’ayent  pas  le  pouvoir 
de  leur  faire  aucun  dommage. 

• o 

Cefi  pourquoy  t demefme  qu'entre  les 
Animaux  qui  ri  ont  convenu  de  rien  entrer 
eux, s’il  arrive  que  quelqtiun  en  maltraitte 
un  ancre  , l’on  peut  bien  dire  que  celuy  qui 
maltraitte  efi  dommageable , ou  fait  mal  À * 
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celay  qui  efi  mal  traîné , mais  non  pas  quil 
J oit  Injuste  à fin  egard.  , on  qu’il  lu  y fajfe 
Injure, parce  qu’il  ri  y a aucun  Droit, aucun 
Pâlie  , aucune  Loyqui  l'oblige  de  ne  luy 
point  faire  de  mal,  ainjiparmy  les  hommes 
qui  ri ont  fait  aucun  Pacte  , ni  aucune  So- 
ciété ,fi  quelqu'un  en  maltraitte  un  autre , 
en  peut  bien  dire  qu'il  luy  efi  dommagea- 
ble , ou  qu’il  luy  fait  du  mal,  mais  non  pas 
qu'il  foit  injufie  a fin  egard , ou  qu'il  luy 
faffi  tort,&  in  jure, parce  qu'il  ri  y a aucune 
Loy  qui  l'oblige  de  ne  luy  point  faire  de 
mal. 

. „ Mais  entre  les  hommes  , & les  autres 
Animaux  peut-il  y avoir  de  la  Iufiice  ? 
Nullement.  Il  efi  vray  que  fi  les  hommes 
pwvoient  avec  les  Animaux,  comme  avec 
les  hommes, faire  des  Pattes, & convenir  de 
r ne  fi  tuer  point  mutuellement , l'on  pourrolt 
entre-eux  & nous  demander  de  la  Iufiice , 
car  cela  tendroit  a la fiureté  mutuelle ; mais 
parce  qu'il  ne  fi  peut  pas  faire  que  des  Ani- 
maux qui  n'ont  point  de  rai  fin  filent  obli- 
ge z,ou  liez,  avec  nous  par  des  Loix  com- 
munes, cela  fait  que  nous  ne  pouvons  point 
prendre  plus  de  fiureté  des  autres  Ani- 
maux , que  des  chofes  inanimées  : De  forte 
que  pour  efire  en  fiureté,  il  ne  nous  refie 
point  fi  autre  moyen  que  de  nous  firvir  de 
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la  faculté  qui  efi  en  nom  de  les  tuer  , ou  de 
les  contraindre  a nous  obéir. 

Vous  demanderez,  peut-efire  en  paffant , 
d’on  vient  que  nous  tuons  aufji  les  Animaux 
dont  il  femble  que  nous  ri  ayons  rien  à 
craindre  ? Il  efi  vray  que  nous  -pouvons 
/auvent  faire  cela  par  Intempérance  , er 
par  férocité \dernefme  que  par  Inhumanité, 

& par  cruauté  nous  mal-traitons  quelque- 
fois ceux  qui  font  hors  de  la  Société , & de  * 
qui  il  efi  impojfible  que  nous  ayons  rien  a 
craindre  : Mais  autre  chofè  efi  pecher 
contre  la  Tempérance , ou  fes  efpeces  , tel- 
les que  font  la  Sobriété  ,la  Manfuetude  , 
ou  i humanité t & la  naturelle  bonté  > autre 
pecher  contre  la  Jufiice  qui  fuppofe  des 
Vallès,  ou  des  Loix.  D’ailleurs  de  tous  les 
Animaux  qui  ne  font  pas  nuifbles  au 
genre-humain  , il  n’y  en  a aucune  efpece  - 
qui  ne  foit  pemicieufe  , fi  on  la  laijfe  peu- 
pler , & multiplier  outre  mfure . 

Pour  ce  qui  cft  maintenant  de  cette  >• 
prétendue  vie  fauvage  des  premiers 
hommes  , cen’cft  pas  Bpicnre  qui  le  ; 
premier  ait  eu  cetre  penfée,  lesPoctes 
les  plus  anciens  en  parlent , & la  fup- 
pofent  , lorfqu’ils  difenc,que  ce  fut 
Orphée  ce  facré  Interprète  des  Dieux  * • 
& Amphion  le  Fondateur  de  la  Vil^e 
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de  Thebes,qui  par  leurs  fages  , & élo- 
quentes remontrances  retirèrent  les 
hommes  de  leur  vie  errante,  & vaga- 
bonde , & adoucirent  leurs  mœurs 
Tau v âges  , & cruelles. 

Sylveflres  hommes  facer,interpréfq‘,Deoru 
J\d oribus,&  fœdo  vittu  deterruitOrphepts, 
Dittus  oh  idlenlre  tigres ,r abidofque  leones. 
Dittus  & Amphlon  Thebanœ,  coditor  arcis 
S axa  movere  fono  tefludinist& prece  blada 

Ducere  quo  vellet 

Cicéron  mefme  , comme  s'il  ne  le 
fouvenoit  plus  d’avoir  tant  exagéré  la 
dignité  de  la  Nature  humaine  ,&  de 
l’avoir  faite  toute  celefte  , &.  toute  di- 
vine , déclaré  qu’il  y a eu  un  temps  que  les 
hommes  efiolent  errons  , & vagabonds 
parmy  les  champs  a la  maniéré  des  bettes, 
que  ni  la  Raifort, ni  la  Religion  Jti  la  Pieté > 
ni  ï Humanité  n’ e fiaient  point  encore  con- 
notés parmy  eux  > qu’ils  ne  fiavoicnt  ce 
que  cefioit  que  de  mariages  , ni  que  tien- 
fans  légitimés } qu’il  n’y  avoit  encore  ni 
Droit  Naturel , ni  Civil  efcrits  5 qu’ils 
efiolent  dans  une  ignorance  grofjîere , cr 
que  la  cupidité  aveugle  & tenter  aire  fe 
prevaloit  des  forces  du  corps  pour  fe  fatis - 
faire  , chacun  poffedant  plus  ou  moins  de 
chofes  t qu’il  en  avoit  pû  ofier  > ou  retenir 
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par  force  en  fe  battant , & en  fe  déchirant 
avec  l'un , & avec  l'autre.  Il  ajoute  , 
ejti'il  fe  trouva  enfin  des  hommes  de  meil- 
leur fens , & de  meilleur  jugement  cjue  les 
autres  , qui  faifant  refleftion  fur  cette  mi - 
ferable  vie  , & reconnoijfant  (tailleurs  la 
docilité  de  l'Esfrit  humain , s'aviferent  de 
faire  desRemonflrances  à leurs  compagnons , 

& de  leur  faire  voir  l'utilité  qu'il  y auroit 
de  fe  joindre  enfemble  j fi  bien  que  les  rent- 
rant ainfi  peu  à peu  de  cette  première  fer o - , 
cité , Us  les  ramenèrent  d la  jufiiee , & à 
l'humanité  , inventèrent  le  Droit  Divin  » 

& Humain , firent  des  Ajfemblêes  tpuis 
des  Villages , puis  des  Villes  3 & créèrent 
enfin  des  Loix  » & des  Rois  pour  reprimer 
les  plus  petulans  , & pour  deffendre  les, 
plus  foibles  à l'encontre  des  plus  forts. 

11  y en  a au  contraire  qui  prétendent 
que  le  premier  âge  commença  par  ce 
célébré  Siècle  d’or  , qui  fur  tel  que  les 
hommes  fans  eftre  liez  par  aucunes  . 
Loix  , ou  contraints  par  la  peur  des 
chatimens  , vivoient  innocemment,  & 
cultivoient  la  pieté  , la  juftice  , & i’e- 
quité.  j 

cum  'vindice  nttllo 

Sponte  fuafine  lege fidemÿreElurnqiColebdt: 
Rœna,metufq j aberant , nec  vincla  minacia 
colla 
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/Ere  ligabatur,  nec  fupplex  turba  timebat 
Iudicis  ora  fui , fed  erant  fine  Indice  tmi. 
Voicy  comme  en  parle  Seneque  apres 
Pofidonius.  Ils  n'efioient  point  encore 
corrompus, ni  dépravez  dans  leurs  mœurs, 
& fuivant  la  Nature  qu'ils  avoient  pour 
guide  , Qr  pour  loy , ils  ne  regardaient  dans 
l’eleflion  de  leur  Chef  ni  à ,1a  for  ce, ni  a la 
corpulence  , mais  a i Efp  rit  ,&  d la  bonté: 
Heureufes  Nations  chez  lefquelles  il  riy 
avait  que  le  plus  bonne  Fie  homme  quipufi 
efire  le  plus  puijfant  ! Car  celuy-là  peut 
autant  quil  veut , lequel  ne  croit  pouvoir 
que  ce  quil  doit.  C efioit  donc  dans  ce 
Siecle  d'or  que  la  Royauté  efioit  entre  les 
mains  des  Sages.  Ils  empefchoient  les  que- 
relles , & defcndoient  les  plus  foibles  contre 
l'opprejfion  des  plus  forts  \ ils  confeilloient , 
ils  dijfuadoient  , & remontraient  ce  qui 
efioit  utile , & inutile  leur  prudence  pour- 
voyait aux  neceffitez  de  ceux  qui  eft oient 
fous  leur  conduite  ; leur  valeur  ecartoit  les 
dangers, & leur  bcneficence  attiroitde  nou- 
veaux Sujets:Commander  efioit  une  Char- 
ge,& non pas  une  Royauté,&  la  plus  gran- 
de menace  que  pouvait  faire  un  Roy  de  eux 
qui  ri  obéi  fi oient  pas,  c' efioit  de  les  quitter » 
& de  fortir  du  Royaume.  Mais  depuis 
que  le  vice , £r  la  corruption  eurent  changé 
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les  Royauté z en  Tyrannie  , l'on  commença 
ci  avoir  befoln  de  Loix  , & les  Sages  en  k 
furent  les  premiers  A ut  heur  s.  : > 

Mais  fans  nous  arrefter  à ccs  divers 
fes  Opinions  que  Laétance  traitte  de 
folie  , O ingénia  hominum  indigna  , qua 
h as  ineÿtias  protulerunt  ! Miferos , atque 
m'ferabiles  cjui  Jhtltitiam  fuam  literùs 
memoruque  mandaverunt  .'Remarquons 
plutoft  que  les  Loix  félon  Eprcure  , 
eftant  établies  pour  l’utilité  commune,' 

& afin  qu’un  chacun  pouvant  jouir  de 
fon  droit  , pû(t  feulement,  Si  agréai 
blement  paflér  la  vie , & que  n’y  ayant 
rien  qui  foit  plus  félon  la  nature  que 
cela , on  n’a  > ce  femble,  pas  rai  fon  de 
luy  obje&er  quod  leges , & Iura  a natura 
fejmxeriti  qu’il  ait  feparé  de  la  Nature 
les  Loix , & le  Droit  j puis  qu’il  les  a 
plutoft  très  etroitement  conjoints  par 
l’utilité  qui  eft  un  lien  tout  à fait  na- 
turel , & nbfolument  félon  la  nature.  , 
D’où  vient  qu’il  n’y  a pas  auffi,ce  fem- 
ble, aucun  fujet  de  , le  reprendre  de  ce 
qu’il  ait  plutoft  tiré  les  Loix , & le. 
Droit  de  l’utilité  que  de  la  Nature  ; 
puis  qu’il  n’a  pû  les  tirer  de  l’utilité  , 
qu’il  ne  les  ait  en  mefme  temps  tiré  de 
la  Nature.  Difons  plus,  quel  fujet  y a 
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t*il  de  le  reprendre  , puis  qu’il  n’y  a 
d'ailleurs  perfonne  qui  ne  demeure 
d’accord  que  les  premiers  Legiflateurs, 
& ceux  qui  font  venus  depuis  , ont  eu 
cette  mefme  utilité  pour  but , & qu’il 
n’y  a de  Loix  juftes  que  celles  qui  font 
pour  cette  utilité  ? La  Société  Civile  > 
dit  Ari Ilote  ,femble  avoir  commencé , & 
fui) fi  fier  encore  prefentement  par  l'utilité  , 
les  Legiflateurs  l'ont  pour  but , & ils  ap- 
pellent Droit  ce  qui  csi  generalement  utile. 
Cicéron  a eu  la  mefme  penfée.  Il  faut, 
dit*  il,  rapporter  toutes  les  Loix  au  bien 
public  , & les  interpréter  , non  pas  a la 
lettre,  mais  fulvant  l’utilité  commune. Car 
nos  predeceffeurs  ont  eu  cette  fageffe , & 
cette  prudence  , qu’en  dreffant  les  Loix  Us 
ne  fe  fontpropofé  autre  chofe  que  le  falut, 
& l’utilité  du  public.  Le  falut  du  peuple, 
dit-il  dans  autre  endroit , eft  la  fouve- 
raine  Loy  ,Salus  populi  fuprema  Lex  eflo. 
Il  ajoute  que  les  Magijlrats  de  la  Répu- 
blique doivent  s'attacher  à ces  deux  pré- 
ceptes de  Platon  , l’un  d’ettre  tellement  foi- 
gneux  de  l'utilité  des  Citoyens ,qu  ils  y rap- 
portent tout  ce  qu’ils  font , oubliant  leur 
propre  commodité  d’autre  de  prendre  garde 
dans  le  gouvernement  de  la  République , 
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qui  en  voulant  confirver  une  partie  „ tU 

rî abandonnent  l’autre. 

Véritablement  Cujas  avoue  que  le 
Droit  Civil,  ou  de  chaque  Cité  le  tire 
de  Putilitc  commune , mais  il  le  nie  à 
Tegard  du  Droit  des  Gens,  ou  de  tous  . 
les  hommes  en  général } car  il  prétend 
que  celuy-là  fe  tire  de  la  Nature.  Mais 
comme  il  avoué  que  .ce  Droit  qui  eft 
commun  à tous  les  Citoyens,  Te  tire  de 
Inutilité  qui  foit  commune  ï tods  les 
Citç>yens,poùrquoy  n’ admettra- 1‘ il  pas 
que  ce  Droit  qui  eft  commun  à tous  les  , 
hommes  , fe  tire  de  Putilitc  qui  eft 
commune  à tous  les  hommes,  de  forte 
que  le  Droit  Naturel  foit  comme  le 
genre  generaliflime  ,dont  le  Droit  des 
Gens,  ou  des  hommes  (oit  une  efpece,  x 
& puis  ce  mefme  Droit  des  Gens  com- 
me un  genre  moins  etendu  , dont  le 
Droit  Civil  ,oude  chaque  Cité  foit 
une  efpece  ? .«•.* 

À l’egard  de  ce  que  dit  auffi  Epicure, 
qu’une  véritable  Loy  fuppofe  un  Paftc 
mutuel, ou  que  toute  Loy  eft  une  efpece 
de  Pa&e  , c’eft  une  opinion  qui  luy  eft 
commune  avec  Platon, Ariftote,Demo- 
fthene  , Ariftide , & plufieurs  autres. 
Joint  que  la  Loy  divine  mefme (qui  en» 
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tant  qu'elle  regarde  les  Citoyens  peut 
eftre  cenfée  la  plus  noble  partie  du 
Droit  Civiljn’eft  autre  choie  qu'un  Pa- 
£te  fait  entre  Dieu,&  les  hommes.il  n'y 
a rien  de  plus  ordinaire  panny  les  Sa- 
crez Do&eurs  que  d'entendre  dire  que 
l'une,  & l'autre  Loy  , tant  l’ Ancienne, 
que  la  Nouvelle  , eft  une  Alliance  , un 
Padtc  *,  ôc  il  n’eft  rien  de  plus  frequent 
dans  les  Saintes  Ecritures  , que  de  lire 
que  Dieu  fait  des  Padtes  , comme  avec 
Noé,avec  Abraham,  avec  Jacob, lequel 
ftipule  aulîi  réciproquement  avec  Dieu 
qui  luy  avoit  fait  cette  promeffe  , Je  fe- 
ray  avec  toy  , & te  garder ay  quelque  part 
que  tu  aille }&  je  te  ramcneray  en  ton  pays. 
&c.  A quoy  jacob  répondit , Si  le  Sei- 
gneur ejl  avec  moy  , c ’?  s’il  me  garde  dans 
le  Voyage  , i il  me  donne  du  pain  , & des 
veflemcns , & Jî  je  puis  retourner  beureu- 
fement  a la  mal  fin  de  mon  Pere3je  tiendray 
le  Seigneur  pour  mon  Dieu  , Erit  mihi 
Dominus  in  Deum. 

Mais  pour  ne  faire  mention  que  de 
la  convention  mutuelle  qui  fe  fit  entre 
Dieu,&  le  Peuple, lorfque  Dieu  vouloit 
par  l'entremife  de  Moyfe  donner  l’An- 
cicnne  Loy  , voicy  comme  Dieu  parle. 
Si  vous  entendez  ma  voix , & gardez  mon 
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Patte , je  vous  confidereray  comme  mon 
propre  bieni&  particulier  >&  auray  plus  de 
foin  de  vous  que  de  tous  les  autres  peuples , - 
A quoy  tout  le  Peuple  rcponditsious  fe- 
rons tout  ce  que  Dieu  a ordonné. h.  l’egard 
de  la  Loy  Nouvelle , voicy  la  Prophé- 
tie de  Jeremie  , les  jours  viendront  dît  le 
Seigneur , & je  feray  un  nouveau  Patte 
avec  la  AP  ai f on  d’lfrael,&  celle  de  lacob , 
non  félon  le  Patte  que  fay  fait  avec  leurs 
Peres , lors  que  je  les  pris  par  la  main  pour 
les  tirer  d'Egypte  ; mais  ce  fera  cecy  le.  Pa- 
tte que  je  feray  avec  la  Malfon  d'Ifaél , 
dit  le  Seigneur  > le  leur  donner ay  ma  Loy 
dans  leurs  entrailles  , je  l'ecrlray  dans 
- leurs  cœurs,&  je  feray  leur  Dieu , & il  fe- 
ront mon  Peuple  : Mais  cecy  foie  dit  en 
pafTanr. 

Remarquons  feulement  qu’cncore 
que  de  tout  ce  qui  a efté  dit  il  s’enfuive 
qu’a  proprement  parler  il  n’y  a point 
de  Loy  des  Gens  , ni  par  confequent 
aucun  Droit  des  Gens  , parce  qu’il  ne 
s’eft  point  fait  de  Paâre , ni  de  conven- 
tion entre  toutes  les  Nations  j nean- 
moins on  peut  dire  que  ce  commun  Pré- 
cepte , Tu  ne  feras  aautruy  ce  que  tune 
veux  pas  qu'on  te  fajfe  , doit  eftre  réputé 
comme  la  première  Loy  naturelle  , ou 
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fclon  la  Nature  , non  feulement  parce 
qu'il  n’y  a lien  de  plus  naturel,  ou  de 
plus  félon  la  nature  que  la  focicté,  8c 
que  la  focicté  ne  pouvant  fubiifterfarrs 
ce  precepte,il  doit  auili  eftre  cenfé  na- 
turel iinais  parcequeDieu  femble  l’avoir 
imprimé  dans  le  coeur  de  tous  les  hom- 
mes , 8c  que  cette  Loy  contient  de  telle 
manière  toutes  les  Loix  de  la  Société, 
que  perfonne  ne  viole  le  droit  d’autruy, 
que  parce  qu’il  viole  cette  Loy  ; ce  qui 
fait  qu’elle  doit  elle  feule  eftre  confia 
derée  comme  la  réglé  de  toutes  les 
adions  qui  regardent  le  Prochain. 

Et  défait , comme  un  chacun  veut  que 
fon  droit  luy  foitreligieufement  gardé, 
enforte  que  perfonne  n'y  donne  aucu- 
ne atteinte,il  n’a  qu’a  penferla  mefme 
chofe  des  autres , 8c  qu'a  fc  mettre  en 
leur  place  pour  reconnoiftrc  inconti- 
nant  ce  qu’il  doit,  ou  ne  doit  pas  faire. 
Delà  vient  que  n’y  ayant  rien  de  plus 
prell , ou  de  plus  à la  main  , ni  de  plus 
feur  que  noftre  propre  Confcience,un- 
chacun  fe  peut  confulter  foy  mefme, & 
eftre  luy  feui  fon  propre  8c  véritable 
Cafuifte  , de  façon  que  celuy  qui  en 
cherche  d’autre  ne  femble  point  tant 
eftre  difpofé  à ne  vouloir  point  faire  à 
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autruy  ce  qui  ne  voudroit  pas  qu'on  luy 
fi  ft, qu’a  ne  Pofer  faire, s’il  n'a  quelqu'un 
fur  qui  il  puiflc  en  rejetter  la  faute.  Et 
c’eft  pour  cela  que  Cicéron  dit  fi  bien 
dans  fes  Offices  , que  ceux  qui  défen- 
dent de  faire  quelque  cfiofe  dont  on 
foit  en  doute  s'il  eft  jufte,ou  injufte , ne 
fçauroient  donner  de  precepte  plus  uti- 
le,ni  plus  raifonabie;  pareeque  l'Equité 
paroit  & reluit  d'elle  mefrae  , & que  le 
Doute  eft  une  marque  que  l'on  penfe  à 
mal  fair e.Bene  praciphint  qui  vêtant  quid- 
quam  agere  quod  duvites  aquum  fit, an  inl- 
quum\  aquîtas  enim  Incct  Ipfia  per  fie,  dubir 
tatio  autem  cogitationem  fignificat  injuria. 
A ce  fiijet  il  me  fouvient,  que  feu  Mon- 
iteur le  Premier  Prefident  de  la  Moi- 
gnon , un  des  plus  Sages,  des  plus  in- 
tègres , & des  plus  fçavans  Juges  qui 
ayent  jamais  efté  à la  telle  de  noftre 
augufte  Parlement  de  Paris  , nous  di- 
foit  un  jour  fort  ferieufement  en  fe  pro- 
menant dans  fes  fombres  Allées  du 
Bois  de  Baville , que  le  principe  de  Ci- 
céron bien  etably  parmy  les  hommes 
feroit  d'une  mervcilleufc  utilité,  & qu'a 
l’egard  de  ceux  qui  ont  de  ces  fortes  de 
Doutes  , 6c  qui  fe  mettent  en  peine  de 
chercher  des  Cafuiftcspout  les  appuïer. 


Digitized  by  Googl 


\ Deî  Vertu-s.  jij 
it  avoit  leu  un  très  bon  mot  dans  un 
Autheur  Efpagnol»  que  ces  gens  là 
cherchent  tacitement  à chicaner  coi>* 
tre  1a  Loy  de  Dieu  , Quieren  fley  tear 
contra  la  loy  de  Dios. 

Ajoutons  que  les  SS.  Ecritures  ont 
excellemment  dit*  que  ce  n'cft  pas  au 
Jufte  que  la  Loy  eft  impoféej  parceque 
celuy  qui  eft  véritablement  ]ufte  ne 
l’obferve  pas  par  la  crainte  qu'il  ait  des 
peines  que  les  Loix  ordonnent , mais 
pour  l'amour  mefme  delà  Juftice  , 8c 
pour  la  vénération  qu'il  a pour  elle, de- 
façon*  que  quand  il  n’y  auroit  ni  Loix, 
ni  Magiftrats  * il  l'obferveroit  toujours 
de  meîrae.  D'ou  vient  qu'on  loiie  avec 
- raifon  ce  beau  mot  de  Menandre  ,Si 
vont  eft  es  jufte , vos  mœurs  vous  tiendront 
lieu  de  Loix\  & cette  reponfe  que  fit 
Ariftote,  lors  qu’on  luy  dcmandoit  qu- 
elle utilité  il  avoit  remporté  de  l'etude 
delà  Philofophie  , Défaire  , dît-il , de 
moy-mefme , & fans  contrainte , ce  que  les 
autres  ne  font  que  far  la  crainte  des  Loix , 
ce  qui  a fait  dire  àHorace, qu’il  ne  faut 
«en  faire  par  la  crainte  du  châtiment, 
PJihil  cjfe  faciendum  formidine  pœn<t  , 
■ fèc  d'ou  l'on  entend  que  les  peines  , 8c 
leschatimens  font  non  feulement  ot- 
T o m s VII. 
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donnez  contre  les  mefchans&  les  cri- 
minels afin  qu'ils  periflTenc*  ruais  afin 
qu’en  pétillant  ils  épouvantent,  & dé- 
tournent les  autres,  ainfique  la  remar- 
qué Seneque,&  apres  luy  Laâ:ance,qui 
cite  Platon  comme  ayant  dit,  qu'un 
homme  fage,  & prudent  ne  punît  pas  parce 
que  ce  foït  un  péché  ( car  il  ne  peut  pas  faire 
enforteque  ce  qui  e fl  fait , ne  foit  pas  fait) 
mais  afin  qu'on  nepeche  plus , mais  en- 
tendons raifonner  Epicure  fur  les  avan- 
tages qu’il  y a d’obferver  la  Juftice. 

fthte  feft  avec  beaucoup  de  raifon 
quon  obferve  la  Juftice. 

LA  luflice  ayant  eflé  établie  par  une 
Convention  commune , un  chacun  doit 
e (Il mer  qu'il  eft  né,  ou  receu  dans  la  Société 
ou  il  efl  fous  cette  condition  expreffe  , ou  ta- 
cite , qu'il  ne  fera  mal  a perfonne  , & que 
perfonne  ne,  luy  en  fera  , & qu'ainfi  il  faut 
ou  s'en  tenir  au  Patte,  ou  fortir  de  la  Socié- 
té, puis  qu'il  ri  y eïl  foufen  que  fous  la  mef- 
me  condition  qu'il  y a eflé  receu  : D'ou  il 
s'enfuit , que  comme  naturellement  il  ne 
veut  point  eflre  maltraitté , il  ne  doit  point 
auffl  maltraitter  les  autres , ni  faire  d autry 
ce  qu'il  ne  voudroit  pas  qu'on  luy  fit , 


« 


Digitized  by  GoogI 


Des  Vertus,  j j t 

Cela  eflant  , on  peut  dire  que  les  Loix 
ont  eîU  établies  en  faveur  des  Sages  , non 
certes  pour  les  empcfcber  de  faire  des  in- 
justices , mais  pour  empefcber  quon  ne  leur 
enfajfe:Car  ils  font  di  eux -me fine  s difpofez 
de  telle  forte  , que  quand  il  n'y  aurait  point 
Je  Loix  , ils  ne  fcroient  mal  a perfnnt\ 
parce  qu' ils  ont  mis  des  bornes  a leurs  defrs , 
& les  ont  réduits  a L'indigence  de  la  N atti- 
re tpour  laquelle  il  n'esl  point  necejfaire  de 
faire  â' injustice,  ri  y ayant  aucun  plaifir  de 
ceux  que  la  Nature  demande  , qui  doive 
cflre  caufe  qu'on  fajfe  tort  à perfonne , mais 
~a'y  ayant  que  ceux  qui  naijfent  des  pafjions 
' vaines , & effrenées. 

En  ejfett'  la)  Nature  ayant  fait  les  ber - 
b es  ,les  grains, les  fruits,  & l'eau  très  aifiez.  à 
obtenir , le  grand  plaifir  qu'ils  donnent  ,fi 
l'on  attend  la  faim  , & la  foi f,  r.'cfl  pas  ce 
qui  caufe  les  larrectns , 0 les  autres  crimes 
que  les  hommes  commettent  communément , 
mais  bien  le  vain  defir  de  vivre  plus  fplen - 
didement , &plus  fomptueufment , 0 par 
confequent  de  s’enrichir  pour  pouvoir  fif- 
fire  à la  depenfe:Pour  ne  rien  dire  de  ceux* 
qui  non  contens  dû un  fimple  veftemen  , d'u- 
ne fimple  Maifon  , d'un  fimple  Mariage, 
& ainfi  du  refie & qui  fie  laijfent  empor- 
ter a l'ambition  , au  luxe  , à la  luxure , & 
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aux  autres  pafftons » pouffent  leurs  defrs  au 
au  delà  de  l'indigence  delà  Nature. 
D'ailleurs  , comme  le  Sage  fait  toutes  cho- 
fes  pour  foy-mefme , pour  fon  bien , et  pour 
fa  fatisfaSHonyil  ri  y a rien  en  quoy  il  puif- 
fe  mieux  féconder  fon  deffein  , qu'en  obfer- 
vant  etroitement  la  luflice.  Car  lors  qu'il 
rend  à un  chacun  ce  qui  luy  appartient , & 
qu'il  ne  nuit  à perfonne»  il  maintient  en  fin 
entier  autant  qui  luy  eït  pojjible  la  Société» 
dont  la  ruine  cauferoit  la  fienne  propre , il 
ne  provoque  perfonne  à luy  faire  tort , et  il 
ne  craint  point  les  amandes »et  les  chatimens 
que  les  Loix  publiques  ordonnent  \ deforte 
que  ne  Je  fcntant  la  confcience  chargée 
d'aucun  crime , il  vit  en  repos  fans  trouble , 
et  fans  inquiétude  >qui  e file  fruit  delà  luf- 
tice  le  plus  excellent  de  tous  » & le  plus 
avantageux  qu'ilpuiffe  recueillir. 

Et  il  ne  faut  pas  p en  fer»  que  celuy  qui  a fe- 
cretement  violé  ies  Loix  s & fans  que  per- 
fonne le  fâche , puiffe  jouir  d'autant  de  re- 
pos, & de  quiétude  d' E J prit  qu'une  perfon- 
ne véritablement  juïle  : Car , comme  je  dt- 
. fois  plus  bout»  encore  qu'il  l'ait  fait  htirs  de 
la  veüe  de  témoins  , il  ne  peut  pourtant  ja- 
mais s'ajfurer  que  la  chofe  demeurera  éter- 
nellement cachée  : Les  crimes  peuvent  bien 
eUre  fectcts»  mais  non  pas  eïlre  feurs il 
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ne  fort  de  rien  a un  homme  qui  fait  une 
méchante  aEHon , de  fc  cacher  j parce  qu’il 
n'efl  pas  affuré  qu’elle  demeurera  cachée , 
tomme  il  a eu  la  fortune  de  la  cachet'  en 
lafaifant. 

Encore  que  pour  le  prefent  un  crime  foit 
profondément  enfeveli , neanmoins  U eft 
incertain  s’il  demeurera  caché  jufques  à la 
fnort  : Car  la  plus  part  du  temps  on  entré 
en  quelque  foupçon  des  mefihancetez  qui 
fe  commettent, puis  on  en  parle ^ & le  bruit- 
s’en  repend  t & enfin  il  fi  forme  desaccufa- 
fions,  & il  fe  donne  des  Sentence i.  H y en  a 
en  me  fine  plufteurs  qui  fe  font  découverts 
eux-mt fines  , foit  en  rêvant , foit  dans  le 
déliré  foit  dans  le  vin,  foit  en  laijfant  echa- 
per  quelque  parore  par  megarde  : Ve  forte 
qu  encore  qu’un  mefehant  homme  trompe, 
comme  on  dit,  les  Vieux,  & les  hommes,  il 
doit  toujours  efire  inquiété , & dans  la  de - 
fiance  que  ces  mtfihancetez.  ne  demeureront 
pas  toujours  cachées.  * 

Velk  vient  qtf  encore  que  l’Jnjufiice  de  foy , 
& de  fia  nature  ne  foit  pas  un  mal , en~ce 
que  ce  qui  eft  jufie  icy , eft  réputé  injftfte 
ailleurs  j neanmoins  cefl  un  mal  dans  cette 
crainte  quelle  excite ,&  qui  fait  que  le  me- 
fehant efiant  dans  un  continuel  remord  de 
confclence , il  foupçonne  quelquo-chofi  , & 
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appréhende  que  ces  mefchancet.cz  ne  vien- 
nent a la  connoljfance  de  ceux  qui  font 
établis  pour  les  punir  } ce  qui  fait  quil  ny 
a rien  déplus fur , de  plus  convenable , & 
de  plus  utile  pour  vivre  heureufement , tir 
fans  inquiétude , que  de  vivre  innocem- 
ment >&  de  ne  violer  jamais  par  fes  allions 
les  Pâlies  communs  de  la  Paix. 

Ce  fl  pourquoy  l'homme  Iufle , & l’Injufîe 
e fiant  fi  fort  oppofez  , en  ce  que  comme 
eeluy-là  efi  exempt  de  trouble,  tir  dïinquie- 
tude  , celuy-cy  au  contraire  efi  dans  des 
Inquiétudes  continuelles  ; qui  a-t’il  déplus 
convenable  , tir  de  plus  utile  a celuy  là  que 
la  Iufiice  , de  plus  nuifible  à celuy-cy  que 
l’Injufiice?Efi-ce  que  le  tourment  d’Efprit , 
les  inquiétudes, & les  craintes  qui  effrayent 
jour  & nuit , peuvent  efire  utiles  à qui  que 
ce  foit  ? 

Puis  donc  que  la  Iufiice  efi  un  fi  grand 
bien  j l' In jufiiee  un  fi  grand  mal  » aimons 
uniquement  celle-là  * & ayons  me  horreur 
extreme  pour  celle-cy  : Et  fi  par  bazar d 
nofire  E If  rit  fe  trouve  quelquefois  en  ba- 
lance , tir  en  doute  de  ce  quil  doit  faire  , 
propofons-nous  1* exemple  d’un  homme  de 
bien  que  nous  ayons  toujours  comme  de- 
vant les  yeux  > afin  que  nous  vivions  com- 
me s’il  nous  regardait  toujours,^  que  nous 
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fajfions  tout  comme  s'il  eiloit  pre fient. 

Ce  confeil  nous  fervîra,  non  feulement 
pour  ne  rien  faire  à' In ju fie , mais  auffi 
pour  ne  rien  faire  en  cachette  contre  l' bon- 
ne fl  été  : Cet  homme  de  bien  que  nous  au- 
rons en  veuë  nous  fervîra  de  garde , & de 
maiflre  , qui  veillera  fur  nous  , que  nous 
craindrons , & pour  qui  nous  aurons  du 
r elfe  II.  Nous  dirons  en  nous -me fines , je 
nef  crois  pas  cela  i il  le  voyait, & pourquoy 
l'oferay-je  donc  faire  en  fin  abfince  ? Il 
me  blafmeroit  de  cela  comme  d'une  chofe 
mauvaife  , pourquoy  ne  fuiray-je  pas  le 
mal  de  moy-mcfine  ? Faites  donc  toutes 
chefs  comme  fi  quelqu'un  vous  regardoit 5 
car  fi  vous  avez,  ainfi  de  la  vénération 
pour  quelqu'ttn  , vous  en  aurez  bien-toFt 
pour  vous -me fine. 

Cicéron  eft  merveilleux  fut  ce  fujêt. 
Si  un  chacun , dit- il  , pour  fin  avantage 
particulier  fflolt  preft  & difpofié  à violer 
le  droit  des  autres } & à les  dépouiller  de 
leurs  biens  , l'on  verrait  bientofl  la  ruine 
r de  cette  Société  humaine  qui  eft  fl  fort  félon 
la  Nature  : Car  demefrne  que  fi  chaque 
membre  avait  ce  fintimem  , qu'il  cru  fl  fie 
pouvoir  bien  porter  s'il  attiroit  a fiy  la 
fiant é du  membre  voifln , il  faudroit  de  ne- 
ctffité  que  tout  le  corps  s'ajfoiblit , & périt 
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enfin  > ainfi  il  faut  de  neceffité  que  la  So- 
ciété & la  communauté  des  hommes  fe  de- 
trtùfe  , fi  un  chacun  de  nous  ravit  a foy  le 
bien  diatdruy,& luy  ofie  ce  qtiil  a four  U 
convertir  à fion  profit. 

Véritablement  il  nous  eft  permis  fans  que 
la  Nature  y répugné , defire  plus  curieux 
et  acquérir  pour  nous  ce  qui  efi  necejfaire  à 
ïufage  de  la  vie , que  pour  les  autres -,  mais 
et o fier  à autruy  ce  qui  luy  appartient  9 & 
de  voir  l’homme  s'enrichir  de  la  mi fer e de 
l'homme, cela  efi  plus  contraire  à la  Nature 
que  la  mort , que  la  pauvreté,  que  la  dou- 
leur, que  tout  ce  qui  pettt  arriver  de  plus 
funefie. 

Jl  ü efi  rien  de  véritablement  utile  qui  né 
foit  honnefie , ni  rien  et  bonne  fie  qui  ne  foii 
utile , t opinion  de  ceux  qui  feparent  ces 
deux  chofies  efi  la  pefie  la  plus  pernicieufe 
à la  vie  des  hommes  : Car  c’ efi  delà  que 
naiffent  les  empoifonnemens , les  faux  té- 
moignages, Us  larcins,  les  concuffions,&c. 
Ils  voient  t utilité  des  chofies  par  de  faux 
jugemens , & i ils  échappent  la  peine  des 
Loix  qu'ils  violent, ils  ri  échappent  pas  celle 
de  t Infamie  qui  eft  la  plus  grande  , & la 
plus  rigotireufc  de  toutes  •,  ils  ne  voient  pas 
que  de  toutes  les  chofes  du  monde  la  plus 
importante , & la  plus  confiderable  c'efi  la 
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réputation  defire  bonne  fie  homme , homme 
jufte>  homme  de  bien,  & qu'il  n'y  a utilité 
ni  commodité fi  grande  qui  en  puijfe  repa- 
rer la  perte. 

La  vie  et  un  homme  injufie  efi  pleine  de 
troubles  , et  inquiétudes , de  remors , dern- 
bufehes  , & de  périls  j que  peut-il  y avoir 
de  bon  & d’utile  dans  une  vie  qui  efi  telle 
que  fi  quelqtfun  la  ravijfoit  il  fierait  aimé , 
& honoré  de  tout  le  monde  ? Jl  n'efi  donc 
pas  pojfible  que  la  véritable  utilité  fioit  fie- 
parée  de  la  IuJHcef  & quelle  puijfe  efire 
conjointe  avec  tlnjuftice.  Or  comme  le 
Jufie  , & t Injufie  font  oppofiez. , defiorte 
que  demefime  que  le  premier  efi  exempt  de 
trouble  , £ autre  en  efi  toujours  environné ; 
quelle  plus  grande  utilité  peut  [recevoir  un 
homme  de  bien  que  celle  qui  luy  revient  par 
le  moyen  de  la  lufiice , & quel  pltts  grand 
dommage  peut  craindre  un  mefichant  que 
celuy  que  luy  caufie  Jon  injuflicefCar  quel 
profit  peut -on  retirer  des  fioucûides  inquié- 
tudes , & des  allâmes  dans  lefquellçs  on  efi 
jour  & nuit  ? 
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Si  Ion  peut  frire  dti  dommage  à urr 
homme  fans  luy  frire  injure. 

COmme  autre  chofe  eft  faire  une 
chofe  Injufte  , antre  chofe  faire 
line  lnjure,puifqu’un  homme  peut  faire 
une  chofe  injufte  ne  le  croyant  pas,ou 
croyant  mefme  faire  une  chofe  jùftej  il: 
eft  confiant  qu'on  ne  fait  point  Injure 
qu’ayant  defïein  de  la  faire,  & qu’ainfî 
cèluy  qui  la  fait  nuit  volontairement 
c^ft  à dire  fçaehant  à qui , en  quoy,& 
comment  il  nuft  : D’où  il  s’enfuit  que- 
parce  qu’autre  chofe  eft  foufrir  une- 
chofe  Injufte.ou  recevoir  du  dommage, 
autre  chofe  foufrir  une  Injure, un  hom- 
me peut  bien  volontairement  foufrjf 
une  Injuftice,  mais  non  pas  foufrir  une' 
Injure  ; tk  c’eft  pour  cela  qu’Ariftote 
remarque  , que  h on#  définit  l’hommê* 
qui  fait  une  Injure  , celuy  qui  nuit 
fçaehant  à qui , en  quoy,  & comment 
il  nuit , cela  ne  fuffit  pas  , mais  qu’il- 
faut  ajouter  cette  particule,  contre  la 
volonté  de  celuy  à qui  U nuir.Qûz  eftant, 
il  eft  évident  en  premier  lieu  , qu’il  elfe 
impoiïible  qu’on  fe  faffe  injure  à foy 
mefme  , ou  qu’un  homme  reçoive  une 
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injure  de  foy-mefme  : Car  quelqu'un 
peut  bien  fe  faire  du  dommage  à foy- 
mefme,on  agir  contre  fa  propre  utilité, 
mais  non  pas  fe  faire  une  Injure  , en 
ce  que  le  mefme  eftant  l'Agent,  &c  le 
Patient , il  agit  & foufre  volontaire- 
ment. Il  faut  neanmoins  fefouvenir  de 
ce  que  nous  avons  déjà  dit , & dirons 
encore  enfuite  , que  celuy  qui  le  veut 
du  mal  à foy-mefme,  comme  celuy  qui 
veut  fa  mort,  & qui  fe  tue,  ne  veut  pas 
le  mal  entant  que  mal , ou  ne  veut  pas 
IS  mort  entant  qu'elle  eft  l'extinétion 
de  la  vie, mais  entant  quec'ellun  bien, 
c'eft  à dire  entant  que  c'eft  la  fin  des 
maux  dont  il  defire  d'ellre  délivré , ce 
qu'il  tient  pour  un  grand  bien.  Il  eft 
.demefme  évident  conformement  à cette 
fltfpece  d'Axiome  , Volenti  non  fit  injuria , 
qu'on  ne  fait  point  d'injure  à celuy  qui 
eft  .confentant  du  fait;  puifquc  comme 
nous  venons  de  dire,  perfonne  ne  peut 
foufrir  Injure  que  malgré  foy  ; parce 
que  l'Injure  eftant  d’elle-mefme  un  mal, 
.elle  ne  peut  point  eftre  confiderée 
comme  bien  , où  comme  caufe  d'aucun 
bien.  Il  eft  vray  qu'il  peut  y avoir  du 
crime  dans  celuy  qui  prend  les  biens 
d'un  autre',  quoy  que  cet  autre  en  foie 
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confentant , comme  fi  par  exemple  il 
l'intimide  fous  quelque  prétexté , s’il 
luy  fait  de  belles  promelfes, s’il  le  flatte 
roalicieufemét,  s’il  abufe  de  lafoiblefle, 
ou  de  la  facilite  de  fon  Efprit , ou  s’il 
luy  cache  le  prix  ,&  la  valeur  de  la 
chofe , s'il  ne  l’avertit  point  de  fon 
erreur  , & ainfi  du  refte  mais  pource 
qui  eft  de  ccluy  qui  le  fçaehant , & le 
voulant  donne  fon  bien  , ou  confent 
qu’on  le  prenne , il  n’eft  point  cehfé 
foufrir  injure,  mais  dommage. 

Au  refte,  comme  faire,&  foufrir  In- 
jure eft  un  mal , fi  vous  demande*  à 
Ariftote  lequel  des  deux  eft  le  pire  "|  il 
répondra  que  c’eft  faire  Injure  ; parce 
que  faire  injure  n’eft  point  fans  inju- 
ftice,&  que  foufrir  injure  eft  fans  vice, 
& fans  injufticejd'où  vient  que  Platon 
nous  donné  cet  avertiffement  * Qttil 
faut  plus  former  de  garde  défaire , que 
de  fufrtr  h jure.  Ajoutons  qu’encorç 
que  celuy  qui  reçoit  quelque  dommage 
ire  le  reçoive  pas  malgré  luy,  celuy  qui 
faitle  dommage  à deflein  de  faire  in- 
jure , n’eft  pas  pour  cela  excufable  ; 
parce  qu'il  n'a  pas  tenu  ï luy  que  le 
dommage  ne  fbit  auifi  injure.  Seneque 
s’explique  fort  bien  là  deflus.  Il  peut  % 
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dit-il  * arriver  que  quelqu'un  me  faffe  in- 
jure , & que  je  ne  la  reçoive  pas  j comme 
fi  quelqu'un  vient  mettre  en  ma  maifon  ce 
qiiil  a pris  à ma  metaerle  , il  aura  fait 
un  vol,&  cependant  je  riauray  rien  perdu. 

. $i  quelqu'un  couche  avec  fa  femme  , cro- 
yant que  c'efi  la  femme  dm  autre  ,il  efi 
. Adultéré ,quoy  que  la  femme  ne  le  foit  pas. 

: jQaelqriun  tria  donné  du  poifon  , mais 
comme  il  s' efi  trouvé  méfié  avec  des  vian- 
des il  a perdu  fa  force  , celuy  qui  a donné 
le  poifon  efi  criminel,  quoy  qu'il  n'ait  po\nt 
caufé  de  dommage  : 'Tous  les  crimes  pré- 
méditez. font,  eu  egard  au  péché,  faits  & 
accomplis  avant  l'effet  mefme. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Vertus  qui  accompagnent  l es 
Ittfiice  , a fç avoir  la  Religion , 
la  Pieté , Tofervance^l' Amitié^ 
InBeneficence , la  Libéralité , 
la  Gratitude , & premièrement 
de  la  Religion. 

COmme  il  y a principalement  deux 
caufes  pour  lefquellcs  Dieu  mérite 
de  la  Religion»  du  Culte , de  la  Yeafr- 


Digitized  by  Google 


54*  Des  Vertus. 
ration  l’une  l'Excellence  Souveraine  , 
de  fa  Nature , l'autre  fa  Benc licence  à 
noftre  egard  j ceux  qui  les  premiers 
l’ont  nommé  très  Bon  , & très  Grand, 
Optimum , Maximum  } avoient  fans 
doute  en  veuc  ces  deux  raifons  j parce 
qu’entant  que  très  Bon,  il  eft  fouverai- 
nement  Bienfaifant,  ôe  entant  que  très 
Grand.il  eft  fouverainemént  Excellent;,, 
Dellrtc  qu'on  pourroit  lodcr  Epicure.. 
de  ce  qu'il  a cru  que  Dieu  doit  eftre  honoré 
fans  effièrarice , & fmplcrnent  acaufe  do 
Sa  Majefté fuprême,  & de  fa  Souveraine 
Nature  j en  ce  que  tout  ce  qui  eft  Excel - 
lentljjtme  mente  d'eftre  ventre  > & honoré ? 
Mais  qu’il  n’ait  recônu  que  cette  caufe, 

& n’ait  point  admis  laBeneficencejc’efl: 
ce  que  l’on  ne  fçauroit  trop  bïafmer  : 
Car  comme  lny  dit  excellemment  Sene- 
que,7»  ne  rcconnois  point  les  Bienfaits  de 
Dieu  , mais  tu  pretens  qu'éloigné  des  af- 
faires du  Monde  , & ne  fongeant  point  à 
nous  yll  jouit  d'un  repos , & ci' une  félicité  af- 
furée  , fans  que  les  bonnes  allions  le  tou- 
chent davantage  que  les  mauvalfes  : Ccluy 
qui  tient  ccs  difeours  Impies  n'entend  pas 
les  voix- de  ceux  qui  p'àcnt  de  toutes  parts 
& qui  les  mains  levées  vers  le  Ciel, font  dey 
vœux Joit  publics , foit  particuliers  j,  ce  qftï 
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ne  fie  ferolt  ,affuremcnt  point , & a Jfur  ornent 
tous  Iss  Mortels  nront  point  aihfi  a un  com- 
mun accord  donné  dans  une  telle  fureur , 
que  de  parler  d de  Jour  des,  & inefficaces' 
Divinité z,  ; ils  doivent  avoir  reconnu  que 
tantojl  les  Dieux  proviennent , & tantojl 
fécondent  nos  vœux  par  leurs  bienfaits,  gr 
que  foUvent  mefne  ils  nous  fecourent  fi 
piijfamme'r,&  fi  a propos, qu'ils  détournent 
tes  grands  malheurs  qui  nous  men aboient. 
Quel  efi  l’Homme  Ji  miferable  , fi  aban- 
donné,& d’une  defllnée  fi  malheur  eu fe,  qui 
riait  reffenti  cette  grande  munificence  des 
Dieux  ? Si  vous  confiderez  me  [me  ceux-là 
qui  déplorent  leur  fortune  , & qui  ne  font 
que  Je  plaindre,  vous  rien  trou  verez  aucun 
d qui  le  Ciel  n’ait  fait  quelque  grâce,  & au- 
quel il  ne  fioit  parvenu  quelque  écoulement 
de  cette  liberale  Source  ? J)k#,  pour  fuit- il  y 
ne  nous  fait  point  de  bien  ? D’ou  te  vie- 
Tient  donc  tant  de  chofis  que  tu  pojfede,  que. 
tu  donne , que  tu  refufie , que  tu  garde  , que 
tu  prens  ? D’ou  vient  cette  infinité  d’objeéh 
qui  flattent  fi  agréablement  tes  yeux , tes 
oreilles,  & ton  E frit  ? H ne  s^efl  pas  con- 
tenté de  pourvoir  aux  chofis  nesejfairesfik 
amour  a paffé  jufques  d nous  en  fournir  de 
delicieufies  , tant  de  fruits  differens  , tans 
d'herbages  falnt  aires , tant  dlàlimens  divers 
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qui  fi  fitccedent  l'un  a l'autre  filon  les  Sas ^ 
fions  ? Il  n'y  a pas  jufques  aux  plus  parefi -, 
feux  qui  n'cn  trouvent  fortuitement  par 
tout  fans  peine  ,&  fans  travail.  C'e  fi  luy 
qui  nous  a fait  neutre  toutes  ces  effeces 
d'animaux  foit  dans  la  Terre  f oit  dans  les 
Eaux , foit  dans  l'Air,  afin  que  toutes  les 
parties  de  la  Nature  nous  payajfent  quel- 
que tribut.  Cefi  par  fion  ordre  que  de  cer * 
tains  Fleuves  vont  firpentant  dans  les  Cam- 
pagnes fertiles  pour  faciliter  le  tranffort 
mutuel  des  chofts  ne  ce  faire  s à la  vie,&  que 
et autres  par  une  merveille  inconnue  s'en- 
flentfubkement  & reglement  dans  le  plus 
fort  de  l'E fié  pour  arrofir  les  terres  qui 
font  fujettes  aux  chaleurs  bruflantes  du  So- 
leil. Que  dirons-nous  de  toutes  ces  Sour- 
ces et  eaux  Médicinales  chaudes , & froi- 
des qui  font  répandues  par  toute  la  Ter- 
re , de  façon  que  les  chaudes  fimblent 
quelquefois  finir  du  filn  me  fine  de  la  froi- 
deur ? 

SI  ton  vous  a donné  quelques  journeaux 
de  terre , ou  quelque  fimrne  d'argent,  vous 
appeliez,  cela  un  bienfait,  & vous  avez  de 
la  peine  à avouer  que  ces  immenfis  efpa- 
ces'de  terre , & toutes  ces  mines  inepuifa- 
bles  dort  & et  argent  filent  des  bienfaits  ? 
Ingrat  que  tu  es  > doute  vient  cet  Air  que 
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tu  refpires  » cette  lumière  qui  te  fert  4 te 
conduire , ce  fimg  qui  coule  dans  tes  veines , 
tir  qui  contient  les  esprits  vitaux , & ani- 
maux , ces  faveurs  exquifes , ce  repos  dans 
lequel  tu  pourris  ? Si  tu  avais  quelque  ref 
fentiment  de  Gratitude  , ne  dirois-tu  pas 
que  c'efi  Dieu  qui  eïl  l Auteur  de  ce  repos ? 
— — Deus  nobis  bac  otia  fecit  j 

Namque  erit  ille  mihi  femper  Deus. 
Nous  avons  en  nous -mcfmes  les  femences  v 
de  tous  les  dges,&  de  tous  les  Arts>&  Dieu 
le  Souverain  Aiaijlre  les  tire  fecrettement > 
& les  fait  paroitre  comme  il  luy  plaiïl. 
C'efi  la  Nature , dites-vous , qui  me  donne 
tout  cela  : Hé  ne  voyez-vous  pas  que  ce 
rie  fi  que  changer  les  noms  de  Dieu  ? Car 
que  p en  fiez-vous  que  fait  cette  Nature  fi- 
non  Dieu-mefinefifr  la  Divine  intelligence 
qui  eïl  infufie , & répandue  dans  tout  le 
JHonde  , & dans  toutes  fies  parties  ? Vous 
le  pouvez  nommer  de  tel  autre  nom  qttil 
vous  plaira  s Jupiter  très  bon  , Iupiter  très 
grand , tonnant , fulminant  3 &c.  Vous  le 
pouvez  me  fine  fi  vous  voulez  appeller  De - 
fi  in , ou  Fortune  , puifque  le  Deïlin  n'efi 
autre  chofe  qu'un  enchaînement  de  caufès 
qui  fie  fuivent  l'une  l'autre , & que  Dieu 
efi  la  première  C aufe  de  laquelle  toutes  les 
dutres  dépendent.  Vous  ri  Avancez  donc 
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rien  de  dire  que  vous  ne  devez  rien  a. 
Dieu,  mais  a la  Nature  ypuifque  la  Na- 
ture n'efi  point  fans  Dieu  , ni  Dieu  fans  la 
Nature,&  que  Dieu,  & la  Nature  font 
une  mefme  chofe , tous  ces  differents  noms 
(fiant  des  noms  d'un  mefme  Dieu  qui  ufe 
différemment  de  fa  puijfance. 

Mais  lailTant  là  Epicure  , & fuppofant 
l’Exiftence  de  Dieu  , fa  Providence, & 
tous  cesAttribucs  qui  font  le  fondement 
du  Culte  fupreme  qu’on  luy  doir , & de 
l,a  Religion,  il  femble  que  ce  feroit  icy 
le  lieu  de  montrer  comme  laSacice  Re* 
ligion  que  nous  profelfons  eft  la  feule, 
vra ye,&  legitimeimais  comme  c’eftunê 
matière  toute  fpeciale,  & qui  ne  fe  doit , 
traitter  que  folidement , & profunde- 
ment,  nous  la  laiderons  aux  Théolo- 
giens qui  l’enfeignent  avec  les  circon- 
ftances  , & la  dignité  qu’elle  demande* 
il  fuffit  icy  de  toucher  ce  quemonftrela 
lumière  de  la  Nature.  Dieu,  dit  La&an- 
cc,a  voulu  que  la  nature  de  l'homme  f fi 
telle, qu'il  eufi  de  l'inclination  & de  F amour 
four  deux  chofes  qui  font  la  Religion  , & 
la  Sagejfe  : M-ais  les  hommes  fe  trompent , 
ou  parce  qu'ils  prenent  la  Religion,  lalffant 
la  Sagejfe  , ou  parce  qu'ils  s'appliquent  a la 
Sagejfe  feule  fîaijfam  la  Religion , au  lieu 
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me  l’un  ne  peut  cfirc  vray  fins  l’autre  ; 
ils  embraffent  donc  diverfes  Religions,  mais 
qui  font  fauffes  , parce  qu’ils  ont  laiffé  la 
Sagejfc  qui  leur  pouvoit  enfigner  qu'il  efi 
impojjible  qu’il  y ait  plufieurs  Dieux  -,  ou  ils 
s'appliquent  à la  Sage  fermais  qui  cflfaujfe, 
parce  qu’ils  ont  laijfe  la  Religion  et  un  Sou- 
verain Dieu  qui  les  auroit  in  fruit  delà 
vraye  Science  : Ainfi  ceux  qui  prennent  ou 
l’un , ou  l’autre  feulement  s fi  détournent  du 
vray  chemin, & en  fuivent  un  qui  efi  plein 
de  très  grandes  erreurs •,  parce  que  le  devoir 
de  l’ homme, & toute  la  vérité  efi  infepara- 
blement  renfermée  dans  ces  deux  chefs v 
impies  que  Laitance  s’eft  ainfi  expli- 
• qué,&  qu’il  a enfuite  enfeigné  de  quel- 
le maniéré,  & par  quel  Sacrifice  il  faut 
honnorer  Dieu  , voicy  comme  il  pour- 
fuic , Cette  Sainte  & Souveraine  Majefié 
ne  demande  de  l’homme  autre  chofe  que 
V innocence , celuy  qui  l’offre  a Dieu  fait  un 
Sacrifice  ajfez  pieux  , & affez  Religieux. 
Et  apres  qu’il  a rejette  diverfes  Cere- 
monies fuperfticieufes , il  ajoute,  La 
Religion  Celefle  conffie  , non  pas  dans  les 
chofe  s corruptibles , mais  dans  les  Vertus  de 
t E fprit  qui  tire  fin  origine  du  Ciel.  L e 
véritable  Culte  efi  celuy  dans  lequel  une 
Ame  pure,  & fans  tache  s’ offre  elle-nufrne 
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en  Sacrifice.  Quiconque  obéit  à ces  celeftes 
Préceptes  , il  honore  véritablement  Dieu, 
dont  les  Sacrifices  font  la  Afanfuetude, 
linnoncence  de  la  vie,&  les  bonnes  oeuvres. 
Autant  de  fois  facrifie-til  a Dieu  quil 
fait  quelque  bonne  , & pieufe  aEHon  : Car 
Dieu  ne  veut  point  de  Viftime  d' Animal, 
de  morts  & de  Sang,  mais  il  veut  pour  Vi- 
llime  le  coeur la  vie  de  l'homme.  Ce  Sa- 
crifice ne  demande  ni  vervaine , ni  fibres, 
ni  gazons  %chofes  vaines ,&  inutiles, mais  des 
paroles  qui  fortent  du  fond  du  coeur.  JJ  on 
v‘ enfanglante  point  l’Autel  de  Dieu  , qui 
efi  dans  le  coeur  de  F homme  , mais  l'on  y 
met  la  jufiiceja  patience, la  foyd'innoncen- 
ce,la  chafteté,  l' abstinence.  Ce  fi  laie  vé- 
ritable Culte, c’ett  là  la  Loy  de  Dieu, com- 
me a dit  Cicéron  , cette  Loy  excellente,  & 
Divine  qui  ne  commande  jamais  que  des 
chofes  jufies , & bonne  fies  , & qui  dejfend 
les  mauvaifis , & Us  deshonnefies.  Le  Sou- 
verain Culte  de  Dieu  c'efi  la  louange  qui 
luy  efl  adreffée  par  la  bouche  de  l'homme 
jufie,  mais  afin  que  cette  louange  luy  foit 
agréable  ,il  faut  quelle  foit  accompagnée 
^humilité,  de  crainte,  & d'une  grande  dé- 
votion; de  peur  que  l'homme  ne  fe  confiant 
dans  fin  intégrité , Û dans  fin  innonc  ence , 
ne  tombe  dans  la  vaine  gloire, 0"  dans  P àr- 
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rogance , & quainfi  il  ne  perde  la  grâce  de 
la  Vertu.  S’il  veut  eflrc  aimé  de  Dieu,  au  il 
1 ait  la  confcience  nette  de  tonie  tache  , qu’il 
l implore  fans  cejfe  fa  m' fric  or  de  ^ qu’il  ne 

luy  demande  autre  c ho  fi  que  le  pardon  do 
fes  pechez.  SU  luy  arrive  quelque  bien,qhil 
1 luy  en  rende  grâces, s'il  luy  arrive  du  mal , 

. quil  le  foufre  patiemment  , avouant 
ejtiil  lui  e fi  arrivé  acaufe  de  fes  pechez:, 
que  dans  les  malheurs  il  ne  laijfe  pas  de 
rendre  grâces  , & que  dans  la  profperité  il 
foit  humble  , & fat is fait,  afn  qu'il  foit.  tou- 
jours le  me  fine  , fiable  , & inébranlable 
Et  qu’il  ne  croye  pas  qu’il  luy  faille  feule- 
ment faire  cela  dans  les  Temples,  il  le  fera 
1 dans  fa  maifon>dans  fa  chambre  , & dent 

1 fin  lift. Enfin  il  aura  toujours  Dieu  con/a- 
1 cré  dans  fin  coeur 'far  ce  qu'il  cfi  luy-mefime 

; le  Temple  de  Dieu.  Que  / il  fert  ainfi  con - 
j fiammcnt,&  devotieufe ment  Dieu  fon  Perc , 

1 <ît  fon  fouverain  Maifire  , ce  fir a une  ju- 

1 (lice  parfaite , & confimmée  ; car  celuy  qui 

i demeure  inébranlable  dans  la  jufiice,a  obey 

1 à Dieu  , & a fatisfait  a la  Religion  , & a 
’i  fin  devoir . 

t Cicéron  eft  aufïi  merveilleux  fur  ce 

't  fujet,  voicy  comme  il  parle.  La  droi- 
t te  raifon  efi  apurement  une  véritable  Loy, 
<,  convenable  a la  Nature , & répandue  dans 
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tous  les  hommes  , confiante , immuable,  éter- 
nelle , nous  ponant  par  m commandement 
intérieur  a noflre  devoir  , & par  des  dcf- 
fenfes  fecrettes  nous  détournant  du  mal,  & 
des  tromperies.  Ce  fl  me  Loy  qui  ri  a point 
befoin  d'eflre  publiée  , on  n’en  fçaüroit  rien 
retrancher , & elle  nefçauroit  eflre  abrogée. 
Ni  le  Sénat , ni  le  peuple  ne  ftaurcient  nous 
difpenfer  de  celte  Loy,&  il  n‘ en  faut  Point 
chercher  d’autre  Interprète  que  foy-mefme. 
Elle  ne  fera  point  autre  a Rome  , autre  a 
Athènes , autre  maintenant , & autre  a l'a- 
venir\ mais  elle  fera  toujours  conflamment , 
& invariablement  la  mejrne  chez  toutes 
les  Nations  , & dans  tous  les  Temps  , & 
Dieu  feid  fera  comme  le  Maiftre  commun , 
& le  Souverain  Commandant  de  tous  les 
hommes. C’eftluy  qui  efl  l'Inventeur  de  cet- 
te Loy, l' Interprète le  Législateur,  celuy 
qui  n obéira  j?  as  a cette  Loy  , fe  fuira  luy- 
mefme , & mepnftra  la  nature  de  P homme, 
& quoy  qu'il  ait  évité  les  fuphces  ordinai- 
res, U fer  a rigoureufement  pmy. 

Seneque  n'eft  pas  moins  admirable. 
Il  y a,  dit-il , je  ne  fçay  quoy  de  plus 
grand  qu’on  ne  jfauroit  p enfer  -,  il  y a une 
Divinité  que  nous  reconnoijfons  en  vivanr, 
conformons-nous  a fa  volonté, & d fes  com- 
mandementj une  confcience  cachée, & fer - 
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mée  ne  fert  de  rien , tout  eft  ouvert  a Dieu. 
Voulez-vous,  dit-il  en  fuite  , vous  reprc- 
fcnter  Dieu  grand  comme  U eft  , maje- 
stueux tout  enftmble  doux , bénin, amy% 
Cf  toujours  preft  a voua  afjîfter  j ce  ri eft 
point  par  les  Sacrifices  fianglams  des  Ani- 
maux , & par  l'abondance  du  fang  que 
vous  l'honorerez  > car  quel  pial  fi r y at'il 
dans  l' egorgement  des  Animaux  innocent, 
mais  par  une  confidence  pure  , & qui  a 
toujours  en  vetié  le  bien  , & l'honneftcté. 
Le  Sacrifice  qu'un  chacun  luy  fait  dans 
fin  cœur  luy  eft  plus  agréable  que  tous  ces 
Temples  magnifiques  , tous  ces  grands 
Edifices  de  pierres  amoncelées  les  unes  fur 
les  autres.  Voicy  encore  ce  qu’il  ajoute. 
Le  premier  Culte  desDieux,c'eft  de  croire 
qu'il  y en  a , qui  ils  font , & qu'ils  e xi  fient , 
il  faut  enfiuite  reconnaître  leur  Majefte' 
Souveraine  , ef  leur  donner  pour 'attribut 
la  bonté , fians  quoy  il  ri  y aurait  point  de 
Ad  a j eft  é ; il  faut  eftre  perfiuadé  que  ce 
font  eux  qui  gouvernent  le  Monde  , qui 
par  leur  puljfiance  règlent  » & tempèrent 
toutes  chofies,qui  ont  foin  du  genre  humain , 
jufiqn.es  a entrer  quelquefois  dans  les  affai- 
res des  particuliers  j qu'ils  ne  font  pas  le 
mal,  & qu'ils  rien  ont  point  j qu'au  refte 
ils  en  châtient  quelques-uns  , & puniffent 
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quelquefois  fous  apparence  de  bien  foulez- 
vous  avoir  les  Dieux  propices  ? Soyez  bon, 
celuy-la  les  honore  fufjifamment  qui  les 
imite. 

Pour  ce  qui  e(l  des  Prières , vérita- 
blement Seneque  n’cft  pas  de  ceux  qui 
croyent  qu’il  ne  faut  point  prier  Dicuj 
mais  il  veut  neanmoins  qu’on  le  prie 
de  maniéré  que  Ci  tout  le  monde  nous 
entendoit  , & qu’ainli  il  n’y  cuit  per- 
fonne  qui  ne  deufl:  apprçuver  neftre 
priere.  Sçachez  » dic-rl , que  vous  ferez 
libres  de  tous  àefirs  vains , & fuperfus, 
lorfque  vous  en  ferez,  venus  a ne  demander 
à Dieu  que  ce  que  vous  luy  pouvez  de- 
mander devant  tout  le  monde  ; ce  que  vous 
luy  devez  demander  f e fi  qu'il  vous  donne 
la  famé  de  L'Efprit  avec  celle  du  corps. 
Orandum  efi  ut  fit  Mens  fana  in  corpore 
fano. 

lufques  ou  ne  va  point  la  fureur»  & la  folie 
des  hommes  l Ils  font  fecrettement  à Dieu 
des  prières  qui  font  tellement  fales,  & des- 
bonne  fies  ,que  s'ils  s'appercevoient  que  quel- 
qu'un preBafi  l'oreille  pour  les  entendre , 
ils  fe  tairoient  tout  court , confus , & hon- 
teux dis  ont  l'ejfronterie  de  raconter  d Dieu 
ce  qti ils  ne  voudraient  pas  que  les  hommes 
fçeuJfent.Suivez  donc  ce  Précepte  falutaire, 

vivez. 
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vivez  avec  les  hommes  comme  fi  Dieu 
vous  voyait,  parle?  avec  Dieu  comme  fi 
ks „ hommes  vous  entendaient  ? L’on  fçaic 
comme  les  Poètes  Satyriques  ont  de 
tous  temps  déclamé  contre  ces  vœux 
infâmes  quun  mefehant  homme  fait 
tout  bas  en  luy-mefme  , 6c  en  marrno- 
tant  entre-fes  dents. 

Ille  fibi introrsttmiéJ  fub  lingtta  obmurmu- 
rat 3 o fi 

Ebullet  patrulpr&clarum  funuslgr,  b fi 
Sub  raflro  crepet  argenti  mihi  ferla  dextro 
Hercule  [puplllüq  \ utina  yque proximus  h&res 
Impello  ,expmga?n  ! 

Le  célébré  Satyrique  de  noftre  temps 
n’a  auffi  pû  s’en  taire  dans  cette  fça- 
vante  Epiftre  qu’il  adrclTe  à fon  fpiri- 
tuel  Amy  Monfîeur  de  Guilleragues. 
Olquefijet  Hyver , un  rhume  falutalre 
Guerifsat  de  tous  maux  mo  avare  Bcaupere 
Pouvoit,bie  confeffé  L’ejlcdre  en  un  cercueily 
Et  remplir  fa  malfon  d’un  agréable  deuil\ 
S?ue  mo  ameen  ce  jour  dejoye  &d’opulece, 
D’u  fuperbe  covoy  plaindrait  peu  la  depéfel 
Elfoit  le  mois  pajfé,doHx.honefie  & fournis 
E Heritier  affamé  de  ce  riche  Commis 
Sguttfour  luy  préparer  cette  douce  journée , 
Tourmenta  quarante  ans  fa  vie  Infortunée. 

L on  fçaic  auffi  à propos  de  ces  fortes 
T o m e V 1 1,  A a 
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de  prières  indignes  & ridicules , la  re- 
ponfe  que  Socrate  fit  à ceux  qui  luy  de- 
mandoient  pourquoy  l’Oracle  favori- 
foit  plutoft  les  Lacédémoniens  que  les 
Athéniens  j parceque>à\x-i\3les  prières  des 
Lacedemoniens  plaifent  davantage  à- l’O- 
racle que  celles  des  Athéniens , & elles  luy 
plaifent  davantage  parce  qu’ils  ne  deman- 
dent jamais  autre  chofe  aux  Dieux  J oit  en* 
public y foit  en  particulier  %finon  qu’ils  leur 
donnent  ce  qui  efl  bon  , & honnejîe.  L’on 
fixait  enfin  cequ’Epicurc  difoit , que  fi 
Dieu  acceptoit  toutes  les  prières  qu’on  luy 
fait , les  hommes  periroient  bientojl  \ parce 
qu’ils  demandent  continuellement  des  cho- 
fes  qui  e fiant  utiles  aux  un  s, font  pernicieu- 
fesaux  autres. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Snperftkion, 
Cicéron  veut  qu’on  la  di  ft  in  gue  foi- 
gneufeinent  de  la  vraye  Religion.  Car 
il  ne  faut  pas  s' imaginer , dit-il, qu’en  ofiant 
l,i  Superstition  on  oSte  la  Religion.  Il  efi 
d!un  homme  fage  de  garder  les  institutions » 
les  myftcrcs  , & les  ceremonies  de  fes  An. * 
celtrès  , & de  reçonnoitre  cette  excellente  > 
éternelle  , & admirable  Nature  que  lu 
beauté  de  l’Vmvers. , & l’ordre  des  chofejt 
cdeJtes  contraignent  d’avoûer.  C’efi  pour - 
q uty,  demefme  qséil  fauttafeher  d étendre 
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la  Religion  qui  efl  jointe  avec  la  conn&if- 
fance  de  la  Nature  ; alnjî  il  faut  tafcher 
df extirper  la  Superflition  , & d’en  o(ler 
toutes  les  racines.  Car  elle  vous  prejfe  , & 
vous  pour  fuit  par  tout,  & de  quelque  coïte 
que  vous 'Vous  tourniez,  vous  la  rencontrez 
toujours ifoit  que  vous  entendiez  un  Devin, 
ou  un  prefage  , foit  que  vous  immoliez  un 
Animal  , foit  que  vous  confderiez  le  vol 
à un  oifeau,  foit  que  vous  voyiez  un  Ch  ai- 
de en  , ou  un  de  ceux  qui  predifent  par  l'in- 
fpeïHon  des  entrailles  des  Animaux  > foit 
qu’il  éclairé, ou  qu’il  tonne , ou  que  la  foudre 
tombe  du  Ciel , foit  qu’il  naijfe  quelque 
Animal  monflrueux  , ou  qu’il  fe  foit  fait 
quelque  chofede  ce  qui  doit  à ordinaire  , (£* 
necejfairement  arriver  ; de  façon  que  l’on 
ne  fçauroit  jamais  avoir  l’Effrit  bien  en 
repos.  Il  rfy  [a  pas  jufques  au  fommeil , le 
refuge  apparent  de  tous  les  travaux  d’E- 
f prit, qui  par  les  vifions  extravagantes  qu’il 
fournit, ne  caufe  des  terreurs,  des  foucis , & 
des  inquiétudes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  Su- 
perftition  me  fait  fouvenir  d'un  ferupu- 
le  de  quelques  Anciens  qui  ont  blâme 
les  Philofopfies  de  leur  temps  de  ce 
. qu'il  ajfïlftoient  aux  Ceremonies  fnper- 
ilitieufeiîdcla  Religion,  quoyque  dans 
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leur  cœur  ils  les  improuvaftent , ce  qui 
fembieeftre  contraire  à la  candeur,  &à 
la  bonne  foy  de  la  Philofophie.  Il  eft 
vray,dit  noftre  Autheur  en  parlant  d'E- 
picure , & en  tafchant  en  quelque  fa- 
çon de  l’excufer  fur  ce  point  J à , que  la 
candeur  dans  les  a&ions  ainfî  que  dans 
les  paroles  eft  extrêmement  louables 
mais  que  faire,  ajoute-t’il,  Ci  l'on  confi- 
dere  un  homme  hors  de  la  vraye  Reli- 
gion dans  laquelle  on  doit  avoir  une 
parfaite  conformité  de  penfées,de  paro- 
les,&  d'œuvresîll  eftoit  ce  femble  alors 
du  devoir  de  la  Sagefle  , & du  Philo- 
fophe  de  ne  pas  pcnfer  comme  le  Peu- 
ple, & cependant  de  parler , & de  faire 
comme  le  Peuple.  Pars  h&c  twm  erat  Sa- 
pientu  ut  Philojopbi  fentlrent  cum  paucls , 
loquertntur  vero , agerentque  cttm  multis . 
Epicure  afliftoit  à ces  Ceremonies  fu- 
perftitieufcs, parce  que  le  Droit  Civil, & 
la  Tranquillité  publique  demandoient 
cela  de  luy  : Il  les  improuvoir , parce 
qu'il  n’y  a rien  qui  puifle  contraindre 
l’Efprit  du  Sage  à croire  ce  que  croit  le 
Peuple  : Inteneurtment  il  eftoit  libre, 
au  dehors  il  eftoit  attaché  auLoix  de  la 
Société  des  hommes  : Ainfi  il  s’acquit- 
toit  en  naefme  temps  de  ce  qu’il  devoir 
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aux  autres,&  de  cc  qu'il  fe  devoir  à luy- 
mefine.  Jntererat>quia  lus  Civile, & tran-, 
cjuillitas  public  a illud  ex  Ipfo  exlgebat:Im- 
probabattfuia,  nïhil  cogit  Animum  Saplen- 
tis  ut  vulgaria  [aplat  :Inm  erat  fui  juris , 
feras  Le  gibus  obflrittus  Societatis  homi- 
num  : Ita  perfolvebat  eodem  ternpore  quod 
& dits  debebat,& fibi. 

Ve  la  Fie  te'. 

IL  nous  faut  enfuite  parier  de  la  Pie- 
té qui  regarde  les  Parens  , com- 
me la  Religion  regarde  le  cuire  de 
Dieu.  Car  de  mefme  que  Dieu  eft  dit  le 
Pere  des  chofes , pareeque  c’eft  luy  qui 
a produit  tontes  chofes,ainfi  les  Enfans 
doivent  confiderer  leurs  Parens  com- 
me quelques  Dienx,quiles  ont  produir. 
Et  défait , apres  l’obligation  que  noii* 
avons  à Dieu, il  n’y  en  peut  point  avoir 
de  plus  grande,  & de  plus  authentique 
que  celle  qui  nous  attache  à nos  peres, 
& à nos  meres  , puis  qu’a  l’egard  des 
autres  perfonnes  nous  leur  pouvons 
bien  devoir  quelques  autres  biens, mais 
qu’a  nos  peres  & à nos  meies  nous  leur 
fommes  obligez  denous-mefmes,ou  de 
ce  que  nous  fommes  s’il  eft  fi  fort  fe  i 
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Ion  la  Nature  de  nous  aimer  nous  mer. 
mes,  combien  doit-il  eftre  félon  la  Na- 
ture d’aimer  ceux  par  qui  nous  qui  ai- 
mons fouîmes, & de  qui  nous  tenons  ce 
que  nous  aimons, qui  eft  nous-mefines? 
S'il  eft  vr.fcftne  tellement  félon  la  Natu- 
re d’aimer  celuy  qui  nous  aime  ,y  a-t*il 
un  plus  ardent  amour  que  celuy  des 
peres  & des  meres  à l’egard  de  leurs 
cnfansÆt  la  Nature  irritée  pourroit-el- 
le  par  confequent  produire  un  mon- 
lire  plus  horrible  qu’un  fils  qui  n’aime- 
roit  pas  fon  pere  & fa  mere  , ou  qui  fe- 
roit  ingrat  envers  eux  ? Certainement 
s’il  y en  a qui  foient  tels  , quel  repos 
de  confcience  peuvent -ils  avoir  , & no 
doivent-ils  pas  eftre  tourmentez  jour  & 
nuit  pour  un  crime  fi  deteftable  ? Com- 
bien au  contraire  doit  avoir  de  joye 
un  Enfant  qui  aime  de  tout  fon  coeur 
fes  pere&  mere,qui  n’a  rien  tant  \ cœur 
que  de  leur  témoigner  fa  gratitude  par 
toutes  fortes  de  bons  offices,  foit  en  les 
honnorant , foit  en  les  aimant , & qui 
n’a  point  de  plus  grand  plaifir  que  de 
leur  procurer  quelque  plaifir, & princi- 
palement celuy  d’eftre  bien  aife  d’avoir 
engendré  un  tel  fiislO  combien  agréa- 
ble^ combien  cftimable  Fut  le  fardeau 
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de  celuy  qui  dans  un  tmbrafement  pu- 
blic meprifa  généralement  routes  cho- 
fes  pour  fauver  Ton  pere  qu’il  emporta 
fain  & fauve  fur  fcs  epauies  au  travers 
des  flammes , & des  fléchés  des  enne- 
mis ! 

Jlle  ego  fer  fUnrnuts  & mille  fecjUetia  tela 
E ripai  his  h'umerfsimedio<j’i  ex  ho  fie  recepî , 
ce  que  les  Poètes  ont  dit  d’Ænée  , & 
qu’Elian  raconte  de  ces  deux  frères  de 
Cataire, qui  dans  la  flirie  duM'Ont-Etna 
fàuverent  leur  Pere  au  milieu  des 
flammes , qui  par.hazard  » ou  par  une 
permiiEon  Divine  fe  fendirent,  dit-on, 
pour  les  lai  lier  paflèt.  Que  c’eft  avec 
grande  raîfon  que  Solon  eftimec  heu- 
reux Cleo  bis , & Biron,  non  feulement 
acaufe  de  l’heütcufe  fln  dè  leur  vie, 
mais  principalement  acaufe  de  cette 
grande  joye  qu’ils  reflèn  tirent,  lot  (que 
faute  de  bœufs , ils  tirèrent , attachez 
à un  joug  très  doux  , le  Chariot  où  ef- 
toit  leur  mere. 

Je  ne  fçaurois  m’empefeher  de.’ faire 
icy  une  petite  digreflion,&  dé  fouhaic- 
ter  avec  Martini  qui  nous  a donné  cet- 
te rare  & excellente  hiftoirc  des  Roys 
de  la  Chiné, que  la  Pieté  des  Chteftitns 
envers  leurs  Pere  & Mere,  peuft  égaler 
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celle  des  Chinois  , quoy  qu’idolâtres 
envers  les  leurs.  Cette  Pieté  , dit-il. 


eft  encore  maintenant  obftrvée  chez,  les 
Chinois  avec  un  reffett  incroyable  , & 
un  abandon  a la  trlsieffe  tout- à- fait  mer- 
veilleux. Trois  ans  entiers  les  En  fans 


pleurent  la  mort  de  leur  Vere  , & com- 
mençant dû  ordinaire  par  fe  défaire  de 
la  Charge  publique  qu'ils  exercent , ils  ne 
fortent  point  de  leur  maifon  durant  tout  cet 
efface  de  temps  , changent  a appartement, 
d'alimens , & de  meubles  pour  en  prendre 
déplus  JimpleSy  ne  s'affient  que  fur  quelque 
petit  banc  affez  bas  » ne  boivent  point  de 
vin y ne  mangent  di aucunes  viandes  délica- 
tes}&  fe  contentet  de  fimples  herbages, leurs 
veflemens  e fiant  fort  gro fiers  , de  quelque 
grofe  toile  blanche ,qui  efi  chez  eux  la  cou- 
leur de  dueily  & le  lift  ou  ils  couchent  a fez 
incommode  : Jl  n'y  a pasjufques  a leur  ma- 
niéré ordinaire  de  parler  qui  ne  foit  chan- 
gée , -&  qui  ne  reffente  la  douleur , & daf- 
fiiïïion  : Celuy  qui  ejl  en  dueil  ne  fe  donne 
point  di autre  nom  qne  de  fils  miferable  , & 
ingrat , comme  n'ayant  pas  fçeu  par  fes 
bons  offices,^  par fes  foins  prolonger  la  vie 
de  fon  cher  Vere,&  luy  ayant  plut o fi  avan- 
cé fes  jours  par  fes  négligences  , & par  les 
deplaifirs  qu'il  luy  a donnez  , s'il  écrit , et 
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n'efi  plus  que  fur  du  papier  jaune , ou  bleuy 
qui  font  aujji  chez  eux  des  couleurs  de  tri- 
flejfe.Mais  ce  quon  ne  fcanr oit  trop  louer » 
ce  fl  que  cette  Pieté  mervcilleuje  des  Chi- 
nois 'par oit  non  Jlulement  dans  le  dueil 
apes  la  mort  de  leurs  Per  es,  & de  leurs  Mè- 
res , mais  aujji  dans  le  refjett,  dans  l'obeif- 
fance>&  dans  les  bons  offices  qu’ils  leur  ren- 
dent pendant  leur  vie  j jufques-là  qu'il  s'en 
trouve  plufieurs  qui  les  voyant  cajfez  de 
vieillejfe  , quittent  tout  pour  les  venir  afli- 
fler  eux-tnefmes  , fe  démettant  de  leurs 
Charges  entre  les  mains  de  l’ Empereur tqui 
ne  leur  refufe  ordinairement  point  cette 
grâce  sfçachant  que  dans  cette  Pieté  il  n'y 
a ni  ambition  » ni  vanité  meflées  : Mais 
cecy  Toit  dit  en  paflant > reprenons  nô- 
tre Autheur,  & venons  aux  devoirs  in- 
difpcnfables  des  Enfans  envers  leurs 
Peres,  & leurs  Meres. 

Le  premier  eft  , non  feulement  d’a- 
voir beaucoup  d’eftime  pour  eux  , de  de 
les  confiderer  comme  les  autheurs  de 
leur  eftre3  de  comme  tenans  la  place  de 
Dieu  à leur  egard  j mais  ai  fli  de  faire 
paroiftre  cette  eftime,&:  ce;te  vénéra-, 
tion  intérieure  qu’ils  auront  pour  eux, 
par  des  marques  extérieures  d’hon- 
neur, de  de  refpcd,en  faifant  comioitre 
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à tout  te  monde  qu'ils  les  eftiment , 8c 
les  tiennent  infiniment  au  deilus  d’eux. 
C’eft'ainfi  qu’en  ufa  le  pieux  Cimon, 
qui  n'ayant  pas  dequcy  obtenir  la  per- 
million  d’cnievelir  le  corps  de  Ton  Pe- 
re,fe  vendit  luy-mefme  pour  le  rachep- 
ter  par  le  prix  de  fa  liberté. 

• Le  fecondeft  d’obeïr  à leurs  com- 
mandemens,  &c  de  fuivre  leur  volonté, 
car  c’eft  là  la  principale  partie  de  la 
vénération  , & du  refped  qu’on  leur 
doit , & ne  leur  obéir  pas  c'eft  témoi- 
gner du  mépris  pour  eux.  Il  eft  vray 
qu’on  ne  feroit  pas  tenu  de  leur  obéir, 
s’ils  commandaient  quelque  chofe 
contre  Dieu  , contre  la  Patrie  ,& con- 
tre le  Droit , & la  Jtiftice  •,  mais  il 
eft  très  rare  qu’un  Pere  , & une  Mere 
commandent  quelque  chofe  de  la  forte 
à leurs  Enfans  , 8c  ttn  fils  ne  doit  pas 
témérairement  donner  une  mauvaife 
interprétation  aux  commandemens  de 
fon  Pcrejdefortequc  fi  pour  des  raifbns 
évidentes  & convaincantes  il  fe  trouve 
contraint  de  ne  luy  pas  obéit,  ce  refus 
.fe  doit  faire  avec  nn  refped,&une  mo- 
dération tout  à fait  bonnette , & bien- 
séante. Or  il  s’enfuit  de  là  que  les  En- 
fans  ne  doivent  jamais  rien  entrepren- 
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dre  malgré  leurs  Peres,  & leurs  Meres, 
£k  principalement  dans  des  chofes  qui 
font  de  la  derniere  confequcn  e , com- 
rnt  le  Mariage;  pareequ’ils  connoillcnt 
te  qui  eft  de  l'inrereft  des  En-fans-,  & 
qu'on  doit  prefumer  qu’ils  ne  deman- 
dent que  leur  bien,  & leur  avantage.  H 
s’enfuit  aufïi  que  s’il  y a quelque  chofe 
de  trop  attftcre,d’imponun,&  de  vicieux 
dans  les  Parens  ».  ils  le  doivent  èndurer 
patiemment,  St  bien  loin  de  î'exagerer 
eu  de  s'en  pls£indre,ne  foufrir  pas  qu’on 
leur  reproché* 

Le  troifîemé  cflde  les  afïlfter  das  tous 
leurs  befoins,  fe  fouvenants  des  foins, 
despeines,&  des  inquiétudes  qu’ils  leut 
ont  donne  dans  l’Enfance , & dans  la 
fuite  de  l’age  ; fe  fouvenants  déplus  de 
cette  belle  Sentence  d’Ariftote,  qu’il  y a 
plus  et  honneur  , & de  grandeur  d’ Ame  k 
finger  aux  Autbeurs  de  noflre  B sire,  qu’a 
nous -mêmes  )&\que  nous  forâmes  obligez,  de 
les  b minorer, corne  nous  honnorons  les  Dieux 
immortels  ; fe  fouvenants  enfin  du  Pre- 
fcèffte  Divin,qui  promet  une  longue,  St 
heureufe  vie  atnt  Enfans  qui  honnore*. 
ront  leurs  P ttes  , Sc  leurs  Meres , honoi- 
ta  Patrem , & Matrern  fi  vis  ejfelongavm 
fuper  terram-i  ce  que  l'on  peut  dire  eft  te 
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un  précepte  , & une  morale  de  tous  les 

fiecles. 

Senes  Parentes  rmtnens  dm  vives ; 

Ne  toucherons-nous  point  auffi.  un 
mot  de  la  Pieté  , & de  l’Amour  que 
nous  devons  avoir  pour  la  Patrie  , qui 
conftamment  nous  doit  eftre  plus  chere 
que  nos  Parens  mefmes  î Nous  ne  pou- 
vons point  affinement  nous  difpenfer 
d’en  patler,d’au  tant  plus  que  nous  avons 
déjà  marqué  plus  haut,  qu’il  eft  mefme 
permis  d’accufer  Ton  Pcre,fi  apres  avoir 
reconnu  qu'il  trahit  la  Patrie  , ou  qu’il 
s’en  veut  rendre  lcMaiftEe,&  l’avoir 
prié  » ôc  fol  licite  de  le  defifter  d’un  Ct 
pernicieux  deftèin,lc&  prières  font  inu- 
tiles contre  fon  ambition,&  ne  le  peu- 
vent ramener  à la  raifomEt  ce  n’eft  pas 
certes  fans  ftijet  que  nous  avons  avan- 
cé cela  •,  car  comme  l’amour  qu’on  a 
pour  la  Patrie  eft  dit  Pieté  , parceque 
la  Patrie  eft  la  Mere  commune  qui 
nous  engendre  , qui  nous  nourrit , & 
qui  nous  entretient  , il  eft  évident 
que  la  Patrie  qui  eft  la  mere  de  nos 
Peres , & de  nos  Meres , de  nos  Pa* 
rens,&  de  nos  Amis,  & qui  comprend 
tout,nous  doit  eftre  plus  chere  que  tout, 
C’eft  ce  que  dit  ft  bien  Cicéron*  Petit- 
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il  y avoir  me  Parenté ’ plus  proche  que  la 
Patrie  dans  laquelle  font  compris  tous  les 
Parens  ? SI  nos  Peres}  & nos  Mer  es  , nos 
Bnf  ans , nos  Allie  z>&  nos  Amis  nous  font 
chers  , combien  la  Patrie  qui  les  embrajfe 
tous , nous  doit-elle  efire  encore  plus  chere? 
T a-t’il  un  homme  de  bien  qui  ne  doive 
expofer  fa  vie  pour  ellf  / il  luy  peut  rendre 
quelque  bon  office  ? Et  y a-t’il  me  férocité 
plus  deteftable  que  de  la  déchirer , que  de 
tafcher  de  la  perdre,#1  de  la  ruiner^comme 
quelques-uns  ont  voulu  faire  ? 

De  fohfervance. 

LA  troisième  des  Vertus  qui  accom- 
pagnent la  Juftice  , eft  celle  que 
Cicéron  appelle  Obfervantia , par  la- 
quelle nous  Tommes  portez  àreverer, 
St  honorer  ceux  qui  font  elevez  au 
ddïus  des  autres  en  dignité  , en  âge,  ou 
en  fagelfe.  Car  comme  l'excellence,  ou 
la  beni£cence,font  la  caufe  de  la  reve- 
rence , & de  l'honneur  qu’on  rend  , ôc 
que  ceux  qui  font  elevez  aux  Dignitez 
font  cenfez  en  eftre  dignes  , & eftre 
comme  nez,&  deftinez  au  bien  public, 
fqjt  en  gouvernant , & conduilantleç 
Peuples , Toit  en  terminant  leurs  differ 
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rens  , & leurs  procez , foit  en  repouf- 
fant Jes  Ennemis  , ou  en  procurant  la 
feureté  publique  , & l'abondance  , il 
eft  confiant  qu’on  les  doit  honorer,  8c 
refpcéhr  ; d’autant  plus  que  fi  cela  ne 
fe  faifoit,  il  ne  fe  trouveroit  perfonne 
qui  voulut  prendre  les  foins  , & les 
peines  neceflaires  pour  la  République, 
ce  qui  caufêroit  des  troubles  , & des 
defordres  que  le  feul  refped  peut  cm- 
pefcher. 

, L’on  ne  fçauroir  aulfi  douter  que  la 
Vieillefle  ne  foit  de  foy  venerable,en  ce 
qu’ayant  l’cxperience  des  chofes,  elle  a 
par  confequent  la  prudence  pour  con- 
feiller  les  plus  jeunes , 8c  leur  procurer 
leur  bien.  Les  Ieunes  , dit  Sopatet  dans 
Stobée  , doivent  honorer  ceux  qui  font 
plus  âge z.  epieux  , faire  choix  des  plus 
gens  de  bien  , & des  plus  expérimentez. , 
fuivre  leur  confeil , & s'appuyer  de  leur 
ttuthorité.  Et  c’eft  pour  cela  que  ce 
Grand  Capitaine  de  Grece  honnora 
toujours  Neftor  fut  tous  les  autres , 8c 
qu’il  ne  fouhaitta  point  d’en  avoir  dix 
femblableë  à Ajax , niais  à Neftor.  Ce- 
pendant la  Vieillefle  fera  d’àutafct  plus 
digne  de  refpe& , & de  vénération  , 
qu’elle  n’aura  pas  Simplement  des  che- 


Digitized  by  Google 


Des  Vertus.  567 
veux  blancs  à montrer  , mais  qu'elle 
aura  de  la  prudence,  qu’elle  fera  capa- 
ble de  donner  de  bons  confeils  , & 
qu’elle  fe  fera  rendue  recommandable 
par  Tes  vertus, & par  Tes  bonnes  actions. 
Enfin  il  eft:  évident  qu’on  doit  avoir  du 
îefpeâ:,  & de  la  vénération  pour  ceux 
qui  font  fages  , ou  vertueux,  puifque 
la  Sagefle,  ou  la  vertu  feule  eft  le  véri- 
table & le  jufte  fondement  de  tout 
l’honneur  qui  fe  rend.  Il  eft  vray  que  la 
vertu  feule  e(l,  comme  on  dit  , fa  propre , 
& très  ample  recompcnfc  ; mais  fi  ceux 
qui  font  vertueux  ne  cherchent  point 
à en  tirer  de  la  gloire,  & de  l’honneur, 
ceux  qui  les  reconnoiffent  pour  tels 
font  obligez  de  les  confiderer , & ho- 
norer ; autrement  ils  ne  feroient  pas 
jultice  à leur  mérité  , & n’eftimeroient 
pas  aflez  la  chofe  du  Monde  la  plus 
eftimable  , Potlor  eft  ilia  argent  o,aurôque 
purlffmo  ; c’eft  le  Sage  qui  parle  de  la 
vertu.  Elle  vaut  mieux  que  l'or  , & que 
F argent  le  plus  pur.  Elle  eft  plus  precieufe 
que  toutes  les  Terles>& que  tous  lesJoyauxy 
& de  tout  ce  qui  eft  à fouhaiter , il  n'y  a 
rien  qui  luy  fik  comparable. 
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Jk.  ^ * 

laquelle  le  trouvent  obligez  ceux  qui 
font  réciproquement  aimez.  De  tout  ce 
que  la  flageffe  a pu  inventer  pour  rendre  la 
vie  heureujèy dit  Cicéron  apres  Epicure, 
il  ne  fl  rien  de  plus  grandi  déplus  fécond, 
de  plus  agréable  que  la  poflejflon  de  l' Ami- 
tié > parce  qu’effe&ivement  il  n'y  a rien 
qui  fafle  la  vie  du  Sage  plus  heureufe* 
que  lors  qu’en  philofophant  il  peut 
dire  à un  Amy  dont  il  a reconnu  la  fin- 
cerité  ce  que  Cicéron  dans  un  autre  en- 
droit difoit  un  jour  à fon  frereQuintius* 
Nousfommes  fleuls  nous  peuv  os  flans  envie 
chercher  la  vérité  ; ou  ce  que  Lelius  ra- 
conte de  l’amitié  qu’il  avoir  avec  Sci- 
pion.  De  toutes  les  chofles  que  la  fortune % 
ou  la  Nature  nia  données , je  n*ay  rien 
que  je  puijfe  comparer  avec  iamitié  de 
Scipion  : Nous-nms  communiquions  mu- 
tuellement nos  fentimens  y & nos  defleinst 
tant  fur  les  affaires  publiques. , que  fur  les- 
no ftres  particulières  : Jamais ,que  je  flçache% 
je  ne  iay  off enflé  dans  la  moindre  chofle  j je 
ne  luy  ay  aujflrkn  entendu  dire  qui  ni  ah 
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pu  fafcher  : Nous  demeurions  en  mefme 
maifon , nous  mangions  , nous  beuvions 
enfemble  , & nous  joüljfîons  paifiblement 
de  tout  ce  qu'il j a de  plus  doux  dans  la 
vie.  Car  que  diray-je  de  cette  paffîon  com- 
mune de  connoitrc,  & Rapprendre  toujours 
quelque  chofe  ? Que  diray-je  de  ces  etudes 
dans  lef quelles  loin  des  yeux  du  peuple  nous 
cherchions  agréablement  la  'Vérité  , & 
pafjions  de  fi  agréables  momens  ? Si  la  mé- 
moire de  nos  decouvertes , & de  nos  entre- 
tiens avait  pery  avec  luy  , je  ferois  tout - 
à fait  inconfolable  de  la  perte  d'une  fi  chere 
perfonne  j mais  ces  chefs  ne  font  point 
eteintes  , au  contraire  elles  s'augmentent , 
& i entretiennent  dans  ma  penfee,  & dans 
ma  memosre.  . 

Epicure  en  parle  aufli  excellemment 
bien,  & je  ne  lçais  fi  perfonne  a pouffé 
la  chofe  plus  loin.  L'Amitié,  dit-il,  efb 
un  tres-ferme  appuy  , un  rampart  affuré 
contre  les  infultes , & ce  qui  caufe  plus  de 
douceur, & plus  de  plaifir  dans  la  vie.  Car 
de  me ftne  que  les " haines  , les  envies  le 
meffris  choquent  extrêmement , & traver- 
fent  le  cours  de  nos  plaifirs  ; ainfi  les  ami- 
tié z entretienent  les  douceurs  de  la  vie  , & 
' font  tous  les  jours  naiftre  quelque  nouveau 
plaifr  ? de  forte  que  la  folltude,  ou  la  vie 


Digitized  by  Google 


570  Des  Vertus. 

fans  Amis  e fiant  expo fs e a une  infinité' 
d’embufches,  & pleine  de  crainte,  la  raifon 
mcfme  nous  avertit  de  faire  des  amitié  z 
qui  nous  raffurent  l'Effrit , & qui  en  re- 
mettant l'efperance  , & en  baniffant  la 
crainte > établirent  lajoye,  & le  repos. 

Et  à l'egard  de  ce  qu’on  dit  que  les 
amitiez  fe  font  pour  les  utilitez  qui  en 
revienent,  demefme  qu’on  fane  la  terre 
pour  l'efperance  de  la  récolté , voicy 
comme  il  pourfuit.  Il  efi  bien  vray  que 
les  premières]  approches  de  t Amitié fefont 
en  confïderation  de  Futilité  , & du  plaifir 
qu  on  en  attend , mais  lorfque  le  long  ufage 
a fait  la  familiarité , il  ri  y a plus  que  l'a- 
mour qui  aglffe, de  façon  qti  encore  qu'tl  ri  y 
ait  point  t Futilité , les  Amis ' nelaijfent  pas 
de  ierttre-aimer  acaufe  dieux-mefmes.  En 
effet  ,fi  nous  aimons  d'ordinaire  certains 
lieux,  des  Temples,  des  Villes,  des  Colleges , 
une  Ad  a f on  de  campagne , des  Chiens , des 
Chevaux , &c.  pour  l'accoutumance  que 
nous  avons  prife  avec  ces  chofes , combien  à 
plus  forte  raifon  cela  aura -t' il  lieu  à l'e- 
gard des  hommes  ? 

Cependant , ajoute-t’il,  l'on  doit  faire  un 
choix  diferet  & prudent  des  Amis  ; car  il 
faut  bien  plut  ofl, félon  le  Proverbe , prendre 
garde  avec  qui  l'on  mange , qu'à  ce  que  l'on 
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mange  \ & quoy  que  de  manger  , & de  fe 
remplir  le  ventre  tout  feul  , foit , pour  ainfi 
dire , une  vie  de  Lion , & de  Loup , nean- 
moins  il  ne  faut  pas  fe  donner  indifférem- 
ment au  premier  venu , mais  l’on  fe  doit 
choifir  un  Amy  dont  l* entretient  & la  con - 
verfation  fok  agréable , qui  n’ait  rien  plus 
en  recommandation  que  la  candeur , la  ftm- 
plicité,  & la  bonne  foy,qui  ri e fiant  point  de 
ces  humeurs  chagrines , difficiles  & plainti- 
ves j ou  qtd  déplorent  éternellement  toutes 
chofeSypuijfe  par  la  douceur , & par  la  faci- 
lité de  fes  mœurs  , par  fa  gayeté  > & par  les 
tfferances  agréables  qu’il  donne,  contribuer 
a la  douceur  de  la  vie. 

Or  quoyque  l’Amitié  confifie  , ou  fubfifle 
dans  une  participation  mutuelle  des  plat - 
firs , ou  dés  biens  dont  il  nous  ef  permis  de 
jouir  tandis  que  nous  vivons  *,  neanmoins  il 
n’efl  pas  pour  cela  neceffaire  que  les  riche f- 
fes  des  Amis  foient  depofées  en  commun , 
comme  s'imagine  celuy  qui  a dit  > que  tous 
les  biens  des  Amis  font  communs , parce 
que  cela  marque  de  la  défiance,  & que  ceux 
qui  font  dans  la  défiance  ne  font  pas  Amis, 
mais  ceux-là  feulement  qui  peuvent  en 
toute  confiance  prendre  tout  ce  qui  leur  eft 
neceffaire  des.  biens  de  leurs  Amis  , comme 
fi  c’efteit  lewbkn  propre , e fiant  perfuadez 
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que  ce  qu'ils  ont  n'efl  pas  moins  à eux , qm 
fils  le  pojfedoient  , & le  gardoient  eux- 
mefmes. 

Jlefivray  que  les  hommes  vulgaires  fe- 
tonnent  d'entendre  cecy  ; mais  nous  ne  de- 
vons point  nous  arrefier  a eux  *,  car  tl  n'y  a 
ni  ajfurance  , ni  confiance  dans  l'amitié  de 
ces  fortes  de  gens  ; ils  ne  font  aucunement 
capables  de  ces  chofes , ni  de  pas  une  des 
parties  de  la  Sagejfe  qui  mérité  quelque  re- 
commandation. Ils  n'entendent  pas  mcfme 
ce  qui  eft  utile  J bit  en  particulier  , foit  en 
general  » & ils  ne  peuvent  pas  faire  la  dif- 
férence entre  les  mauvaifes  , & les  bonnes 
mœurs. 

Nous  parlons  donc  des  Sages  , & des  bon- 
ne fies  gens  , entre  lefquels  il  y a une  effece 
de  Patte,  de  n'aimer  pas  moins  leurs  Amis 
qu'ils  s aiment  ' eux-mefmts  , ce  que  nous 
fçavons  eflre  poffible  , & arriver  fouvent 
dans  le  cours  de  la  vie  ; de  forte  qu'il  eft 
évident , que  pour  pouvoir  vivre  agréable- 
ment j il  n'y  a rien  de'plus  propre  que  cette 
jonttion  > et  ou  l'on  doit  inferer3que  non  feu- 
lement ia  raifon  ne  foppofe  point  à l'Ami- 
tié ,f  l'on  met  le  fouverain  Bien  dans' la 
Volupté  , mais  que  fans  l' Amitié -mefme  le 
fouverain  Bien  ne  Je  trouve  point. 

La  raifon  de  cecy  efi , que  fans  l'Amitié 
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nous  ne  pouvons  point  garder  une  ferme 
perpétuelle  gayeté  de  vie>ni  garder  l’Ami- 
tié fi  nous  ri  aimons  autant  nos  Amis  cjue 
nous-nous  aimons  nous -me fme s Amitié 
efi  infeparable  du  plaifir car  nous-nous 
rejoüijfons  de  la  joye  de  nos  Amis , comme 
de  la  nofire  propre , & nous-nous  affligeons 
de  leur  ajfliPHon. 

C’efl  pourquoy  le  Sage  en  ufera  a F egard 
de  fon  Amy  t comme  il  feroit  à Regard  de 
foy-mefme , & les  peines  qu’il  prendroi 
pour  fon  plaifir , il  les  prendra  pour  le  plai- 
fir de  fon  Amy  ; & de  mefme  qu’il  pren- 
drait plaifir  eflant  malade  d’avoir  quel- 
qu'un qui  fttfl  là  prefent  pour  l’affificr  , & 
eflant  en  prifon , ou  pauvre  , Savoir  quel- 
qu’un qui  le  fecourufl  j ainfi  il  fe  réjouira 
d’avoir  quelqu’un  qui  le  puiffe  affifier  s'il  efi 
malade ,&  qui  le  puiffe  fecourir  fi  on  le  met 
en  prifon , ou  s’il  devient  pauvre.  Il  paffera 
mefme  plus  avant , car  il  fera  prefi  à fou- 
frir  de  tres-grandes  incommodité pour  ne 
dire  point  la  mort  mefme  , fi  l'occafon  le 
demande. 

Apres  Cecy  il  faut  principalement 
; remarquer  , que  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
-qu’Ariftote  veut  que  l’Amitié  regarde 
• la  Juftice  , entant  que  l’Amitié  eft  une 
cfpece  d'egalitéjcar  je  vous  prie,  où  il  y 
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a une  véritable  Amitié  , peut-il  y avoir 
une  plus  grande  égalité  ; puifque  les 
affections  des  Amis  font  pareilles  en- 
tre elles  , & que  l'amitié , comme  dit 
Cicéron,  eft  me  participation,  ou  commu- 
nauté de  toutes  chofes , de  confeils , ctetudes, 
à opinions , & de  volontezïW  eft- vray  qu’il, 
y a de  certaines  Amitiez  , où  l'un  des 
Amis  eft  de  plus  grande  condition  que 
l’autre-,  mais  ou  ce  ne  font  point  de  vé- 
ritables AmitieZjOu  fi  s’en  eft,celuy  qui 
furpaffe  l’autre  en  pui  (Tance  , & en  di- 
gnité , doit  par  vertu  fe  rabailTer , afin 
de  faire  quelque  égalité.  Scipion  dans- 
noftre  troupe , dit  Lclius,  quelque puijfant, 
& emlnent  en  dignité  qu  il  fuft,  n'a  jamais 
' voulu  l'emporter , ni  fe  mettre  au  de  fus  de 
Thilus,  de  Raphilus,  de  Mummius , & des 
autres  Amis  de  moindre  condition  : Mais 
comme  Ariftote  l’a  remarqué,  il  eft  rare 
de  trouver  de  ces  fortes  d'Efftrits.  Cepen- 
dant il  faut  confiderer,dit  Cicéron, que 
comme  les  fuperieursdans  une  Amitié 
fincere  ôc  véritable  fe  doivent  egalifet 
avec  les  inferieurs, les  inferieurs  ne  doi- 
vent pas  aufli  trouver  mauvais  d’eftre 
furpaffez  en  fortune,enEfprit  ou  en  di- 
gnité par  un  Amy  : Je  dis  où  il  y a de 
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l’ Amitié  véritable,  parce  qu’il  y a de 
certaines  Amiciez  faufles,  ou  , comme 
parle  Ariftote  , qui  ne  peuvent  eftre  di- 
tes Amitiez  que  par  reflfemblancc;  l'A- 
mitic  véritable  eftant  fondée,  non  pas 
fur  un  gain  fordide  ou  fur  des  plaifirs 
fales , & deshonneftes,mais  fur  l’hon- 
nefteté , & fur  la  Tftrtu. 

Il  faut  de  plus  remarquer , que  l’A- 
mitié n’eftant  proprement  qu’entre  les 
honneftes  gens,  c’eft  avec  raifon  qu’A- 
riftote  tire  la  fermeté  , & la  confiance 
de  l’Amitié,  de  ce  que  les  Amis  ne  fe 
demandent  point  de  cliofes  mauvaifes, 
ni  ne  s’en  font  point  les  Miniftres  , 
qu’au  contraire  ils  les  défendent , & les 
empefehent  -,  parce  qu’il  ell  d’un  hon- 
neiîe  homme  de  d’un  vray  homme  de 
bien  , non  feulement  de  ne  rien  faire 
de  mauvais,  mais  de  ne  permettre  pas 
mefme  que  fon  Amy  le  falïè.  Que  la 
■première  Loy  de  l'Amitié  , dit  Cicéron  , 
foit  de  ne  demander  jamais  rien  de  fale,  & 
de  des  bonne  fie  à fon  Amy , & pareillement 
de  ne  faire  jamais  rien  de  tel  fi  l' Amy  le 
requiert.  La  fécondé  , que  l'on  fajfe 
pour  l' Amy  tout  ce  que  l’bonneficté  peut 
defirer  , & qu'on  n'attende  pas  mefme 
tCen  efire  prié.  La  troifieme  , qu'il 
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n'y  ait  rien  de  feint > ni  de  dijflmulé  entre 
les  Amis  ; parce  qu'il  y a rnefme  plus  d! in- 
génuité à hdir  ouvertement  , qu'à  feindre 
& à difimuler.  La  quatrième , que  non 
feulement  on  rejette  comme  faux  les  mau- 
vais difcours.quon  tient  d'un  Amy mais 
qu'on  ne  foupçonne  pas  rnefme  qtiil  ait  efié 
capable  de  la  moir/ére  lafcheté.  La  cin- 
quième , qu'il  y ait-  me  certaine  douceur 
dans  les  dtfcours , & dans  les  mœurs  des 
Amis , ce  qui  eîl  un  grand  affaifonnemem 
de  l'Amitié , & que. la  trifleffe  & la  feve- 
rité  foient  abfolument  bannies. La  fixieme, 
qu'on  prene  garde  qtiil  n'y  ait  pas  trop  de 
gravité  dans  l' Amitié  ,parceque  cela  pour- 
rait empefcher  cette  liberté ,&  cette  douceur 
qui  en  efl  comme  le  feul  & unique  lien. 
La  dernière,  que  les  Amis  fefajfent  quel- 
quefois des  réprimandés , & qu'on  le  foujfre 
de  part  & diantre  , parce  quelles  ne  fe  font 
que  par  me  chaleur  de  bonne  volonté. 

Cependant  il  faut  prendre  garde  à 
ce  que  dit  excellemment  Cicéron  fur 
cette  efpece  de  fentence  deTerence, 
Obfequium  amicos , veritas  oditm  paritj 
que  la  complaifance  fait  des  amis  , la 
vérité  des  ennemis.  La  veritéi dit-il,  eït 
fafeheufe  & deplaifante  , pareequil  en 
naifl  de  la  haine  qui  efl  le  poifon  de  l' A- 
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initié  > mais  la  Complaifance  qui  pour  fouf- 
frir  les  fautes  de  l’Amy  le  laijfe  tomber 
dans  le  précipice  , ejl  beaucoup  plus  faf- 
cheufie  : C’efl  pourquoy  il  faut  en  cecy  Je 
comporter, avec  beaucoup  de  circonfpeÜion , 
& prendre  garde  que  l'avertijfement  qui 
doit  précéder  ne  /oit  pas  aigre  , ni  la  répri- 
mandé injurieufe  & outragea  fe  : Pour  ce 
qui  efl  de  la  Complaifance  , il  doit  y avoir 
de  la  bonté  & delà  douceur  > mais  non  pas 
de  la  flatterie  qui  fomente  les  vices  ; car 
l’on  vit  autrement  avec  un  Tyran  , & au- 
trement avec  un  Amy  : Au  refie  il  n’y  a 
plus  rien  a ejperer  de  celuy  qui  a les  oreil- 
les bouchées  a la  vérité  qui  luy  vient  de  la 
part  et  un  Amy . 

Ne  pourrions-nous  point  icy  nous  fer- 
vir  du  confeil  qu'un  célébré  Authcur 
Perfan  tient  eftre  très  important  pour 
l’entretien  de  l’ Amitié  ? Nous  fommes 
ordinairement  injufles , dit  cet  Autheur, 
envers  nos  Amis  } non  demandons  ordinai- 
rement d’un  Amy  plus  qu’ humainement 
nous  n’en  devons  demander , nous  voulons 
quen  toutes  chofesyen  tout  temps  y&  en  tou- 
tes rencontres  il  foit  ce  que  nous  ne  fom- 
mes point  nous-mefmes  > qu’il  foit  d’une 
fermeté  , & tfune  fidelité  inébranlable , 
comme  fi  nous  rte fiions  pas  tous  naturel - 
Tome  VII.  Bb 
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Icment  pétris  de  foiblejfes  , & imperfe- 
ctions , & tous  de  noftre  nature  fujets  au 
changement  j il  ri  y a point  de  Diaman, 
ajoure-t’il  , fans  quelque  defaut , il  ri y a 
point  d’homme  qui  n’ait  fort  foible  j ayons 
beaucoup  d’indulgence  pour  nos  Amis  •>  en 
un  mot , achetons  l’Amy  avec  tous  fes  de- 
fauts : Mais  ne  toucherons-nous  point 
icy  une  queftion  qui  a elle  célébré  entre 
les  Anciens. 

Les  Philo  fphes  demandent  3 fi  en  fa- 
veur ctunAmy  l’on  ne  doit  point  quelquefois 
abandonner  le  Droit  , ou  i bonne  fie  3 & en 
quel  cas  j en  quelles  circonfiances , & juf- 
ques  ou  ? Cicéron  dans  fes  Offices  dit, 
que  fi  par  malheur  il  arrive  qu’on  foit 
obligé  d’aider  les  volontés,  injuiies  diun 
Amy  j l’on  peut  tant  foit  peu  fe  détourner 
du  droit  chemin  , pourveu  qu’il  ne  s en  en - 
pave  pas  une  grande  turpitude , & que 
cela  fe  doit  pardonner  a l’Amitié.  Mais 
Agellius  prétend  que  Cicéron  paflc  un 
peu  trop  ville  là  deflus,  & que  Pericles 
dît  quelque  chofe  de  plus  pofitif , lorf- 
qu’eftant  prié  par  un  Amy  de  faire  un 
faux  ferment  en  fa  faveur  , il  luy  ré- 
pondit qu’il  falloir  fervir  fes  Amis, 
mais  jufques  aux  Dieux , ou  comme  on 
dit , jufques  aux  Autels  , Opitulari  me 
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Amie  os  oportet,fcd  ad  ufque  Deosfcd  uf- 
que  ad  Aras.  Il  ajoute  que  Theophrafte 
parle  encore  plus  expredemenr  ; que  l'o?i 
peut  encourir  me  legere  turpitude,  ou  Info. - 
me, s' Il  en  doit  revenir  une  grande  utilité' à 
l'Amy  ; pareeque  la  perte  legere  de  l' hon- 
nêteté bleffée  eft  comptnfée  par  une  plus 
grande , & pim  Importante  bonne  fêté  > qui 
efl  celle  d'ajfifler  un  Amy  ; que  lors  que 
t utilité  de  V Amy,  & nojlre  honnejleté  con- 
fiée en  chofes  pareilles, ou  à peu  près, l' bon - 
nefleté  le  doit  affurement  emporter, mais  que 
fi  l'utilité  de  l' Amy  eji  trop  grande , & que 
la  legere  perte  de  nofire  honnejleté  foit  dans 
une  chofe  de  peu  d'importance , ce  qui  efl 
utile  a l'Amy  le  doit  alors  emporter. 

LJon  fait  encore  une  autre  quedion, 
mais  qu’Agellius  dit  eftre  un  peu  diffi- 
cile. SI  de  nouveaux  Amis  , qui  dé  ailleurs 
folent  dignes  de  nojlre  Amitié , font  quel- 
quefois a preferer  aux  anciens  , comme  on 
préféré  d'ordinaire  un  jeune  cheval  a un 
'vieux  ? Agellius  répond  en  un  mot,  que 
c'eji  un  doute  indigne  et  un  honncjle  hom- 
me, qu'on  ne  doit  pas  fe  dégoûter  des  Ami - 
tlcz  comme  des  autres  chofes  , qu'il  en  efl 
des  Amitié z comme  des  vins , qui  plus  ils 
font  vieux  > plut  ils  doivent  ejlre  doux , & 
que  fi  les  nouveautez  donnent  espérance  de 
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quelque  bon  fruits  il  ne  faut  véritablement 
pas  les  rejetter  , maie  qu'il  faut  neanmoins 
toujours  faire  honneur  a l'ancieneté. 

De  U Beneficence  , & de  la  Libé- 
ralité. 

LA  Beneficence  fe  prend  d'ordinaire 
generalement , pour  cetre  bonté 
de  Nature  qui  s’occupe  àaflifter  autruy 
Toit  de  Tes  foins  , & bons  offices  par- 
ticuliers, foie  de  fes  biens,&  de  fon  ar- 
gent; au  lieu  que  la  Libéralité  eft  prife 
pins  fpecialement , pour  celle  qui  con- 
fifte  à faire  particulièrement  des  lar- 
getTesde  biens, & d’argent.Nous  avons 
déjà  veu  plus  haut  qu’Ariftote  prend 
‘ainfi  la  Libéralité , & Cicéron  femble 
auffi  ordinairement  la  reftraindre  à la 
feule  largetTe  d’argent,  ou  de  richelîes; 
neanmoins  il  joint  quelquefois  la  Be- 
neficence , & la  Libéralité  de  maniéré 
qu’il  les  tient  pour  une  feule,  de  mefme 
chofe,  mais  qui  a , dit-il,  deux  égards,  en 
ce  qtion  afjiflc  benignement,ou  par  de  bons 
offices  , ou  par  argent  ceux  qui  en  ont  be- 
foin  ; le  dernier  > ajoûte-t’il , e fiant  plus 
a' fe  principalement  à un  homme  riche,mais 
le  premier  pim  louable,  plus  fplendide,plus 
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éclatant ,&  plw  digne  d'un  homme  illufire, 
& gener eux  : Car  quoy  que  dans  l’un  ôc 
l’autre  il  y ait  une  volonté  liberale  de 
gratifier  i neanmoins  il  y a cela  de  dif- 
férence,que  l’un  fe  tire  du  cofre,&  l’au- 
tre fe  tire  de  la  vertu, que  la  largefle 
qui  fe  fait  du  bien  domeftique  epuife  la 
fontaine  mefme  de  la  beneficence  , de 
façon  que  plus  on  la  met  en  ufage, 
moins  on  eft  en  pouvoir  de  s’en  fervir, 
pour  plusieurs  j au  lieu  que  ceux  qui 
font  liberaux  de  leurs  foins  , & qui 
fervent  par  leur  vertu  , & par  leur  in- 
duftrie  , plus  ils  obligent  de  gens,  plus 
ils  fe  trouvent  en  eftat  d’en  obliger  : 
Ioint  qu’en  obligeant  fouvent,  ils  pre- 
nent  une  habitude , & font  plus  prefls, 
& plus  prompts  à obliger  tout  le 
monde. 

Or  rien  n’empefche,  félon  la  penfée 
d’Ariftote, que  nous  ne  tenions  la  Libé- 
ralité comme  un  milieu  entre  l’Avarice, 
& la  Prodigalité  > quoy  qu’Ariftote  mê- 
me ne  difconviene  pas  que  l’Avarice 
n’ait  une  plus  grande  oppofition  avec 
la  Libéralité, que  n’en  a la  Prodigalité* 
ce  qui  fait  qu’il  tient  le  Prodigue  un  peu 
meilleur  que  l’Avare  , non  feulement 
parceque  le  prodigue  fait  du  bien  à 
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plufieurs,&  l’avare  à perfonne,pas  me- 
me à foy-mefme,mais  parceqtie  le  pro- 
digue peut  eftre  ailèment  ramené  à la 
iaifon,fbit  que  l’âge, & le  temps  le  cor- 
rige , Toit  que  la  diferte  à laquelle  il  fe 
réduit  enfin,  le  contraigne  j au  lieu  que 
l’avare  , loin  de  devenir  liberal  avec  le 
* temps,  devient  toujours  plus  avare,'l’a- 
moncellement  de  richeflesneluy  eftant 
que  comme  une  hydropi  fie,  qui  au  lieir 
d'en  éteindre  la  foif  , l’augmente  ; de 
force  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’A- 
ri ftote dit.que  l’Avare  eft  (brdidc,trom- 
peur,  &c.  ?arcusjenax\  forâldm  , turpis 
lucri  cHpMu4,pœrvai  impenfat faciens , de- 
ceptor,  depilator. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  àcequ’Ari- 
ftote  enfeigne,  que  le  propre  de  la  Ver- 
tu eft  plus  de  faire  du  bien, que  d’en  re- 
cevoir , & generalement  de  faire  des 
chofes  honneftes,  que  de  n’en  pas  faire- 
defales  & deshoneftes  j je  remarquera^ 
plutoft  les  trois  précautions  que  Cicé- 
ron demande  pour  la  Beneficence,  & la* 
Libéralité.  La  première  , que  la  Bene- 
ficence  ne  nuife  ni  a ceux  quîl  femble 
qvion  gratifie , ni  a aucun  autre  : Car  de 
faire  une  gratification  qui  nuife  à celuy* 
à qui  on  l’a  £ait,celan’eft  pas  d’un  hom- 
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me  bienfaifant , mais  d’un  dangereux 
flatteur  i & de  nuire  aux  uns  pour  faire 
des  gratifications  aux  antres, ce  qui  ar- 
rive aflcz  fouvent,cela  eft  autant  injufte 
que  fi  du  bien  d’autruy  vous  en  faifiez 
voftre  bien  propre.  La  fécondé  , que  la 
Beneficence  ne  fùrpajfe  pas  les  forces  j au- 
trement la  fontaine  de  la  bénignité  s'c- 
puife,  on  fiait  tort  à fis s Parens  qu’il  eft 
plus  jufte  d'afliftcr  , ou  à qui  il  eft  plus 
jufte  de  laifler  du  bien  , & fouvent  il 
naift  dé  là  une  envie  d’en  prendre, com- 
me  on  dit,  à droit  & à gauche,  jufte- 
ment , ou  injuftement  , pour  avoir  de- 
quoy  fuffire  aux  largeffes.  La  troifieme, 
que  les  Bien-faits  foient  avec  choix. Cm  fi 
les  bien-faits  s’appliquent  à des  me- 
chans>&  par  confie quent  à des  indig- 
nes, ce  que  difioit  Ennius  aura  lieu,  que 
des  bienfaits  mal  placez  fieront  des 
mal-faits  , fi  l’on  peut  fie  fiervir  de  ce 
terme. 

Benefœiïa  male  locata , malefaEia  arhitror. 
Et  comme  ü eft  mieux  de  faire  du  bien 
à d’honncftes  gens  qui  n’ont  pas , qu’à 
ceux  qui  font  dans  la  fortune,  la  bene- 
ficence  doit  fans  doute  plutoft  regarder 
ceux  qui  font  dans  l’indigence, que  ceux 
qui  n eftant  pas  miferables , cherchent 
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une  meilleure  fortune.  Il  efl  principale- 
ment du  devoir  d’un  homme  officieux  , dit 
C\ccionsd’aJJifter  celuy  qui  en  a le  plus  de 
hefoin , ce  qui  eft  cependant  le  contraire  ' 
de  ce  que  plufieurs  font  j car  plus  ils 
efperent  d’un  homme  , plus  ils  le  fer- 
vent, quoy  qu’il  n’en  ait  pas  befoin. 

J’àjoûre  ce  que  Seneque  enfeigne 
fort  judicieufement,  Qrfilya  une  grande 
différence  entre  la  matière  du  Bien-fait , 
le  Bien-fait  : Car  le  Bien-fait  n’eft  ni 
l’or,  ni  l’argent,  ni  autre  chofe  fembla- 
ble  , mais  il  confîfte  dans  la  volonté  de 
celuy  qui  donne.  En  effet,fi  quelqu’un» 
comme  remarque  Ariftote, donne  ou  pat 
hazard,  ou  par  force,  ou  par  i’efperance 
qu’il  luy  en  reviendra  quelque  avanta- 
ge, ou  s’il  ne  prévient  pas  , ou  fi  ayant 
• efté  prié,  il  ne  fait  pas  la  chofe  volon- 
tiers, ville,  & fans  balancer  , fans  té- 
moins , plutoft  qu’en  fonnant  la  trom- 
pette , & en  amoindriflant  plutoft  le 
bienfait , qu’en  l’amplifiant , comment 
cet  homme  pourra-t’il  eftre  cenfé  Bien- 
faifant  ? Nous  trouvons  , dit  Seneque, 
beaucoup  d’ingrats,nopis  en  faifons plujîeurs‘y 
pareeque  quelquefois  nous  reprochons re- 
demandons durement  les  bien -faits  > quelque- 
fois noua  fommes  Jl  légers , que  nous  n’ avons 
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pasplutofl  fait  un  plaifr,  que  nous-nous  erv 
repentons , & quelquefois  nous-nous  plaig- 
nonscrions  contre  les  moindres  momens\ 
de  façon  que  nous  gaflons  toute  la  grâce , 
non  feulement  apres  le  bien-fait , mais  aujjï 
en  donnant . Car  qui  ejf-ce,  je  vous  prie, de 
vous  autres  qui  fe  foit  contenté  aeflrc  prié 
ou  legerement>ou  une  feule  fois  Oui  e fi -ce 
qui  ayant  foupçonné  qu'on  luy  venoit  de- 
mander quelque  chofe  , ri  a près  fronçé  les 
Jour  cils,  ne  s' efi  pas  détourné  le  vi fige,  n'a 
pas  fait  fmblant  d'avoir  affaire  ? EH-c$ 
que  l'on  peut  avoir  de  Ingratitude  pour  un 
homme  qui  vous  a fuperbement  jetté  un 
bien- fait,  ou  qui  en  colere  vous  ta  lancé a 
ha  tefie,ou  qui  fatiqué  l'a  oltroyé  comme  àt 
un  importun  l 

Delà  Gratitude. 

POur  dire  enfin  quelque  chofe  de  la* 
Gratitude, ce  tfeft  pas  fans  raifon- 
que  Cicéron  infinue  qu'elle  feule  com- 
prend lar  Religion,  & les  autres  Vertus-, 
dont  nous  avons  parlé.  Car  voicy  ce 
qui  fe  lit  dans  l’Qraifon  pour  Plancius.. 
Véritablement , dit-il , je  fouhaitterois fort 
pofftder  toutes  les  Vertus , mais  il  n'y  a rien * 
que- je  fpuhaitajfe  avec  plus  de  pajjion  j que? 
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cteftre,  & de  paroitre  reconnoiffant.  Cent 
Vertu  fi?  non  feulement  lia  plus  grande  de 
toutes , mais  au'jji  la  Mere'  d.e  toutes  les  au- 
tres Vertus  \ car  qu’c ft -ce  que  la  Pieté  f- 
non  une  douce  , & agréable  volonté  envers 
fès  Parens  ? Qui  font  les  bons ■ Citoyens  qui 
en  temps  de  guerre , & en  temps  de  paix  fe 
confacrent  pour  la  Patrie3finon  ceux  qui  fe 
reffouvienent  des  bien-faits  de  la  Patrie  î 
Qui  font  les  véritables Saints  des  Obferva- 
teurs  de  la  Loy>  & de  la  Religion  , finor i 
ceux  qui  n'oubliant  jamais  les  grâces  des 
Dieux  immortels , leur  rendent  le  culte  > & 
les  honneurs  qui  leur  font  deus  ? Quelle 
douceur  peut-il  y avoir  dans  la  vie  l’^imi- 
tié  eflant  ofiée  , & qu  elle  amitié  peut-il  y 
avoir  entre  des  ingrats  ? Cela  eftant,nous 
devons  entendre  qu'il  ne  peut  point  y 
avoir  de  plus  grand  devoir  que  la  Rc~ 
connoiÜance.  Car  quoy  que  ceiuy  qui 
donne  n'exige,  ou  ne  pretende  rien  au- 
tre chofe  en  donnant  5- neanmoins  il 
femble  qu'il  fe  promet-  que  celuy.qui 
reçoit  luy  en  fçaura  bon  gre,&  que  s'il 
ne  le  fait  pas,  il  fera  injufle  : Et  défait-, 
quoyque  ceiuy  qui  donne  ne  demande 
aucune  rccompenfe  , ceiuy  qui  reçoit 
n'eft  pas  pour  cela  quitte  de  l'obliga- 
tion qu'il  a de  recomp«nfei:  par  toutes 
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fortes  de  bons  offices  poffibles  foiï 
bien-fa&eur.  Certainement  fi  Hefiode 
veut  que  nous  rendions,&  mefine, com- 
me on  dit,  avec  ufure,  les  chofes  qu’on 
nous  a Amplement  preftées  pour  nous 
en  fervir  quelque  temps  j combien  a plrts 
farte  raifort  , dit  Cicéron  , le  devons -nous' 
faire  lors  qt^on  nous  a genereufement  obli- 
gez. ? Ne  devons-nous  pas  imiter  ces 
champs  fertiles  qui  rendent  beaucoup  plus 
qu'ils  n'ont  receu  ? Et  fi  nous  fommes  offi- 
cieux a L’egard  de  ceux  de  qui  nous  c fierons 
des  bien-faits , combien  le  devons-nous  ejire 
davantage  à l'egard  de  ceux  qui  nous  ojrtt 
déjà  Jervy,  çfr  obligeai  ? M y a deux  elfe  ces 
de  Libéralité , l'une  de  donner  , l'antre  de 
rendre  ; il  efl  en  nofirepuiJfance.de  donner , 
ou  de  ne  donner  pas,  mais  de  ne  rendre  pas , 
crefi  ce  qui  rtett  point  permis  à un  bon- 
ne H e homme,. 

Mais  fi  l’on  efl:  dans  l’impuifiance 
direz-vous  ? Seneque  répond , que  ce - 
luy  qui  doit  volontiers  un  Bienfait , rend  le 
bienfait  y p areeque  pour  eFlre  dégagé  de  fat 
foy,  la  bonne  volonté fuffit.  Il  enjoigne  mê- 
me que  ceux  qui  font  obligeai , peuvent  non 
feulement  égaler  , mais  encore  furpaffer  en 
effet} , en  bonne  volonté , & en  generofite 
ceux  qui  donnent.  Il  n'y  a pas  jufques  aux' 
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princes  , aux  Grands  Seigneurs  , & aux: 
Rols  à qui  l'on  ne  puiffie  fàtüfàlre , foit  en- 
leur  donnant  de  fidelles  confieîls , Joit  par- 
une  converfiation  a jsîdne  , & par  un  entre- 
tien doux  f ans  flatterie  , & agréable  , foit- 
par  une  attention  grande  a ce  qtfils  propos 
fent  lorfqu’ils dcliberent  de  quelque  chofe,& 
par  une  fidelité  inviolable  lorfquils  con- 
fient un  Secret.  Donnez-moy  le  plus  riche- 
en  apparence , & le  plus  heureux  homme 
du  jiionde  , je  vous  montrer ay  ce  qui  luy 
manque  un  homme  qui  luy  dîfe'la  vérité  ? 
Vous  ne  voyez  pas  comment  les  Grands  en- 
étouffant  la  liberté  de  ceux  qui  les  appro -■ 
chent  > & redtiifînt  leur  fidelité  à-des  de- 
voirs Serviles  ,fi' perdent , & fe précipitent- 
eux -me fines  t ri ayant  perfinne  qui  ofe fran- 
chement leur  dire  fis  fintimens , & les  por- 
ter a quelque  chofi  , ou  les  en  détourner.  Jl 
n'y  a malheur  qu’ils  ne  doivent  attendre , du 
moment  qu’ils  ne  peuvent  plus  entendre  de 
vérité.  Vous  demandez  ce  que  vous  pou- 
vez faire  à un  homme  heureux  ? Faites- 
q u il  ne  fi  fie  pas  a fa  félicité.  Eft-ce  que  ■ 
vous  ne  luy  aurez  pas  rendu  un  bon  office, 
fi  vous  le  défaites  de  cette  folle  confiance - 
qiiil  a que  fa  puijfance  demeurera  toujours 
lu  me  fine  \ & fi  vous  luy  apprenez  que  les 
e ho  fit  s que  donne  lafortune  font  mobiles > dt 
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sfenfuyem  fouvent  plus  vlfte  qu'elles  ne 
vienent  ? Vous  ne  connoijfez  pas  le  prix 
de  l'Amitié  fi  vous  ne  voyez,  pas  que  vous 
donnerez  beaucoup  a celuy  à qui  vous 
donnerez  un  Amy  la.  chofe  du  Monde  la 
plus  excellente  > & qui  ne  manque  nulle 
part\  davantage  j quê  ta  où  ton  croit  qu'el- 
le abonde. 

Mais  pour  ne  m'àrrefter  pas  k cecy 
davantage  Ariftote  fait  icy  deux  ou 
trois  demandes.  La  première, ji  un  bien- 
fait fe  doit  mefurer  par  l'utilité  de  celuy 
qui  le  reçoit  fou  par  la.  libéralité  de  celuy - 
qui  donne  T 11  répond  liiy-mefme  , que. 
dans  les  Amiriez  qui  fe  fonr  pour  le. 
profit , & qui  font  fondées  fur  futile 
le  bienfait  fe  doit  mefurer  par  l'utilité- 
de  celuy  qui  reçoit,  parceque  celiiy  qui; 
reçoit  eft  l'indigent  mefme , & qpe  ce- 
luy qui  affifte  ne  le  fait  qu'a  condition, 
d?une  pareille  grâce  Mais  dans-  les. 
Amitiez  qui  font  fondées-  fur  la  vertu,, 
il  faut  mefurer  le  bienfait  par  la.volon- 
té  de  celuy  qui  donne  i parceque  lors^ 
qu’il  s’agit  de  la  vertu,  la  volonté  tient, 
le  premier,  lieu;  d'ôù  vient  que  foitque. 
quelqu'un  donne  peu ou  beaucoup,  le 
bienfait  doit  eftre  eftimé  grand  , de  la- 
grande  envie  ,.ou  bonne,  volonté  dfc' 
celuy  qui  donne,. 
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La  fécondé , Pourquoy  ceux  qui  don- 
nent aiment  plus-  ceux  d qui  ils  donnent  > 
qu'ds  rien  Jont  aimez  ? fl  répond  auflt 
que  la  caufe  de  cela  fe  doit  prendre  ,, 
non  pas  comme  le  veulent  quelqnes- 
nns,de  ce  que  ceux-là  (ont  comme  les 
créanciers  , & ceux-cy  comme  les  de- 
biteurs,& que  les  debiteurs  demandent 
la  mort  des  créanciers, & les  créanciers 
la  vie  & la  fanté  des  debiteurs  ; mais 
pareeque  les  hienfa&eurs  font  comme 
les  Artifans  qui  aiment  plus  leurs  ou- 
vrages , qu'ils  n’en  feroient  aimez  s’ils 
cftoient  animez  ; ce  qui  arrive  fouvent 
aux  Poètes  qui'  les  aiment  eper dûment 
comme  ils  feroient  leurs  Enfans  j ceux  qui 
reçoivent  le  bienfait  e fiant  comme  l’ouvra- 
ge de  celuy  qui  donne. 

La  troifieme  , Pourquoy  il  nyy  a point 
de  lieu  d’intenter  attion  contre  un  Ingrat  ? 
Ce  crime , dit-il }qulejl  très  frequent  rie fl 
véritablement  puny  nulle  part , & efl  im - 
prouvé  par  tout  j mais  comme  l’ejlimation 
dune  chofe  incertaine  fèroit  difficile  , nom 
Pavons  feulement  condamné  à la  hayne 
generale , & l’avons  laiffé  entre  les  ebofes 
que  nous  renvoyons  a la  vangeance  des 
Dieux:  Point  qu’il  n’efpas  expédient  qu’on' 
/cache  combien  il  y a dingratSy.de  peur; 
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que  la  quantité  de  ceux  qui  font  entachez 
de  ce  'Vice  rioffe  la  honte  de  la  chofe  , & 
enfin  ce  défit  pas  une  petite  punition  a un 
ingrat  de  do  fer  plus  demander  un  bien- 
fait de  qui  que  ce  fait , de  dofer  faire  du 
bien  àperfônne,  & d'efitre  montré  au  doigt 
de  tour  le  monde. 

Au  refte  , ce  qu*il  femble  que  nous 
devrions  dire  icy  de  1’AfFabilité  > de  la 
Douceur,  ou  Civilité,  & autres  fembla<- 
bks  , fe  peut  allez  entendre  de  ce  quir 
a déjà  efté  dit  de  la  Manfuetude;  il 
fiilfit  que  pour  achever  ce  Traitté  nous 
rapportions  un  pairage  de  Seneque,  qui 
comprend  prefque  tous  les. devoirs  de 
l'homme  envers  les  hommes.  jQuefai- 
fons-nous  y dit-il,  quels  préceptes  donnons- 
nous  ? Que  c'efil  peu  de  chofe  de  ne  nuire 
pas  a celuy  d qui  nous  devons  fervlrlCe fil- 
me grande  louange  d un  homme  d'efitre 
doux  envers  un  homme  ! Luy  ordonnerons- 
nous  de  tendre  la  main  d celuy  qui  a fiait 
naufrage  , de  montrer  le  chemin  a celuy 
qui  s'égare , de  partager  fort  pdin  avec  ce- 
luy qui  meqrt  de  faim  ? A quoy  bon  dire- 
au  long  ce  qu'il  faut  faire  , puis  qu'en  pen- 
de mots  je  puis  donner  les  devoirs  de 
thomme  ? Ce  grand  Tout  que  tu  vois , qui 
renferme  les-  chofe  s Divines , & les  humai ~ 
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nés j nTett  qu'l' n,  nous  fommes  les  membres • 
de  ce  grand  Corps.  La  Nature  nous  a tour 
fait  parens  en  nous  engendrant  des  mepnes 
principes  , & dans  les  me/mes  Elemens. 
C'ett  elle  qui  nous  a inffiiré  un  amour  mu- 
tuel ,& pour  les  mepnes  fins.  C'ett  elle  qui 
a fait  le  lutte , & Inéquitable  ; pion  pn 
Ordonnance  , c'ett  un  plus  grand  mal  de- 
caufer  du  dommage >que  d'en  recevoir , & 
p>n  commandernen  ett  que  les  mains pient 
toujours  prettes  a donner  fecours  , que  ce 
Vers pit  dans  le  cœur , & dans  la  langue.. 
Homo  fumjoumani  nihil  h me  allen uputo. 
Je  fuis  homme,  & me  tiens  obligé 
à tout  ce  qui  regarde  l'humanité. 
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LIVRE  III 

DELA 

LIBERTE, 

DE  LA  FORTUNE, 

DU  DESTIN, 

L 

E T D E L A 

DIVINATION. 


CHAPITRE  L 

Ce  qtte  c ejl  que  Liberté , ou  Libre- 
Arbitre . 

S P re  s avoir  examiné  ce  qui 
regarde  les  Vertus  , il  nous  faut 
toucher  quelque  chofe  du  Deftin,  de  la. 
Fortune,  & du  Libre-Arbitre,que  quel- 
que-uns  tienent  eftre  des  Caufes,  quel* 
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ques-uns  des  Modes  ou  maniérés  d’a- 
gir de  certaines  caufes,&  quelques-uns 
des  Noms  vains  & imaginaires,  il  nous 
en  faut , dis-je,  toucher  quelque  chofe, 
d’autant  plus  que  félon  qu’on  les  ad- 
mettra,ou  qu’on  les  rejettera,  il  y aura, 
ou  il  n’y  aura  pas  entre  les  hommes 
des  Vertus,  & des  Vices  , & par  conlè- 
quent  des  actions  qui  pourront  eftre 
cenfées  mériter  de  la  louange  » ou  du 
blafme,de  la  recompenfe , ou  du  chati- 
ment:Car  il  eft  confiant  qu’il  n’y  a rien 
de  louable,  ou  de  blafmable  que  ce  qui 
fefait  avec  deliberation,  & librement, 
& que  ce  qui  fe  fait  fortuitement , ou 
par  neceffité  n’eft  ni  digne  de  louange, 
ni  digne  de  blafme.  Cela  eftant,la  pre- 
mière chofe  que  nous  devons  faire,c’eft 
3’examiner  en  quoy  confiftela  Liberté, 
la  Fortune,&  le  Deftin , afin  que  de  là 
on  puifle  voir  comment  la  Fortune  , & 
la  Liberté  ou  répugnent,  oufe  peuvent 
accorder  avec  le  Deftin. 

Pour  commencer  donc  par  la  Liber - 
té ,il  eft  évident  qu’on  n’entend  pas  icy 
precifement  celle  qui  eftant  oppofée  à 
la  Servitude , regarde  proprement  le 
corps,  & eft  definie  Vne  fuijfànce  de  vi- 
vre comme  Fort  veut , nous  entendons 
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parler  de  celle  que  les  Grecs  ont  coutu- 
me d’appel  1er  ro  net p Ujuac  , Jd  quod  irt 
nobis  y feu  pertes  nos  , noflrôve  in  arbitrio > 
potefiatéque  ftnrnejl»  ce  qui  eft  en  nous, 
ou  dans  noftre  Libre- arbitre  , & en 
noftre  puilfance  , afçavoir  quelque 
chofe  qui  eft  dans  rEfprit,  & qui  n’eft 
point  fujet  aux  Maiftrcs  extérieurs,  ou, 
pour  me  fervir  des  termes  d’Epi&ete  , 
qui  ne  peut  aucunement  eflre  empefché  , 
àuTt%v<nov  3 comme  qui  diroit  une  pleine? 
& entière  puijfance  défaire  quelque  chofe. 
Les  Latins  , & principalement  les 
Théologiens , luy  donnent  d’ordinaire 
le  nom  de  Libre-arbitre , & quelquefois 
de  Liberal-  Arbitre. 

Sur  quoy  il  eft  à remarquer  I.  que  ce 
nom  s’attribue  à la  Raifon,  ou  , ce  qui 
eft  le  mefrne  , à l’Entendement , en  ce 
que  la  Rai  (on  eft  confiderée  comme  un 
Arbitre  aflis  entre  deux  Parties , ou 
comme  un  Juge  qui  examine,  qui  con- 
fulte,  qui  délibéré  , & qui  enfin  décidé 
ou  porte  fon  jugement  fur  ce  qu’il  faut, 
ou  ne  faut  pas  faire  dans  une  chofe 
douteufe. 

1 1.  Que  fitoft  que  la  Gonfttltation,  8c 
la  Deliberation  eftant  faites  , laraifon 
a jugé , eleu,  ou  choifi  une  chofe  pre- 
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ferablement  à l’autre, & qu’elle  Ta  crue 
la  meilleure  , l’Appetition  , ou  la  fon- 
ction de  l’Appetic  fuit  incontinent. 
III.  Que  parce  motd'Appetit  j’entens 
icy  l’Appetic  raifbnnable  , & qui  eft 
particulier  à l’homme  comme  eft  la 
Rai  fon,  parce  que  nous -nous  fervirons 
deiormais  indifféremment  des  termes 
de  Volonté  , & d’Appetit , entendant 
l’Appetit  raifonnable. 

1 V.  Que  parce  que  l’a&ion  de  la  fa- 
culté motrice  , qui  eft  proprement  la 
pourfuite  mefme  du  bien,  fuit  l’Appeti- 
tion,  ou,  comme  l’on  parle  d’ordinaire, 
la  Volonté,  la  faculté  eftant  prifepour 
l’adion  , cette  a&ion  de  la  faculté  mo- 
trice eft  pour  cette  raifon  dite  ou  de- 
nommée  Volontaire,  comme  qui  diroit 
volontairement  entreprife,  ou  avec  de- 
liberation, & confultation. 

V.  Que  la  Raifon  libre , ou  le  Libre- 
Arbitre  eft  cenfé  eftre  dans  l’Homme, 
en  ce  que  de  plulîeurs  chofes  qui  tom- 
bent en  deliberation  , il  n’en  choifit 
point  tellement  une,  qu’il  ne  puiffe  ou 
la  négliger  , ou  en  choifir  une  autre. 
Véritablement  l’on  a coutume  d’attri- 
buër  cette  Liberté  à la  Volonté  , ou  k 
l’Appétit  raifonnable,mai$  cela  revient 
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au  même, en  ce  qu'on  demeure  d'accord 
que  la  racine  de  la  Liberté  eft  dans  la 
Raifon, qu’on  appelle  ordinairement 
l’Entendement  , c’eft  à dire  dans  la 
puilTance  connoiflante.  Car  l’on  tient 
communément  que  la  Volonté  eft  une 
faculté  ou  puiflance  aveugle  , laquelle 
ne  fçauroic  fe  porter  à rien  , que  l’En- 
tendement 11e  précédé  , & ne  porte  , 
pour  ainfi  dire, le  flambeau  devant  elle» 
deforte  que  le  propre  de  l’Entendement 
tftant  de  précéder  en  éclairant , & le 
propre  de  la  Volonté  de  le  fuivre,  de 
façon  qu’elle  ne  puifl’e  eftre  détournée 
de  la  route  qu’elle  a prife  qu’il  ne  fe 
détourné  luy-mefme  autre  part  , & ne 
détourné  la  lumière,  la  Liberté  femble 
par  confcqucnt  eftre  premièrement  ou 
primitivement , & par  foy  dans  l’En- 
tendement , en  fécond  lieu  ou  con- 
fecutivement,  & dependemment  dans 
la  Volonté. 

Pour  dire  la  chofe  un  peu  plus  ex- 
preflement.  La  nature  de  la  Liberté 
femble  premièrement  confifter  dans 
l’IndifFerence  , par  laquelle  la  Faculté 
qui  eft  appellée  Libre  peut  fe  porter, 
-ou  ne  fe  porter  pas  à quelque  chofe 
( ce  qui  s'appelle  Liberté  de  Contra- 


5^8  D i la  Liberté’. 
diction  ) ou  fe  porter  de  telle  maniéré 
à une  chofe,  qu’elle  fe  puifle  porter  au 
contraire .(  ce  qui  s’appelle  Liberté  de 
Contrariété.  ) Et  défait  comme  on  ne 
peut  point  concevoir  de  liberté  fans 
qu’il  y ait  faculté  de  choifir,  il  eft  con- 
fiant qu’il  n’y  a de  choix  que  là  oui  il  y 
a de  l’indift'erence , parceque  lorfqu’il 
n’y  a qu’une  feule  choie  propofée,  ou 
lorfque  la  faculté  eft  déterminée  à faire 
ou  à pourfuivre  une  certaine  chofe , il 
ne  peut  point  y avoir  de  choix , lequel 
fuppofe  du  moins  deux  chofes  dont 
’une  foit  préférée  à l’autre. 

Je  fçais  bien  qu’il  y en  a qui  tienent 
que  la  Volpnté  eft  alors  principale- 
ment & fopverainement  libre , quand 
elle  eft  tellement  déterminée,  à une  cer- 
taine chofe  ( comme  fi  c’eft,  par  exem- 
ple,le  fouvérain  Bien)  qu’elle  ne  puifte 
eftre  flechie  ou  détournée  vers  une*  au- 
tre,c’eft  à dire  vers  le  mal;parceque;di- 
fent-ils,  l’amour  aéfcuel,  la  pourfuiteja 
jouiflance  de  ce  bien  eft  fouveraine- 
ment  Volontaire  , & par  confequenr 
fouverainement  Libre. 

Mais  je  ne  fçais  s’ils  prenent.alTcz  gar- 
de qu’il  y a cela  de  différence  entre  une 
a&ion  Spontanée,&  une  aélion  Libre, 
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que  l’aélion  Spontanée  n’cft  autre  cho- 
fe  qu’une  certaine  impulfion  de  la  Na- 
ture , laquelle  impulfion  peut  par  con- 
fequent  eftre  fans  aucun  raifonnement; 
au  lieu  que  l’a&ion  Libre  dépend  de 
quelque  raifonnement  , examen,  juge- 
ment, ou  choix  precedent. 

Et  une  marque  que  l’aétion  Spontanée 
eft  une  certaine  impulfion  de  Nature, 
c’eft  qu’on  dit  des  Enfans,&  des  Belles, 
à qui  cependant  on  n’attribue  ni  l’ufa- 
ge  de  la  Raifon  , ni  la  Liberté  , qu’ils 
font  plufieurs  chofes  /ponte , ce  qui  Te 
dit  mefme  des  chofcs  inanimées  , com- 
me d’une  pierre , qui  eft  dite  tomber 
/ponte,  ou  du  feu,qui  eft  dit  monter  /pon- 
te j deforte  que  fier l /ponte,  Ik  fieri  rntura, 
femblent  eftre  une  mefine  chofe. 

Ainfi  , comme  l'Appetit  Te  porte  de  la 
nature  au  bien  , ce  n’eft  pas  merveille 
qu’on  dife  qu’il  y eft  porté  /ponte.  En 
effedl  , de  mefine  qu’une  pierre  , parce 
qu’elle  tombe  /ponte  , ou  de  fa  nature 
vers  le  bas  , ne  peut  pas  par  foy  tendre 
vers  le  haut  j ainfi  parccque  l’Appetit 
eft  porté  /ponte,  ou  de  la  nature  au  bien, 
il  ne  peut  pas  par  foy  tendre  au  mal. 
D’aiJieurs,de  mefine  que  la  pierre,  par- 
ccqu’elle  eft  déterminée  au  mouvement 
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vers  le  bas,  na  pas  d’indifîerence  pour* 
ce  mouvement , ni  pour  le  mouvement 
vers  le  haut  ;*infi  l’Appetit,parce  qu'il 
eft  déterminé  au  bien,  n'eft  pas  indiffè- 
rent au  bien, ni  indifferent  au  mal.  En- 
fin de  mefme  que  la  pierre,  faute  d’in- 
difference  à l'un  & à l’autre  mouve- 
ment, eft  véritablement  dite  eftre  meuc 
/ponte  y mais  non  pas  librement  vers  le 
bas  ; ainfi  l'Appétit,  faute  d’indifferen- 
ceau  bien,&  au  mal,  cft  véritablement 
dit  fe  mouvoir  /ponte , mais  non  pas  li- 
brement vers  le  bien  en  general. 

C'eft  pourquoy  , fl  vous  fuppofez  que 
la  Volonté  foit  de  telle  maniéré  déter- 
minée, par  exemple, au  fouverain  bien, 
qu'elle  ne  puifTe  pas  en  le  lailfant  eftre 
divertie  à en  fuivre  un  autre,  elle  fera 
véritablement  cenfée  y eftre  portée 
ffionte  y mais  non  pas  librement;  parce 
qu'elle  n'eft  pas  indifférente  à ce  bien 
là,  & à un  autre,  & qu’il  n’eft  pas  en 
fa  puiffance  de  fe  porter  à un  autre, en 
laiflant  celuy-là. 

Il  eft  vray  qu’elle  s’y  porte  voient , vo- 
lontiers^ fans  répugnance,  mais  cette 
forte  de  Volonté  qu  on  pourroit  nom- 
mer volentia,  s’il  eftoit  permis  de  fe  fer- 
vir  de  ce  terme,  ne  dit  pas  Liberté, rnais 

Pente, 
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Pente  tcomplaifance,  libentiam , collubef- 
centiami  & par  confequent  exclufîon  de 
contrainte*  de  violence>de  répugnance, 
de  fafcbériejde  forte  que  fi  la  pourfuite, 
ou  l'amour  aftuel  de  ce  bien  eft  dit  fou- 
verainement  Volontaire,  il  ne  faut  pas 
inférer  pour  cela  qu'il  foie  fouveraine- 
menC  Libre , mais  feulement  qu’il  eft 
fumme  libltus  , s’il  eftoit  encore  permis 
de  fc  fervir  de  ce  terme, ou  libetts, parce- 
que  libent'ut  peut  bien  eftre  fans  indiffé- 
rence, mais  non  pas  lîbertas. 

Or  il  importe  de  remarquer  ce  qui  fe 
dit  d’ordinaire  chez  les  Théologiens, 
afçavoir  qu’il  eft  impoffible  qu’une Vo- 
lonté, telle  qu’eft  celle  des  bien-heu- 
reux, qui  joiiit  du  Souverain  Bien  clai- 
rement connu , laiftè  ce  bien  pour*  en 
fiiivre  un  autre*, il  importées- je>de  fai- 
re cette  remarque,parcequ’il  femble  que 
cela  nous  peut  faire  entendre  quelle  eft 
cette  indifférence  en  quoy  confifte  la 
nature  de  la  liberté  de  cette  vie  mor- 
telle. 

Nous  difions  tout  prefentementque 
l’Entendement  porte  le  flambeau  devant 
la  Volonté,  il  eft  confiant  que  ce 
flambeau  , ou  cette  lumière  n’eftaucie 
çhofe  que  le  "fusement  que  l'Entcnde- 
T o 14  e VII.  Ce 
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ment  porte  fur  les  biens, & fur  les  maux, 
afçavoir  en  prononçant  que  cecy  eft 
bon,ceiamauvais,que  de  ces  deux  biens, 
ou  de  ces  deux  maux  celuy-cy  eft  le 
plus  grand, celuy-là  le  moindre  ; defor- 
tc  que  lorfque  la  Volonté  eft  dite  eftre 
détournée  de  l*un  , eftre  tournée  ou 
portée  vers  l’autre  , cela  fe  fait  entant 
que  le  jugement  eft  tantoft  pour  l*un, 
& tantoft  pour  l’autre,  & que  la fieftion 
de  la  Volonté  fe  fait  conformement  à 
la  flettion  de  l’Entendement. 

Ainfi,  pareeque  l’Entendement  eft  fou- 
vent  inconftant  dans  fes  jugemens  , la 
Volonté  balance  auffi  fouvent  dans  fes 
inclinations  ou  appetltions  î deforte  que 
comme  l’Entendement  juge  aujourd’huy 
qu’une  chofe  eft  bonne  , & demain 
qu’elle  eft  mauvaife  , la  Volonté  aime 
auffi  aujourd’huy  cette  chofe, & demain 
a de  l’averfion  pour  elle  : Et  comme  il 
juge  aujourd’huy  qu’il  faut  embrafter 
une  certaine  chofe , parcequ’elle  eft 
bonne,  & que  demain  il  juge  qu'il  en 
faut  plutoft  embraftèr  une  antre , parce 
que  cette  autre  luy  femble  meilleure  j 
ainfi  la  Volonté  fe  porte  aujourd’huy 
vers  l’une , & fe  porte  demain  vers 
l'autre  : En  un  mot,ii  femble  que  félon 
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les  notions  que  l'Entendement  a des 
chofes,  ou  félon  les  jugemens  qu:il  en 
porte,  la  Volonté  pourfuit  ces  mefmes 
cKofes,  ou  s'en  détourné  , & les  fuir. 
Demefme,parce  qu’entre  les  biens, ainft 
qu’entre  les  maux, les  uns  font  vrais  ou 
cffe6lifs,&  les  autres  faux  ou  apparens, 
le  bien  eftant  quelquefois  voilé  de 
l’efpece  de  mal , &.  le  mal  de  l’efpece 
de  bien  ; cela  fait  que  demefroe  que 
l’Entendement  eft  Couvent  trempé  en 
•jugeant,  en  ce  qu’eftant  meu  par  l’elpe- 
ce  du  bien, il  juge  un  mal  eftre  un  bien, 
ou  qu’eftant  meu  par  l’efpece  du  mal,  il 
juge  un  bien  eftre  un  mal;  ainft  la  Vo- 
lonté manque  auffi  Couvent  (on  but,  en 
ce  que  tendant  au  bien  , & le  pourfui- 
vant,il  Juy  vient  du  mal,  & que  fuyant 
le  mal,elle  eft  fruftrée  de  quelque  bien; 
ce  qui  fait  auffi  que  l’Entendement  te- 
nant le  moindre  bien  pour  le;  plus  grad, 
le  plus  grand  mal  pour  le  moindre  , la 
Volonté  en  pourfuivant  le  plus  grand 
bien,  obtient  le  moindre,  & en  fuyant 
le  moindre  mal , tombe  dans  le  plus 
grand. 

Puifque  la  Volonté  eft  donc  ainfi  at- 
tachée à fuivre  L’Entendement , ou  fon 
jugement,  il  eft  fans  doute  que  l'indif- 
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ferencequife  trouve  dans  U Volonté 
va  juftcmerit , & abfolument  de  mefrae 
pas  que  i’indifference  de  l'Entende- 
ment : Or  l'indifference  de  l'Entende- 
ment femble  confifter  en  ce  qu'il  ne 
foit  pas  tellement  adhérant  à un  juge- 
ment qu’il  aura  fait  fur  une  chofe  qui 
luy  aura  fcmblé  vraye  , qu’il  ne  puilfe 
en  le  laiftant  fe  porter  à un  autre  juge- 
ment fur  cette  melme  chofe  s’il  fe  prc- 
fente  d’ailleurs  une  plus  grande  vray- 
femblance.Car  l’Entendement  n’eft  pas 
de  ces  facultez  qui  font  déterminées  à 
unechofejcomme  eft  la  pefanteur  dans 
les  chofes  inanimées  , la  faculté  d’en- 
gendrer dans  les  vivantes  , & ainfi  des 
autres  ; mais  il  eft  de  fa  nature  telle- 
ment flexible, qu’ayant  le  vray  pour  ob- 
jet,il  peut  tantoft  juger  cecy ,&■  tantoft 
cela  d’une  certaine  chofe,  Sc  entre  les 
jugemens  qui  fe  peuvent  faire  fur  cette 
chofe,  tantoft  tenir  celuy  là  pour  vray, 
& tantoft  un  autre. 

C’eftpourquoy  l’Entendement  peut 
eftre  confideré  comme  uneBalance:Car 
de  mefme  qt£une  Balance  eftindifferen# 
te  à paricher  vers  l’un  ou  l’autre  des  baf- 
fins,  & qu’elle  panche  de  telle  maniéré 
vers  celuy  qu’on  charge  de  quelque. 
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poids , que  fi  l’on  charge  l’autre  d*un 
plus  grand  poids  , elle  y pancheraj 
ainfi  l'Entendement  eft  indiffèrent  à 
pouvoir  eftre  flechy  ou  porté  à l’un 
ou  à l’autre  des  jugemens  oppofez,&  il 
eft  de  telle  maniéré  flechy  ou  emporté 
à celuy  qui  aura  , comme  une  efpece  de 
poids.,  quelque  apparence  de  vray, 
que  fi  quelqu*autre  plus  grande  appa- 
rence de  vray  furvient  à l’autre,  il  y fe- 
ra tout  auflïtoftflechy.Cette  comparai- 
fon  eft  de  Cicéron  lorfqu’il  en  feigne, 
que  de  mefine  qu'un  bafjin  de  Balance  eft 
abaljfépar  le  poids  que  l'on  y met  tain  fi  l'E~ 
Jprit  cede  aux  chofies  évidentes , ou  ne  peut 
ri approuver  pas  une  chofe  qui  luyparoit 
évidente . 

* Ce  qui  tend  a nous  faire  entendre, 
que  l’Entendement  eftant  indiffèrent  à 
fuivre  un  jugement,  ou  un  autre, il  n’eft 
neanmoins  pas  indifferent  à laiffer  une 
chofe  évidente  pour  en  fuivre  une 
moins  évidente,  ou  à laifTer  le  jugemét 
qui  paroitpius  vray, pour  embraficr  ce- 
luy qui  eft  moins  vray  femblable;parce- 
que  demefme  qu’un  baffin  abbaifle  par 
un  poids  plus  pefant, ne  fera  jamais  éle- 
vé acaufe  d’un  moins  pefant  qui  fera 
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mis  dâs  l’autre  baflïn,mais  plutoft  acavr- 
fe  d’un  plus  pefant  qui  abbaiftant  ce- 
luy-cy,  fera  caufe  que  l’autre  s’eltvera* 
ainli  il  n’efl  pas  pollîble  que  le  confen- 
temcnt  de  l'Entendement, que  l’evidem- 
ce  de  quelque  expérience, ou  de  quelque 
raifon  aura  tiré,  foi  t de  telle  maniera 
changé,  qu’il  en  fuceede  un  oppofé  , fi 
ce  n’eft  acaufed’un  plus  grand  poids* 
c’eft  à dire  acaufe  d’une  expérience  plus 
Cxcellcnte,ou  d’une  raifpn  plus  evidéte. 

Cecy  paroit  principalement  de  ce 
que  nous  demeurons  quelquefois  en  fu- 
Ijpens , &:  que  nous  balançons  dans  le 
doute, & dans  l’incertitudejcar  cela  n’ar- 
rive que  pareeque  de  part  & d’autre  il 
il  y a,pour  ainfi  dire  , des  poids  égaux 
de  vérité  , dont  l’un  comme  des  poids 
égaux  dans  une  Balance,  empefehe  l’au- 
tre, & fait  que  l’Entendement  n’eft  pas 
attiré  par  l’un  plutoft  que  par  l’autre. 

Que  s’il  femble  pancher  tantoft  d’un 
cofté  , & tantoft  d’un  autre,  cela  ne  fe 
fait  que  parce  qu’ildevient  tantoft  plus 
attentif  à un  poids, & tantoft  plus  atten- 
tif à l’autre,  & que  l’un  attire  à foy  tout 
autant  de  temps  que  l’autre  n’àpparoit 
pas  demefme  , cet  autre  attirant  nean- 
moins demefme, quand  il  apparoit  plus 
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fortement  j demefine  que  fi  ayant  mis 
Une  Balance  en  équilibré  avec  des  poids 
égaux , vous  ajoutez  tantoft  à l’un  , 8c 
©fiez  tantoft  à l’autre  quelque  petit 
poids  } de  forte  que  fi  l’Entendement 
pâche  enfin  plutoft  d’un  coftc  que  d’un 
autre , il  faut  que  cela  foit  venu  de  ce 
que  quelque  chofe  l’aura  meu  davanta- 
ge de  ce  cofté  là  que  de  l’autre,  ou  mef- 
me  de  ce  que  la  feule  attention  plus 
confiante  jointe  à l’impatience,  aura  pu 
faire  quelque  poids. 

Il  eft  vray  que  l’Entendement  laiflant 
quelquefois  le  jugement  qui  de  foy  eft 
plus  vray,  ou  absolument  vray,embraf~ 
fe  celuy  qui  de  foy  eft  moins  \ftay  , ou 
abfolument  faux:Mais  toutefois  ce  qui 
meut  l’Entendement,  c’cft  toujours  l’ef- 
pece  du  vray  qu’il  confidere  dans  quel- 
que chofei&  parceque  cette  efpece  peut 
cftre  ou  vraye,ou  faufte,il  arrive  que  ce 
qui  eft  vray  de  foy  pouvant  eftre  voilé 
par  l’efpece  du  faux,  ou  du  moins-vray, 
& ce  qui  eft  faux  de  foy  eftre  voilé  par 
l’efpece  du  vray  , on  du  moins-faux  , il 
arrive  , âis-je  , que  l’Entendement  peut 
aufïi  eftre  porté  vers  le  faux,  ou  vers  le 
moins-vray,  tandis  que  le  faux  eft  cou- 
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vert  de  l’efpece  du  vray  , ou  du  moins-» 
faux,  ou  que  le  vray  eft  couvert  de  l’ef? 
pcce  du  faux,  ou  du  moins-vray.  C’eft- 
pourquoy  tomes  les  fois  que  PEntende- 
^enteftant  attaché  à un  jugement  vray, 
laifle  ce  jugement  pour  en  fuiyreun 
faux,il  faut  qu’il  foit  intervenu  quelque 
chofe  qui  aitofté  au  vray  fa  véritable 
& naturelle  efpece , & qui  au  faux  en 
ait  donné  une  apparente,ce  qui  ait  eau? 
fécc  changement  de  jugement. 

C^ue  s’il  en  eft  univerfellement  de  la 
forte , il  eft  confiant  que  cela  confirme 
ce  qui  vient  fpecialement  d’eftre  dit  du 
changement  desconfentemens , ou  des 
jugemens  foit  a l’egard  du  bien  , foit  à 
l'egard  du  mal,&  par  confequentque  le 
jugement  qu’on  fait  qu’une  chofe  eft 
bonne , ou  meilleure  , demeure  dans 
l'Entendement  tant  que  l’efpece  vçaye, 
ou  faufle  qui  fait  que  la  chofe  paroit 
telle,y  eft  en  vigueur,  & qu’il  eft  chan- 
gé,lorfque  l’efpece  eft  changée. 

Il  eft  demcfme  confiant , qu’eftant  ne- 
ceftaire  à la  Volonté  que  l’Entende- 
ment précédé,  en  vain  l'on  tente  que  la 
Volonté  change  fon  appetition,  fi  l’on 
n’a  foin  que  l’Entendement  change  fon 
jugement , comme  l’on  tente  en  vain 
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que  la  Volonté  perfifte  dans  Ton  appe- 
tion,fi  l'on  n’a  foin  que  l’Entendement 
perfide  dans  Ton  jugement. 

Au0i  eft-ce  pour  cela  que  celuy  qui  fè 
fera  propofé  d’embraffer  la  Vertu  pre- 
ferablement  à tous  les  autres  biens, 
doit  prendre  garde  qu'il  ne  fe  glifle  de 
la  faufleté  , laquelle  trompant  l'Enten- 
dement,fade  qu’il  jngequ’ily  a quelque 
chofe  de  plus  excellent  que  la  Vertu: 

Et  comme  il  aura  fait  confiflcr  la  fou- 
veraine  Vertu  à conformer  fa  volontç 
à la  volonté  Divine , il  faut  qu’il  s'im- 
prime fortement  dans  la  penfée,  qu’il 
ne  peut  rien  vouloir  de  plus  excellent 
que  ce  que  Dieu  aura  voulu  , difant  en 
foy-raefme  avec  Epi&ete  , j'ay  fournis 
mon  appétit  a Dieu:  Il  veut  que  je  fois  ma- 
lade , p en  fuis  content  : Il  veut  que  (entre - 
prene  quelque  chofe , je  l' entreprendray  vo- 
lontiers :Il  veut  que  je  viene  a bout  de  quel- 
que chofe  y je  le  veux  aufji  : Ne  le  veut -il 
pas  ? je  ne  le  veux  pas  : Veut -il  que  je  mett- 
re lie  le  veux . 

Enfin  il  eft  confiant, que  pareeque  tant 
que  nous  vivons  icy  bas,  nous  fommes 
& très  foibles  , & très  debiles  , & que 
nous  ne  pouvons  point  nous  promettre 
une  confiance  foit  de  jugement,  foit  de  . 
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volonté, & de  refolution  acaufede  l'in— 
différence  par  laquelle  l’Entendement, 
& laVolonté  peuvent  paffer  d’une  cho- 
ie vraye  à une  qui  paroitia  plus  vraye,, 
d'une  chofe  bonne  à une  qui  paroitra 
meilleure,il  eft  confiant,  dis-je,  qu'il  ne 
refie  que  la  viefuture  dans  laquelle  cet- 
te indifférence  puilfe  ceffer  j pareeque 
c'cfldans  cette  vie  future  quelafouve- 
raine  Vérité, &la  fouveraine  Bote  font 
connues  evidemment,&  que  ne  fe  pou- 
vant rien  prefemer  de  plus  vray  à l’En- 
tendement,ni  de  meilleur  à la  Volonté 
vers  quoy  elle  fe  puiffe  tourner,  il  n’eftr. 
pas  peflible  de  n’y  demeurer  pas  atta- 
chée très  conftamment,tres  invariable- 
ment,très  neceffai rement, & très  volon- 
tiers, fumma  cum  libentîa,  qui  eft  ce  que 
nous  avions  entrepis  d’expliquer. 

Maintenant  pour  ne  fèmbler  pas  nous- 
vouloir  arrefter  fur  les  chofès  fur-na- 
turellesjrevenons,  & difons  encore  une- 
fols, que  la  Liberté,  ou  le  Libre-Arbitre 
n’eft  dans  l’homme  qu’en  ce  que  cette 
indifférence  que  nous  venons  de  dire  y 
eft.  Car  il  eft  libre  Premièrement  afin 
que  le- bien, & le  mal  luy  eftanr  propo- 
fez,il  choififte  ou  le  bien  par  l’efpece 
duquel  il  foît  meujou  le  mal  s’il  eft  y.gilé 
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^une  cfpccc  de  bien  qui  paioilïe  pins 
clairement,  & qui  par  confequent  atti- 
re,&  meuve  plus  fortement  que  l’efpece 
du  bien  mefme.  Secondement  afin  que 
'deux  biens  luy  eftantauffi  propofez,  il 
fuive  le  plus  grand  dont  refpece  le 
meuve  , ou  le  moindre  fi  fon  efpece  eflr 
plus  évidente, & plus  attirante  que  cel- 
le du  plus  grand.  Troisièmement  afin 
qu’ayant  devant  les  yeux  deux  maux,  il 
fuie  le  plus  grand  citant  repoufle  par 
fon  efpece,  ou  le  moindre  fi  fon  efpe- 
ce paroit  plus  horrible,  & pks  repouf- 
fante. 

Cecy  fuppofc,  ce  partage  de  Platon 
fait  extrêmement  à ce  f*t.  Que  per  - 
firme  de  fin  bon  gré  ne  fi  porte  an 
quil  nyeft  pas  dans  la  nature  de  l’homme 
de  vouloir  fi  tourner  vers  ce  qu’il  repute 
eflre  mal  au  lieu  de  fi  porter  vers  le  bieni 
de  fine  que  fi  de  deux  maux  il  efl  necejfaire 
dé  en  choifir  un -3  il  n’y  a perfionne  qui  pou- 
vant choifir  le  moindre  , choifijfe  le  plus' 
grand. 

Mais  pareeque  l’on  oppofe  d’abord1 
ce  qu’Ovide  fait  dire  à Medée , Je  vois- 
ccquicft  de  meilleur,  je  l’approuve,  & 
cependant  j’embralTe  le  pire. 

— Video  meliora  yprobôqne* 


tîn  De  La  Liberté'. 

Pour  cette  raifon  il  faut  remarquer  la 
queftion  que  fait  Ariftotc,  lorfqu'il  de- 
mande  s’il  eft  poffible  que  celuy  qui 
connoit  bien  les  chofes,&  qui  en  a 1 e- 
ûime  qu’il  faut  , ne  loic  pas  continent» 
qui  fieri  pofjit  ut  qui  de  rébus  relie  aftimat* 
inconttnens  fît  ? Car  ce  n’eft  pas  fans  rai- 
fon que  Socrate  di  foir»  qttil  nef  pas  pop- 
Jïblè  que  dans  celuy  ouejl  la  Science  > il  do~ 
mine  quelque  autre  chofe  de  répugnant  te 
cette  Science  > & qu'aïnfi  il  efl  impoffible- 
que  celuy  qui  connoit > & eftimc-les  chofes: 
comme  il  faut  > ne  fajjè  pas  ce  qui  ejl  de- 
•meilleur  a faire  ; veu  que  s’il  fait  leçon - 
traire  , cela  fe  fait  par  ignorance . D ou  il 
femble  qu’dPait  tiré  ce  qui  ledit  vul- 
gairement , & qu’on  oppofe  aux  paro- 
les de  Medée  , Tout  homme  qui  pèche 
eft  ignorant,  Ornnis peccans  cB igtiorans* 
Pour  refoudre  la  queftion,  Ariftote 
fait  une  très  belle  diftin&ion.  Car  on 
peutjdit.il , fçavoir  quelque  chofe  ois 
Habituellement  , ou  Actuellement  9 
habitU)  aut  aBu  ; entant  que  quclqu  un 
peut  ou  avoir  une  Science  dont  il  ne 
fe  ferve  pas,comme  s’il  tient  fon  Efprit 
diftrait  à autre  chofe  qu'a  ce  qu’il  fçait, 
s’il  eft  endormy,  furieux,  plein  de  vinj 
ou  avoir  une  Science  dont  il  & 
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comme  s'il  a l’Efprit  attentif  à ce  qu'il 
fçait.  Or  Ci  un  homme  fçait  Actuelle- 
ment , ajoute-t’il , & qu’il  n’ait  point 
l’Efprit  diftrait  ailleurs  qu’a  ce  qu’il 
fçait , il  eft  iropoflible  qu'il  faffe  quel- 
que chofe  qui  répugné  à fa  Science,  & 

Î>ar  confequent  que  voyant  la  beauté  de 
a Vertu , par  exemple,  & la  turpitude 
du  Vice, il  abandonne  celle-là,  & fuive 
celle-cy  : Mais  s'il  ne  fçait  qu’Habi- 
tuellement  ou  qu’il  ne  fe  ferve  pas  de 
la  Science  qu'il  a , pour  lors , comme 
c’eft  demefine  que  s’il  n’en  avoir  point, 
& qu’il  ignorait  la  chofe  , il  peut  faire 
quelque  chofe  de  répugnant  à la  Scien- 
ce j &c  ainfi  , quoy  qu’il  fçache  habi- 
tuellement combien  la  Vertu  eft  belle, 
combien  le  Vice  eft  fale  & difforme  , 
cela  n’empefche  pas  qu’il  ne  puilfe  né- 
gliger la  Vertu  , & embraffcr  le  Vice* 
Mais  n’arrive-t'il  pas  fouvent, direz- 
vous  , que  cetuy  qui  peche  voit  effecti- 
vement , & confidere  la  beauté  de  la 
Vertu  qu’il  neglige,&  la  faleté  du  Vice- 
qu’il  pourfuit  ? Ariftote  répond  qu’il  en 
eft  de  cet  homme  comme  de  ceux  qui 
font  pleins  de  vin , & qui  par  une  cer- 
taine habitude  recitent  des  Vers  d’Em- 
jedoclc } ou  comme  ^es  Enfans  qui  ne 
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laiffentpas  de  lire  ce  qu*ilsn’entendenr 
que  très  peu*  on  comme  des  Comédiens 
qui  font  des  perfonnages  ï qui  ils  ne 
reflfemblent  point.  Car  il  s’eleve  tou- 
jours dans  celuy  qui  peche  quelque 
paillon  foit  de  Volupté,  ou  de  Colere, 
d’Ambition,  ou  d*Avarice,qui  remue, & 
trouble  tellement  l’Efprit  , & cette 
Science  , que  tout  ce  qu3il  y a de  bien' 
dans  la  Verru  , & tout  ce  qu3il  y a de 
mal  dans  le  Vice,  eft  obfcurcy , 3c  cou- 
vert comme  d’une  efpece  de  broüillar  y 
en  forte  qu’il  eft  caché  , ou  ne  paroit 
qu’a  peine*  au  lieu  que  tout  ce  qu’il  y a 
de  mal , c’eft  à dire  de  pénible  dans  la 
Vertu,  & tout  ce  qu’il  y a de  bien,  c’eft 
à dire  d’agreable  dans  le  Vice, eft  à de- 
couvert  , & comme  en  plein  jour  j ce 
qui  fait  que  le  bien  qui  eft  dans  la- 
' Vertu  n’attire  que  foiblement  à l’egard 
de  celuy  qui  eft  dans  le  Vice,  3c  que  le 
mal  qui  eft  dans  le  Vice  ne  détourné 
qu’impuilfamment  à l’egard  de  celuy 
qui  eft  dans  la  Vertu.  Ainft  un  homme 
qui  peche  peut  véritablement  bien  dire 
qu’il  voit  les  chofes  qu’il  quitte  meil- 
leures, & celles  qu’il-  fuit  pires  , à fça- 
voir  pour  un  autre  temps  vou  fuivanCi 
llxabitude  qui  le  fait  fouvenir  Gonfufe- 
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ment , & comme  en  paffant  quJil  a au- 
trefois jugé  de  la  forte  y mais  il  ne  le 
peut  neanmoins  pas  dire  pour  ce  temps 
là  mefme  qu'il  peche;  car  alors  il  tient 
pour  meilleur  ce  qu'il  fuit,&  pour  pire 
ce  qu'il  laiffe  y de  façon  qu'en  difant 
qu'il  approuve  alors  comme  meilleures 
les  mefmes  chofes  qu'il  aura  autrefois 
approuvées , il  ment , & il  fe  contredit 
luy-mefine,  approuvant  phiroft  ce  qu’il 

fuit. 

Que  s'il  fait  cela  non  fans  quelque 
forte  de  repentir  , & de  douleur , cela- 
vient  véritablement  de  ce  qu'il  s'apper- 
çoit  qu’il  fait  quelque  perte  de  bien^Sc 
qu'il  s'attire  quelque  mal  y mais  ce  qur 
montre  toutefois  que  cette  douleur  cft 
petite  en  comparaison  du  plaifir  qyii  ne 
faille  pas  de  l'âttirerjc'eft  qu'il  ne  voit, 
& ne  confidere  que  comme  en  paffant, 
& non  pas  ferieufement  la  perte  du 
bien  , & l’ajteinte  du  mal.  Ce  qui  eft 
d’autant  plus  aifé  à comprendre,  que  fi 
le  fupplîce,la  douleur,  l'ignominie  , & 
les  autres  maux  qu’il  ne  voit , & n’ap- 
prehende,oune  craint  que  legerement, 
& confufemenc,  eftoient  attentivement 
& clairement  veus  & confiderez  , noi* 
.eorame  abiens , non  comme  éloigné» 
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oü  à venir,  non  comme  douteux , mais 
comme  penchans  fur  fa  telle  , mais 
comme  prefens  & certains  , & comme 
devant  immédiatement  arriver  apres  la 
mauvaife  a&ion  faite,  il  en  feroit  alfu- 
rement  détourné,  & ne  fe  precipiteroit 
pas  dans  le  Vice. 

Encore  donc  que  celuy  qui  peche , 8c 
qui  fuit  le  pire,  dilè  d[u’il  voit  , 8c  qu’il 
approuve  le  meilleur -,  neanmoins  l'in- 
confideration,ou  l’inadvertence  qui  fait 
qu'il  ne  voit,&  ne  confiderepas  toutes 
lescirconftâcesqui  font  dans  lachofe  , 
ou  qu'il  ne  les  voit  pas  telles  qu’elles 
doivent  cftre,  & feront , eft  une  igno- 
rance. Et  c'eft  pour  cela  que  celuy  qui 
peche  eft  dit  ignorant  , puifqu’il  ne 
pecheroit  pas  s'il  ne  l'eftoit  de  la  forte. 

Il  faut  neanmoins  remarquer, qu'il  ne 
doit  pas  pour  cela  fe  croire  excufable 
de  ce  qu'il  agit  avec  ignorance  , de  ce 
qu'il  fuit  le  bien  tel  qu'il  luy  paroit,de 
ce  qu'il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  d'em-  i 

pefeher  qu’il  ne  paroifîe  tel,  prétextant  ; 

que  nom  ne  fommes  pas  maisires  de  ce  < 
qu'une  chofe  par  oit  efire.  C ar  encore  qui  - t 

entre  les  chofes  qui  exeufent  les  pechez  r 

on  ait  accoutumé  de  mettre  l'Ignorâce,  u 

neanmoins  cette  ignorance  qui  exeufe  y 
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eft  une  pure  * abfoluë  & invincible 
ignorance , telle  que  fut,  par  exemple, 
celle  de  Cephale , lorfqu’il  tua  Procris 
qui  eftoit  cachée  dans  des  huilions, lors 
qu’il  tua  , dis-je  , Procris  qu’il  croyoit 
dire  une  belle  fauvage,&  qu’il  ne  pou- 
voir aucunement  foupçonner  eftre  fa 
chere  femme  j au  lieu  que  l’Ignorance 
dont  il  s’agit  icy  vient  faute  de  foin,& 
par  négligence  , comme  dit  Ariftote , 
per  incuriam , negligentiamve  paritur , St 
*11  pour  cette  raifon  appellée  ignoran- 
ce crafle  , affedée  , affettata  , Jupina. 
Car  celuy  qui  peche  , ignore , ou  par 
cequ’il  a elle  luy  mefroe  caufe  de  ce 
qu’il  ignore , ou  parcequ'ïl  ne  fe  met  pas 
en  peine  de  fçavoir,  c’eft  à dire  parceqtfil 
ne  fe  fiucie  pas  de  prendre  garde , & de 
conjîderer  comme  il  faut.  ; 

Vn  homme  y vre,  dit  Ariftote, ignore 
en  la  première  maniéré  , car  il  eft  luy- 
melîne  caufe  de  fon  ignorance, & de  fon 
y vrefle,&  il  a cfté  en  fa  puiflance  de  ne 
devenir  pas  yvre»&  de  n’ignorer  pas  ce 
qu’il  feroitjd’où  vien^dit-iUque  l’igno- 
rance ne  l’exeufe  pas  , au  contraire  il 
mérité  double  peine, l’une  de  s’eftre  fait 
yvre,l*autre  d’avoir  péché  eftant  yvre. 
Le  mefme  fe  doit  dire  de  celuy  qui  du 
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commencement  ne  refifte  pas  k une  le- 
gete  paflion,  mais  qui  la  laifle  prendre 
de  telles  forces  qu'elle  l'emporte  en- 
fuite  avec  plus  de  violence, & générale- 
ment de  tous  ceux  qui  fouffrent  qu'une 
habitude  dont  il  font  les  maiftres  dans 
le  commencement,s'enracinetellemcnt 
& deviene  tellement  forte  & puiflante, 
qu’on  nb  luy  puifTe  plus  enfuite  refifter. 
Il  eneft  de  ceey,ajotitc  Ariftote, comme 
de  celuy  qui  jetteroit  une  pierre  qu'il 
ne  pourroit  plus  faire  revenir  , en  ce 
qu’il  a efté  en  fon  pouvoir  de  ne  la  pas 
jetter,  ou  comme  de  celuy  qui  vivant 
en  gourmand  deviendront  neceflaire- 
ment  malade,  en  ce  qu’il  a auffi  efté  en 
fa  puiflance  de  vivre  fobrement. 

Vn  homme  ignore  de  la  dernier* 1 
maniéré , lequel  poufle  par  la  paflion 
peut  encore  dir e,vide&  meliora}probôque‘, 
parcequ’il  cft  auffi  alors  en  fa  puiflance 
d'eftre  attentif  aux  maux  , ou  de  confi- 
derer  ferieufement  quels  & combien 
grands  feront  les  maux  qui  doivent 
fuivre  , ce  que  fai  fan  t il  ne  pecheroit 
pas.  Cela , dis- je  , cft  en  fa  puiflance, 
puifqu’il  arrive  fouvent , que  fi  eftant 
fur  le  poinft  de  pecher  il  furvient  une 
perfonne  de  confideration,ou  un  hom- 
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me  qui  doive  tirer  la  vangeance  & le 
châtiment  de  l’adtion , il  s’abftient  de 
pecher , & qu’il  y en  a qui  fe  reticnent 
au  milieu  de  lapaffion,  & qui  ont  aflèz 
de  generofité  pour  ne  fç  laiftêrpasfur- 
monter.  Joint  que  l’ufage  des  Loix,deV 
Préceptes  , & des  Exhortations  n’eft 
pas  en  vain,»**#*  pouvons  y prendre  garde, 
dr  t*E  fi>rit  y e fiant  attentif  peut  devenir 
maiSire  des  apparences  des  chofes , & faire 
en  forte  qu’elles  luy  paroi  Ifent  de  la 
maniéré  qu’elles  doivent  effe&ivement 
paroi  tre. 

En  effet  j toutes  les  fois  qu’on  peut 
dire  video  meliora , probocftte , il  eft  évi- 
dent que  l’a&ion  qui  fe  fait  eft  délibé- 
rée, & que  nous  en  fommes  par  confe- 
quent  les  maiftresj  car  l’on  ne  fçauroit 
rien  dire  de  tel  lorfqu’elle  fe  fait  fans 
deliberation,  comme  lorfqu’au  premier 
mouvement  de  Colere  nous-nous  em- 

Î*ortons  à la  vangeance  -,  d’où  vient 
’excufe  ordinaire,  que  les  premiers  mou - 
vemens  ne  font  pas  en  nofire  puiffimce. 

Et  l’on  ne  peut  pas  dire  avec  les  He- 
gefiaques  dans  Laërce,  que  les  pechez 
fe  doivent  pardonner, parceque  perfon- 
ne  ne  peche  qu’il  n*y  foit  contraintpa* 
quelque  paflion  qui  luy  trouble  i’Efprit, 
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Neque  enim  quemquam  volentemyfed  per- 
turbatione  aliquâ  coaftum peccare: Car  du 
moins  il  eft  confiant  que  lorfque  l'on 
donne  occafîon  au  trouble  , il  n*y  a 
point  de  contrainte. 

Neanmoins  parcequ’ii  y a de  certains 
troubles  naturels,  & de  certains  defirs 
qui  ont  leur  principe  en  nous-mefmes, 
éc  qui  s’elevent  malgré  nous  , Ariftote 
enfeigne  qu'ils  font  d’autant  plus  par- 
donnables qu’ils  font  communs  à tous: 
Et  afin  de  montrer  qu’il  y a quelques 
paffions  qui  naiflent  en  nous  , & qui 
paflent  de  pere  en  fils,  il  cite  l’exemple 
de  celuy  qui  s’excufoit  de  ce  qu’il  bat- 
toit  fon  pere , car  mon  pere>  difoit-  il , a 
battu  le  fîen>ce  dernier  le  fien  , & mon  fils 
que  voila  me  battra  quand  il  fera  grand\l 
cite  encore  l’exemple  de  celuy  qui  eftât 
traîné  par  fon  fils, luy commanda  quand 
il  fut  venu  jufques  à la  porte , de  ne  le 
traîner  pas  plus  avant yparceque9  difoit- 
il yje  n'aypas  traîné  mon  pere  plus  loin. 

Au  rcfte,  je  me  fens  obligé  d’avertir, 
que  ce  qui  s’eft  dit  jufques  icy  de  cette 
grande  attache  de  la  Volonté  à fuivre 
les  mouvcmens  de  l’Entendement , fe 
doit  entendre  avec  circonfpe&ion  , & 
modération  : Car  quoy  qu’il  foit  con- 
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fiant  que  l’on  ne  defire  jamais  ce  qui 
eft  inconnu , ignoti  nuit  si  cupldo , 3c  qu*- 
ainfila  Volonté  n’agit  jamais  que  l’En- 
tendement ne  l’eclafte  préalablement 
de  Tes  connoiflanGes,&  ne  porte,com- 
me  l’on  dit  d’ordinaire  , le  flambeau, 
& la  lumière  devant  elle  : Quoy  qu’il 
ne  Toit  pas  moins  confiant  que  la  Vo- 
lonté eft  tellement  attachée  à fuivre 
. l’Entendement , que  de  deux  biens  qui 
paroiflent  inégaux,  elle  enabraflè  d’or- 
dinaire le  plus  grand:Toutefois  il  fem- 
ble  que  lors  qu’elle  eft  encore  fur  le 
poinéb  d’agir  , elle  peut  nonob flanc 
cette  connoiflance , & fans  qu’il  en  in- 
terviene  aucune  autre,  laiffcr  celuy  qui 
paroit  le  plus  grand , & embraffer  ou 
fuivre  celuy  qui  paroit  le  moindre. 

Il  fèmble  mefme  que  la  Volonté 
exerce  quelquefois  cette  puifïance:Car 
fi  nous  voulons  nous  confùlter  nous- 
mefmes,  n’eft-il  pas  vray  qu’il  eft  des 
temps  que  nous  prenons  garde  à la 
bonté , & à l’excellence  de  la  Vertu, 
que  nous  la  voyons  clairement,  & que 
nous  demeurons  d’accord  qu’elle  eft 
préférable  à la  bonté,  ou  au  plaifîr  qui 
Te  trouve  dans  le  Vice,  enforte  que  fi 
nous  fuivions  noftre  propre  intereft. 
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nous  bifferions  le  Vice  , & embraie- 
rions la  Vertu’N'eft-il  pas  vray,dis-je, 
que  quelquefois  nous  avons  ces  veues, 
8c  ces  connoiffances  , 8c  que  nous  ne 
laiffons  pas  pour  cela  de  nous  porter 
au  Vice  , abandonnant  la  Vertu  , que 
nous  laiffons  le  grand  bien, & prenons 
le  moindre  , en  un  mot , que  nous  vo- 
yons le  meilleur , & prenons  le  pire, 
félon  ce  que  dit  Medée. 

Video  meliora , ÿroboque,  détériora  Jèquor. 

Cela  eftant,  il  femble  que  nous  de- 
vons davantage  etendre  la  puiffance 
de  la  Volonté,  que  nous  ne  devons 
point  la  faire  tellement  attachée  aux 
jugemens  del’Entendement,qu’elle  ne 
puiffe  s’en  départir , & que  fi  nous 
voulons  fauver  noftre  Liberté  fans 
qu’il  refte  aucun  fcrupule , nous  ne  la 
devons  point  tant  faire  confifter  dans 
l’indifference  de  l’Entendement  qui 
détermine  la  Volonté  , que  dans  l’in- 
difference  de  la  Volonté  qui  fe  déter- 
mine d’elle  mefme,  enforte  que  toutes 
les  chofes  neceffaires  pour  agir  eftant 
pofées  , elle  puiffe  ou  agir > ou  n’agir 
pas  , fuivre  le  bien  , ou  ne  le  fuivre 
pas  , fuivre  le  bien  qui  paroit  le  plus 
grand,ou  celuy  qui  paroit  le  moindre; 
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de  façon  qu’il  n’en  foit  pas  de  la  Vo- 
lonté comme  d’une  Balance  qui  eft  dé- 
terminée à trébucher  du  cofté  qu’il  y a 
plus  de  poids  , mais  comme  d’une  Ba- 
lance qui  fe  detcrmineroic  elle  mefme, 
8c  par  fa  propre  force  , & quelquefois 
mefme  du  cofté  qu’il  y a moins  de 
poids,  qu’il  y a moins  de  rai fons, qu’il 
paroit  moins  de  bien. 

Et  qu’on  ne  dife  point  qu'un  moin- 
dre bien  en  comparaifon  d’un  plus 
grand  eft  cenfé  eftre  un  mal,  8c  que  la 
Volonté  ne  fe  pouvant  porter  au  mal 
comme  mal , elle  ne  fe  peut  par  confe- 
quent  porter  au  moindre  bien:Car  l’on 
peut  nier  abfolument  qu’un  moindre 
bien  foit  un  mal  en  comparaifon  d’un 
plus  grand,puifque  quelque  petit  qu’il 
toit  c’eft  toujours  un  bien:Et  d’ailleurs 
l’on  peut  repondre  que  fi  la  Volonté 
laiflant  le  plus  grand  bien  fe  porte  au 
moindre , elle  ne  fe  porte  pas  pour  ce- 
la au  mal  comme  mal , parce  qu’elle 
tic  le  confidere  pas  comme  mal , mars 
lîmplement  comme  bien  , lequel  fe 
trouve  par  hazard  eftre  moindre  : Et 
certes  , fi  de  deux  biens  qui  luy  font 
propofez  elle  a bien  le  pouvoir  de  les 
négliger  tous  deux,  elle  aura  bien  le 
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pouvoir  de  prendre  l’un  ou  l’autre  , & 
d'embrafler  le  moindre. 

Quoy  qu’il  en  Toit , il  eft  confiant 
qu’encore  qu’on  s’en  vouluft  tenir  à 
l’Opinion  de  Platon,  & d’Ariftote,qui 
cft  celle  pour  laquelle  noftre  Àutheur 
femble  avoir  plus  de  pente , enforte 
qu’on  fifi  confifter  primitivement  & 
originairement  la  Liberté  dans  l’indif- 
ference  de  l’Entendement, il  eft,  dif-je, 
confiant  que  dans  cette  hypothefc  l’on 
peut  toujours  très  bien  fauver  la  Li- 
berté, en  ce  que  lorfque  nous  Tommes 
fur  le  poin&,SC  en  eftat  d’agir  , il  eft 
toujours  en  noftre  pouvoir  de  ftifpen- 
dre4’aâ:ion,&:  de  nous  arrefter  àcon- 
fderer  meurement  les  chofes  , enforte 
que  diftinguant  les  véritables  biens 
des  biens  apparens  , nous  faflïons 
changer  les  Fauffes  connoifiances  ou 
opinions  qui  pourroient  eftre  dans 
l’Entendement, & par  là  faire  changer 
la  pente  que  la  Volonré  pourroit  avoir 
à luivre  les  bien  faux  6c  trompeurs 
pour  les  véritables  , le  bien  deshon- 
nefte  pour  l’honnefte , le  Vice  pour 
la  Vertu. 
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CHAPITRE  IL 

Ce  que  cefi  que  la  Fortune , & U 

Destin. 

ENcoreque  félon  Cicéron  la  folle , 
l'erreur,  l’aveuglement,  & l'ignorance 
des  ebofes  , & des  caufes  , femblent  avoir 
introduit  les  noms  de  Nature,&de  Fortune , 
& qu’ainfi  la  Fortune  ne  putjfe  offre  fans 
ignorance  j neanmoins  on  ne  demeure 
pas  généralement  d’accord  que  ce  foit 
un  nom  purement  vain  , & imaginaire* 
puifqu'il  y en  a plufieurs  qui  tienent 
que  c'eft  une  caufe, & mefme  une  caufe 
Divine * ce  qui  a donné  lieu  à ces  Vers 
de  Jnvenal. 

— — - — Sed  te 
JSlos  faclm9  ,FortHna,Deam,cœldq-,locamu.s. 
El  qu’ainfi  ne  foit , Plutarque  enfeigne 
que  félon  Platon  c’eûffne  Caufe  par  ac- 
cident,laquelle  fuit  Inopinemct  dam  lescho- 
fes  qui  fe  font  par  confeilylk  félon  A ri  fto te, 
que  c'eft  une  caufe  par  accident  dans  les 
chofes  qui  fe  font  pour  quelque  fin  , & que 
cette  caufe  ejl  incertaine, & variable.  L'on 
en  apporte  d'ordinaire  un  exemple  dans 
celuy  qui  creufant  en  terre  à deffein  de 
Tome  VII.  Dd 
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placer  un  arbre,trouve  un  threfor,à  quoy 
il  n’a  point  penfé:Car  la  decouverte  du 
threfor  eft  un  effet  par.  accident , c’eft 
à dire  qui  arrive  contre  lapenfée,& 
l’intention  de  celuy  qui  agit  : Deforte 
que  celuy  qui  creufc  la  terre  cftant 
caufe  du  trou  qui  s’eft  fait  en  terre  , eft 
aufïi  caufè  par  accident  de  la  decou- 
verte du  threfor. 

C’eft  ainfi  qu’on  explique  ordinai- 
rement la  notion  de  la  fortunej  cepen- 
dant il  femblc  que  par  ce  nom  l’on  en- 
tende je  ne  fçais  quelle  autre  chofe,  & 
qu’on  n’appelle  pas  proprement  fortu- 
ne ou  celuy  qui  creufe , ou  fon  a&ion. 
C’eft  pourquoy  pour  ne  dire  point  que 
fouvenc  l’on  appelle  fortune  la  chofe 
fortuite  mefme  , ou  ce  qui  arrive  for- 
tuitement , il  femble  que  par  le  nom 
de  fortune  on  doive  entendre  le  Con- 
cours de  diverfes  caufes  fait  fans  confeil 
mutuel  y en  forte  quil  fuive  un  evtnement , 
ou  un  effet  appelle  fortuit  que  toutes  les 
caufes,  ou  quelques-unes , ou  du  moins  ce- 
luy auquel  il  arrive  n’aycnt  point  eu  dans 
P intention.  A in  fi,  comme  pour  la  decou- 
verte fortuite  du  Threfor  , il  eft  non 
feulement  neceflaire  que  quelqu’un 
foiiille  dans  la  terre  , mais  auffi  que 
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quelqu'un  cache  premièrement  de  l'ar- 
gent » il  efl:  évident  que  la  Fortune,  ou 
la  caulè  d’une  telle  decouverte  , eft  le 
concours  du  cachement  de  l’argent , 8c 
du  creufement  de  la  terre  en  cet  endroit 
là.  ^ 

J’ay  dit  fans  le  confeil  mutuel , & outre 
V intention  de  toutes  , ou  de  quelques-unes 
des  caufes j parce  qu’encore  qu'une  , ou 
pluficurs  caufes  l’ayent  peuteftre  en 
veuë,  & dans  l’intention  , ce  n’eft  pas 
moins  Fortune  à l’egard  de  celle  qui  ne 
l’aura  point  eu  : Comme  fi  quelqu’un 
cache  un  threfor  , àdeflein  que  cciuy 
qu’il  prévoit  qui  foUilleradans  la  terre 
le  trouve, alors  cet  événement  n’cft  vé- 
ritablement pas  fortuit  à l’egard  de  ce- 
luy  qui  aura  caché,mais  il  le  fera  nean- 
moins à l’egard  de  celuy  qui  aura  ignoré 
qu’il  y ait  eu  rien  de  caché.  Ain  fi  ce  qui 
arriva  de  l’ouverture  du  Sepulchre  de 
Nitocris  ne  fut  pas  abfoluroent  fortuit 
à l’egard  de  Nitocris  , en  ce  qu’il  fe 
douta  bien  qu’il  y auroit  quelque  Roy 
qui  l’ouvriroit,y  eftant  invité  par  cette 
infeription  : Si  quelqu'un  des  Rois  de 
Babilone  qui  viendront  apres  moy  fe  trou- 
ve en  difette  d’argent , qu'il  ouvre  ce  Se- 
pulchre, & qu'il  en  prenne  tant  qu’il  vofç 
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dra  : Qkil  ne  l'ouvre  toutefois  pas  s'il  n'en 
a befoin  > car  il  ne  luy  fcrvbroit  de  rien  : 
Mais  l’evenement  fut  neanmoins  for*- 
tuit  à l’egard  de  Darius  , parce  qu'au 
lieu  d’argent  il  trouva  cecy  écrit  dedans: 
Si  tu  n'efloisinfatiable  d’ argent ,tu  n’aurois 
pas  ouvert  les  Sepulchres  des  morts.W  faut 
toutefois  avoüer3que  l’on  appelle  pro^ 
prement  Fortune,  lorfque  de  toutes  les 
caufes  qui  concourent , aucune  n’a  en 
veue'  ce  qui  doit  arriver  du  concours. 
L’on  en  apporte  un  iiluftre  exemple 
dans  le  retardement  de  la  mort  de  So- 
crate apres  la  Sentence  prononcée. Car 
la  caufe  de  ce  retardement  fut , que  le  jour 
precedent  de  la  Sentence , il  arriva  que  fé- 
lon la  coutume  annuelle  » l’on  couronna  un 
Navire  pour  Delos<>& cependant  il  n'efloit 
p its  permis  de  faire  mourir  perfonne  qu'a- 
pres  le  retour  du  Navire ,mais  ni  le  Prejlre 
en  couronnant  le  Navire  , ni  les  luges  en 
prononçant  la  Sentence  ne  fongeoient  point 
à retarder  la  mort  de  Socrate. 

Or  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’Epicu- 
re  recommande  tant  qu’on  ne  recon- 
noiiTe  pas  la  Fortune  comme  quelque 
Deeflej  car  la  foibleiïè  des  hommes eft 
telle,  que  non  feulement  ils  admirent 
tout  ce  qu’ils  n’entendent  point , mais 
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qu’iisle  ccoyent  mefme  comme  quelque 
dhofe  de  divin>&  au  dtffus  de  la  Nature, 
en  force  qu'ayant  veu  que  la  Fortune 
tantoft  eftoit  favorable, & tantoft  con- 
traire, ils  l’ont  adorée  fous  diverfes  re- 
prefentations,&  luy  ont  érigé  desTem-î 
pies  fous  ces  différents  titres  , Fortunœ 
Bonn , MaUtBlanâéi,A/i>errmcAi  Calvœ, 
Eqnefiri  , &c.  d'où  font  venues  ces 
plaintes  de  Pline,  Que  par  tout  leMon- 
de  , en  tout  lieu  , & a toute  heure  l'on  in-  ' 
voque  la  Fortune •,  qu'elle  feule  efi  nommée , 
elle  feule  aocufé.e , elle  feule  traitée  de  cri- 
minelle , elle  feule  louée  , blafmée  j quelle’ 
feule  efi  adorée  avec  des  in  jures  j que  plu - 
fleurs  la  tiennent  pour  incertaine , incon-' 
fiante  , & aveugle  > favori fant  ceux  qui 
ne  le  mentent  pas > &c.  ce  qui  a donné 
lieu  à cette  maniéré  ordinaire  de  parler, 
le  jouet  de  la  fortune , & qui  a donné  oc- ; 
cafion  de  comparer  la  vie  des  hommes 
à un  jeu  de  hazacd  , qui  eft  autant  for- 
tuit à l’egard  du  mauvais  , que  du  bon  ' 
joueur. 

Il  eft  vray  que  comme  le  jeu  , & la 
vie  font  meflez  d’induftrie  , le  bon 
joiieur,  & le  Sage  reüffiflent  quelque- 
fois mieux,  mais  cela  n’arrive  pas  toi*-' 
jours, Le  mauvais  joueur  eft  fouvent  plus 
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heureux  quele  bon, l'homme imprudent 
plus  heureux  que  le  fage,&  fouvent  la 
Fortune  a autant  ou  plus  de  part  aux 
bons  evenemens  que  J a Sageflej  ce  qui 
a fait  dire  à Plutarque  , que  la  Fortune , 
& la  Sagejfe  quoy  que  très  dijfcmblables  > 
produifent  fouvent  des  ejfcfts  très  ftmbla- 
bles  : Et  mc/me  , comme  il  y en  a peu 
entre  ceux  qui  font  proftffion  de  Sa- 
ge(Te,qui  fçaehent  bien  manier  & con- 
duire les  evenemens  de  la  Fortune  , 
Theophrafte  a ofé  dire,  que  c’eflla 
Fortune,  & non  pas  la  Sageflê  qui  con- 
duit la  vie. 

Vitam  régit  Fortrna , non  Sapientia. 

Et  Lucrèce  parlant  populairement,  dit 
que  la  Fortune  vient  fouvent  fans  eflre 
invoquée  à ceux  qui  ne  la  cherchent 
point  avec  tant  d'emprelfement , 8c 
qu'elle  fuit  fouvent  ceux  qui  la  pout- 
fuivent  jour  & nuit,  fans  cefle,  partner 
êc  par  terre;  tant  il  eft  vray,  ajoûte-t’il, 
qu'il  y a quelque  force  occulte  qui  mai- 
ftrife  les  choies  humaines,  & qui  fem- 
ble  prendre  plaifir  à fe  mocquerdes 
Puiffances  , 8c  des  Dignitez  , & à les 
fouler  aux  pieds. 

Vfifue  adeo  res  humanas  vis  abâita  qu&âa 
Chérit)  ■&  pulchros fafcesfkvdfq-,  peuret 
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Proculcarc)&  luâibrio  Jîbi  babere  videturl 

DuDeBin. 

POurce  qui  eft  du  Deftin  , Homere 
en  a parlé  plus  expreflement  que 
de  la  Fortune;  car  il  fait  dire  àHettor, 
que  fi  les  Deftins  ne  l’ordonnent , rien 
n’eft  capable  de  luy  ofter  la  vie  , mais 
que  perfonne  n’evite  le  Deftin. 

Nam  nlji  fat  a vocent,  nemo  me  mlttat  ad 
, Orcum  : 

At  fatum  vltat  nemo,r»ihi  crede}virorum 
Or  quoy  que  Cicéron  tienne  que  le’ 
Deftin  eft  un  nom  vain,&  fuperftitieux, 
anilis  plénum  fuper ftitionüfati  nomen , & 
Epicure,^we  c'eft  un  nom  imaginaire , & 
que  rien  ne  fe  fait  parle  Deftin  ; nean- 
moins comme  il  a toujours  eu  des  De- 
fenfeurs,&  que  les  uns  l'ont  pris  d’une  ; 
maniéré  a & les  autres  d’une  autre , il 
faut  connoitre  les  diverfes  Opinions 
qui  les  ont  partagez. 

Entre  ces  Opinions  il  y en  a deux 
capitales  ; car  les  uns  veulent  que  le 
Deftin  foit  une  chofe  divine,lcs  antres 
une  chofe  purement  naturelle.Les  pre- , 
miers  font  principalement  les  Plato- 
niciensi&  les  Stoïciens,  félon  lcfquels 
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Plutarque,  Chalcidius  , & quelques 
autres  conllclerent  le  Deftinendeux 
façons.  Premièrement  comme  une  fltb- 
fiance  qu’ils  prenoient  pour  Dieu  met 
me,  ou  pour  cette  Raifon  eternelle  qui 
de  toute  Eternité  a difpofc  toutes  cho- 
fes, & a tellement  lié  les  caufes  aux 
caufes,que  tout  ce  qui  arrive  foit  bien, 
foit  mal,arrive  par  la-  fuite  de  ces  cau- 
fes.  Ils  donnoient  divers  noms  à cette 
divine  fubftanceoit  Raifonjcar  tantoft 
ils  Pappelloient  comme  a fait  Platon, 
V Ame  du  Monde  , la  Raifon  , & la  Loy 
eternelle  de  la  nature  de  l’Vnlvers  5 tan- 
toft comme  Zenon  , & Chryfippe  , la 
Verhirmomce  de  la  matière  , une  'vertu 
(pmtuelley  & la  Raifon  de  l’ordre  gouver- 
nant toutes  chofes  •>  tantoft  Dietty  Jupiter, 
jEntendement ycommt  Ariftote , & S?ne- 
que  j tantoft  comme  Heraclite,  la  Rai- 
fon qui  pénétré  toutes  chofes , & tantoft 
comme  Pythagor c,lacaufe  directrice  des 
chofes  miverfelles , & particulières. 
Secondement  comme  aCte , afçavoir  en 
partie  pour  le  Decret  mefme  , ou  pour 
le  commandement  par  lequel  Dieu  ait 
eftably,  & ordonné  toutes  chofes*,  en 
partie  pour  l’ordre  mefme, pour  la  fuite 
ou  pour  l 'enchaînement  qui  eft  eftably 
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dans  les  chofes  , lequel  enchaînement  *■ 
va  poutfuivanc  Ton  train  invariablemct 
félon  la  teneur  qui  a efté  une  fois  pref- 
crite.Car  c’eft  ainfi  qu’ils  en  partaient,  : 
comme  lors  qu'ils  nommoient  leDeftin 
la  Loyde  UN attirera  compagne  du  Tout  y 
la  Fille  de  U N ecejjîte'd>  O rdre  comprenant 
tous  les  ordres , ou  comme  dit  Chryfip- 
pe,  une  certaine  fuite  éternelle  , & im- 
muable des  chofesj&rc.  Scrnpiterna  qui- 
dam & indeclinabilis  ferles  rerum>  & ca- 
tena  volvens  femetipfa  fefe , & implicans ■ 
per  &ternos  confequentis,  or  dînes , in  quibus 
apta,connexaque  efl3  ce  que  devoit  avoir* 
en  veuë  Lucain  dans  ces  deux  Vers. 

At  Jfîmul  a prima  defeendit  origine  Mùdi 
Caufarnm  feries3atque  omniafata  Uborat. 
Et  Hcfiode  , lors  qu’il  diftingue  trois* 
Parques  qui  filent  la  vie  des  Hommes, 
& dont  ht  première  eft  dite  Atropos  , 
acaufe  de  l’irrevocable  temps  pafTé,qui 
eft  comme  le  fil  fait  & tourné  dans  le- 
fufeau.  La  fécondé  Cloto3 acaufe  du  pre- 
fcnt , ou  du  courant,  qui  eft  comme  le 
fil  dans  la  main  de  celle  qui  file.  La 
troifieme  Lachefis , acaufe  du  futur , ou 
du  fort , qui  eft  comme  le  lin  qui  n’eft 
pas  encore  tors,  Lachefis  dans  Platon* 
gpuy-ernanc le  pafie.  Clôt®  le  prefent, . 
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Atropos  lefutur.Ce  que  l'on  Ajoûte  cfer 
Lachefts, quelle  reçoit  les  aûions  ce- 
leftes  des  deux  autres  Scsurs,qu’clle  les. 
joint,&  qu’elle  les  distribue  icy  bas  fur 
les  chofcs  terreftrcs, marque  l'Opinion 
des  Aftrologues  qui  attache  la  deftinée 
des  Hommes  aux  Aftres,&  qui  l’en  fait 
dépendre  , & descendre  conformement, 
à ce  Vers  de  Manile. 

Fata  quotité,  & vitas  hominum  faffendit 
ab  AFtris . 

Opinion  qui  chez  les  Aftrologues  eftr 
plus  feure  que  les  Sy billes,  & les  Ora- 
cles qui  font  dits  chanter  la  Definie  i: 
Car  à les  entendre  parler  s ils  ne  font, 
pas  moins participans  des  volontez  dn 
Ciel , que  les  Chcfnes  dont  Platon  dit 
qu’il  fortit  des  voix  D evlnercJfeSyQOwmt 
la  marqué  Virgile. 

jQm  comltabdîur fat  alla  carmna  quercus- 
Au  refte^comme  les  Platoniciens,les 
Stoïciens  y.  6c  les  autres  Defenfcurs  da 
Deftin  , femblent  confequemment  dé- 
fendre la  neceffité,que  Seneque  appelle 
Neceffité  de  toutes  choies,  & de  toute 
adion, qu’aucune  force  ne  peut  rompre* 
Car  les  Defiins,à it-il,  vont  exerçant  leur 
droit  y & leur  puijfance  abfolue  , & fans 
f&rç  grâce  a qui  que  ce  fit , oufansf 
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# laijfcr  toucher  ni  de  prières  , ni  de  miferi- 
corde , ils  gardent  leur  cours  fatal,  de  fine » 
& -irrévocable  : Demefrne  que  l'eau  de*' 
rapides  torrens  ne  retourne  point  fur  elle - 
me f me, ni  ne  s'arrefie  point  ; parceque  celle 
qui  furvient  précipité  la  première j ah  fi  la 
fuite  éternelle  du  De  fin  fait  P ordre  des 
chojes , fous  cette  première  , dr  etemelle 
Loy , de  s'en  tenir  irrévocablement  au  De - 
cret  : Comme  ils  femblent  » dis-je,  de-  , 
fendre  une  Neceflité  qui  détruit  entiè- 
rement la  liberté  de  toutes  les  attions 
humaines,  & ne  laifie  rien  dans  noftre 
libre-atbitre^ela  fait  qu'on  leur  obje- 
cte les  inconveniens  qui  fuivent  de  là» 
Le  principal  de  ces  inconveniens  eft  * 
que  fi  nos  Efprits,  comme  ils  font  mis 
& rangez  dans  la  fuite  des  chofes,font 
conduits  par  le  Deftin,&  que  deftituez 
de  liberté  ils  faflent  tout  par  une  ne- 
ceffité  immuable  , & inévitable , la 
maniéré  & la  conduite  ordinaire  de  la 
vie  humaine  périt  , & toutes  les  Con- 
fnltations  font  inutiles.  Car  quelque 
chofe  que  vous  délibériez,  il  n'arrivera 
que  ce  qui  aura  eâé  décrété  par  le  De- 
ftin.  Aînfi  la  Prudence  fera  vaine  , l*e~ 
tudede  la  Sage  fie  ïîtuule  , & tous  les 
Legiflateurs  feront  ridicules  x ou  des 
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Tyrans  \ parcequ’ils  commandent  des  * 
chofes  ou  que  nous  devons  faire  abfo- 
lument,oü  que  nous  ne  pouvons  aucu- 
nement faire:  Ainfi  il  ny  aura  ni  Vice» 
ni  Vertu, ni  rien  qui  mérité  d’eftre  loué» 
ou  b 1 aimé , puifque  ceux-là  feuls  font 
cenfez  dignes  de  loiiange  , qui  pour- 
coient  faire  du  mal,&  qui  font  du  bien» 
ceux-là  dignes  de  blafme  , qui  ponr- 
roient  fuivrelaVertu,&  qui  embratfent 
le  Vice.  Ainfi  perfonne  ne  méritera  de 
recompenfe  pour  fes  belles  a&ions» 
comme  perfonne  ne  méritera  de  châti- 
ment pour  fes  crimes;  parceque  celuy- 
là  ne  peut  n’agir  pas  honneftement,  & 
celuy-cy  n’a  pas  la  puifîance  de  fe  rete- 
nir , & de  s’abftenir  du  crime  : Enfin 
toutes  chofes  allant  par  une  Neccffité 
inêvicable}en  vain  feroient  les  Prières, 
les  Vœux,  les  Sacrifices, &c. 


Auiîi  eft-ce  en  ver  ë de  ce  Dogme 
Stoïque  que  Luci.in  introduit  alfez 

51aifammtnt  Cynifcus  objectant  à 
upiter  » qu'il  ne  craint  point  fes  fou- 
dres , s'il  r'efl  pas  dans  les  De  finies 


qtt  il  perljfe  de  U forte  ; puifcjue  Jupiter 
tes  autres  Dieux  font  eux -me fine  s attachez, 
an  De  fin  , & qu'alnf  ils  ne  font  eux  , & 
k*  Hommes  ,que  l efMmifns  des  ¥ arques* 
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ou  plutofi  de /impies  infirumens, comme  une 
hache , ou  une  frie  , j'ufques  là  que  Jupiter 
avec  toute  fa  grande  put  fiance a pû  fan - 
ver  de  la  mort  fin  propre  fis  9fin  bien- 
aimé  Sarpedon. 

Tôt  nati  ceridere  Veüm»quin  ocridit  un  à 
Sarpedon  mea  progenies  > 

Ce  mefme  dogme  Stoïque  a fait  dire  à 
Seneque  que  Dieu  a véritablement  écrit 
les  Dcftinées,mais  qu*il  eft  luy  mefme 
obligé  de  les  fuivre.  H le  ipfi  omnium 
eonditor  & reüor  fcripfît  quid'em  fata»  fied 
Jèqnitur  *,  femper  paret , femel  jufiit. 

Que  nota  finîmes  emportez  par  la  force  du 
De  fin  auquel  il  faut  volontiers  ceder»  que 
rien  défi  capable  de  fléchir  tin  exor ab  le 
Lachefis»  ou  de  luy  faire  retourner  fin  fu- 
feau  ; que  tout  ce  que  font»  ou  fiujfrent  les 
mortels , cela  vient  dy en  haut  » que  tout  va 
dm  train  certain  fixe  & déterminé  » & 
que  défi  le  premier  jour  qui  done  le  dernier i 
Fatis  agimur  » cedîie  »fatis  t 
Non  fillicita  pofiunt  cura 
Mut  are  rati  fiaminafufi. 

Qufdquid  patitur  mort  die  genu-s  ; 
Qmàquid  farimus»  venit  ex  alto  > 
Servatque  fua  décréta  colus 
•s  Tache  fis  dura  revoluta  manu  » 
Omniacexto  tramte  vadunt> 
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Primufijue  dies  dédit  extremum. 

Manile  dit  à peu  près  la  mefme  choie» 
& crie  hautement  que  les  Dcftins  gou- 
vernent le  Monde  , que  nous  mourons 
en  naiflant  , & que  la  fin  de  chaque 
chofe  dépend  de  fa  première  origine.  » 
Fat  a région  Orbem>certa  fiant  omnia  lege, 
Largâejy  percertos  fignantur  têpora  curfus\ 
JSlafcentes  morimurfinifcj\ab  origine  pêdet . 

Les  dernierSjC’eft  à dire  les  Philofo- 
phes  qui  tienent  que  Te  Deftin  cft  une 
chofe  purement  naturelle  , & qui  ne 
dépend  d’aucun  Decret, font  divifez  en 
deux  clafl'es  ; Car  les  uns  ont  pofé  une- 
fuite  de  caufes  naturelles , arrangées,& 
liées  d’une  telle  maniéré  que  les  der- 
nières toujours  dépendantes  des  pre- 
mières,& meuc'spar  leur  impreffion,ne 
peuvent  ne  pas  faire  ce  qu’elles  font  » 
d’où  il  fuit  une  necefiité  qui  ne  peut 
aucunement  eftre  empefchce,&  qui  eft 
toute  pareille  à celle  qui  a eflé  tirée  de 
k première  Opinion  , ou  du  moins. qui 
n’en  eft  differente,  qu’en  ce  que  félon 
celle-là  la  fuite  des  choies  coule  par  un 
Decret  éternel  de  Dieu  , & que  félon 
celle-cy  elle  coule  d’elle-mefme,©u  par 
elle  raefme.  Les  autres  pofent  vérita- 
blement une  fuite  de  caufcs  naturelles 
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liées,  & pintes  entre  elles,  mais  4e  tel-  « 
le  maniéré  toutefois  que  les  dernières 
caufesne  dépendent  pas  tellement  des 
premières , ou  n’en  font  pas  tellement- 
meües,  qu’elles  ne  puiflenteftre  empe-; 
chées  de  faire  ce  qu’elles  feroient  d’ail-  - 
leurs j qu’elles  ne  puiflent , dis -je,  eftre 
empêchées  ou  par  Les  chofes  fortuites» 
ou  par  celles  qui  agiifent  librement. 

Entre  les  premiers  l’on  conte  Hera- 
clite, Empedocle,  Plarmenides , Leueip- 
pe , Democrite  , & quelques  autres*, 
mais  pour  ne  parler  que  de  Democrire» 
comme  eftanr  le  plus  célébré  de  tous, 
ce  Philofophe  tient  que  la  Nature  ne 
fçauroit  faire  que  ce  qu’elle  fait, par  ce- 
que  les  premiers  principes,  ou  comme 
il  parloir,  les  Atomes  dont  toutes  les 
chofes  (ont  faites,  & formées  , ont  un- 
mouvement  naturel  & inamiflible  par 
lequel  elles  ne  peuvent  n’eftre  pas  agi- 
tées ou  meües  ; les  Compofez  , qui 
tous  font  faits  d' Atomes  »nc  pouvant 
n’eftre  pas  mens  par  les  mouvemens. 
dont  les  Atomes  font  meus.  Et  c’eft  de 
liqu’il  tire  cette  prétendue  Neceflité 
par  laquelle  il  veut  que  toutes  chofes 
fe  faflent , &.  par  laquelle  le  Monde: 
ïaefme  fe  foit  fait  tel  qu’il  eû  j parce- 
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que  les  Atomes  qui  fe  font , dit- il, for- 
tuitement icy  aflemblez.ont  eu  de  tels, 
& de  rds  mouvemens  qu'ils  n’ont  pu 
s’aflèmhler  d’une  autre  maniéré, ni  fai- 
re une  autre  forme,  & que  cette  forme 
eftant  pofée  , ils  ne  fcaurokmt  ne  pas 
faire  les  mouvemens  qu’ils  font , & 
par  ces  mouvemens  tout  ce  qui  fc  fait; 
laNecefftté,  félon  \uy, n’ejlant  autre  chofi 
que  le  mouvement , la  percujfton  , & la 
repercujfton  de  la  matière, c^eft  à dire  des* 
Atomes  qui  font  la  matière  des  cho- 
fes. 

Ainfiil  eft  aiféde  voir  ce  qu’il  avoir 
en  veüe  lorfqivil  a dit , que  la  Necejfité 
■par  laquelle  toutes  chofes  Je  font , eft  & le 
Deft'm  , & la  Juftice  , & la  Providence , 
& lArchiteBe  du  Monde , &c.  Car  il 
prétend  que  la  luice  des  chofes  dans 
laquelle  conlîfte  la  nature  du  Deftin, 
ne  peut  eftre  autre  qu’elle  eft  , & qu’il 
dépend  de  cette  luire  que  cette  chofe 
Ibitjou  foit  cenfée  jufte,  celle-là  injufte, 
que  le  Monde  feit  conduit  de  le  ma- 
niéré qu’il  va, qu’au  commencement  il 
ait  efté  fait  tel , &c.  rapportant  tout 
aux  mouvemens  naturels  des  Atomes: 
Et  cela  fuppofé  il  croyoit  LQue  l’Efpri* 
mefme,qvi’il  compofoir  prikcipaleuaeat 
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d'atomes  ronds  , 8c  polis  , fe  ment  di- 
verfement  de  luy  mefme,acaule  de 
leurs  differentes  motions , autrement 
par  exemple  dans  les  Mélancoliques, 
autrement  dans  les  Colériques,  & au- 
trement dans  ceux  qui  font  d'un  natu- 
rel temperé.  1 1.  Qu’il  eft  diverfement 
meu  8c  pouffé  par  les  divers  mouve- 
mens  des  Atomes  dont  les  images  ou 
efpeces  fenfibles&  intellectuelles  font 
tifluës  , deforte  qu’il  ne  peut  n’eftre 
pas  attiré  fi  ces  efpeces  font  convena- 
bles , 8c  n’eftre  pas"  reponffé  fi  elles 
font  difconvenables.1 1 1.  Que  fi  quel- 
quefois il  n’eft:  pas  attiré  par  quelque 
efpece  attirante,  cela  vient  de  ce  qu'il 
s’en  trouve  du  mefine  cofté  de  plus 
puiffantes  qui  repouffent  $ dcmefme 
que  s’il  n’eft  pas  rcpoulfé  par  quelques 
repouflantes  , c’eft  parceque  du  me  fine 
cofté  il  s’en  emeut  de  plus  puifTantes 
qui  attirent  en  mefine  temps  vers  le 
mcfme  endroit.  1 V.  Qu’il  ne  peut  par 
confequent  n’eftre  pas  porté  au  bien, 
ou  à ce  qui  flatte  & attire,  tandis  qu’il 
ne  le  voit  méfié  d’aucun  mal , Sc  ne 
fuir  pas  le  mal , ou  ce  qui  bleffe  , 8c 
qui  donne  de  l’averfion  , tandis 
qu'il  ne  le  voit  méfié  d’aucun  bicn.V. 
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Que  de  deux  biens  propofez  il  ne  peut 
n'eftre  pas  porté  au  plus  grand,com- 
meen  eftant  attiré  plus  fortement, 
& de  deux  maux  ne  Fuir  pas  le  pire, 
comme  en  eftant  plus  fortement  ré- 
ponde. Enfin  j que  l’ignorance  & l’ob- 
feurité  de  l’Eiprit  humain  faifant  qu'il 
ne  voit  fôuvent  pas  tout  le  mal  qui 
fuit  d’un  bien , tout  le  bien  qui  fuit 
d'un  mal , il  eft  véritablement  trompé, 
& eft  fouvent  porté  à un  objet  d’ou  il 
feroit  à defirer  qu'il  fuft  détourné , fu- 
yant ce  qui  feroit  ï defirer  qu’il  pour- 
suivit j mais  cependant  que  les  chofes 
fe  rencontrant  de  cette  façon  , & non 
pas  d’une  autre  , il  ne  peut  n’eftre  pa$ 
porté  où  il  eft  porté>n*eftre  pas  détour- 
né de  ce  dont  il  eft  détourné  , de  forte 
qu’il  ne  luy  refte  autre  chofe  à defirer,  < 
finon  que  les  efpeces  des  chofes  luy 
puiflent  venir  telles  qu’il  le  faut  pour  , 
faire  que  Us  chofes  paroiftent  telles 
qu’elles  font,  & faire  que  les  mauvai-  , 
fes  ne  trompent  pas  ions  l’efpece  du 
bien , ni  les  bonnes  fous  l’efpece  du 
mal. 

Il  tient  confequemment  que  certaines 
chofes  femblét  véritablement  eftre  en 
noftre  pouvoir  , puifque  nous  expert- 
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mentons  que  nous  confultons  , & que 
nous  choififlons  librement  & fans 
contrainte  une  chofe  preferablemens 
à une  autre  * mais  toutefois  que  cela 
n’eft  rien  en  effeâ:,parceque  l’occafîon 
delà  confultation,ou  la  reprefentation 
deplufieurs  chofcs  qui  nous  meuvent 
prefque  egalement , & qui  par  leurs 
poids  égaux  tienent  rEfprit  en  balan- 
ce , ne  peut  ne  nous  eftre  pas  faite 
acaufe  de  la  fuite  des  chofes  qui  eft 
prife  de  plus  haut , l’Efprit  demeurant 
dans  cette  incertitude  jufques  à ce  que 
l’utilité  de  l’une  paroiflant  furpalîer 
l’utilité  de  l’autre,  cette  première  utili- 
té l’attire,  & le  détermine  : Comme  fi 
le  choix  n’eftoit  autre  chofe  qu’ne 
pourfuite  de  la  chofe  meilleure,  ou  qui 
paroit  meilleure,  & qui  fe  fait  fans 
contrainte,  ou  fans  averfîon}parceque 
de  nousmcfmes  nous  aimons  le  bien, 
& que  nous- nous  y portons  volon- 
tiers j la  liberté  félon  luy  n’eftant  au- 
tre chofe  que  LibentU. 

Bien  davantage,  il  tient  , comme 
font  tous  les  Deffenfeurs  du  Deftin,& 
nommément  Manile,  que  de  traiter icy 
maintenant  du  Deftin  , & d’en  exami-  . 
ner  les  Loix  & la  nature  comme  nous» 
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faifons  prefentement  ,cela  mefine  eft 
dans  la  fuite  du  Deftin. 

Hoc  quoq\fatorü  eft  legem  perdifeerefati. 
Hoc  quoqfatale  eft  fie  ipsît  expéderefatu. 
Parceque  quelque  adion  humaine 
que  vous  fiippofiez,il  veut  que  facaufe 
prochaine  ait  efté  tellement  meuepar 
quelque  autre  caufeantecedenteaçelle- 
cy  par  une  autre , cette  autre  par  une 
autre  en  remontant  ï l’infiny,que  telle 
fuite  ait  efté  pofée,  & que  telle  adion; 
n’ait  pu  ne  pas  fuivre,7 *el  cpCeft^à it  Gi- 
ccron  , ce  fouhaît  d'Ennius  j Pteuft  a 
Dieu  que  jamais  haches  rieujfent  coupe 
ces  malheureux  arbres  du  Telkn  ! Il  euft 
pu  reprendre  ainfi  la  chofe  de  plus  loine 
Pleuft  a Dieu  quil  ne  fuft  jamais  né  au- 
cun arbre  dans  le  Velion  ! Et  déplus  loin 
encore  : Pleuft  a Dieu  que  le  mont  Pelion 
ri  euft  jamais  efté  ? & ainfi  en  remontant 
retourner  a l’infiny  , afin  de  ne  donner  ja- 
mais commencement  au  Navire  > & que 
Medée  ri  euft  jamais  fiorty  de  fa  maifon. 
Entre  ceux  qui  ont  véritablement  ad- 
mis une  Neceftïré  naturelle,  mais  non 
pas  toutefois  abfolüe,&  inévitable*  les 
principaux  font  Ariftote  ,&  Epictire.A 
l’egard  d*Ariftote,il  a voulu  que  le  De- 
ftin y ou  la  fatale  ncceffité  ne  fuft  autre 
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chofe  que  la  Nature  meftne  , ou  fi  vous 
aimez  mieux  , chaque  caufe  entant 
qu’elle  agit  félon  fa  nature  , ou  félon 
fon  cours  naturel. 

Pour  ce  qui  cft  d’Epicure , ileftoic 
dans  le  meftne  fentiment  qu’Atiftote,& 
il  oftoit  comme  tuy  la  neceflité  abfo- 
Uie,  & inévitable  des  chofesjil  a nean- 
moins cecy  de  particulier  , que  cher- 
chant pour  cela  une  Hy pothefe  *il  a 
feint  ce  mouvement  de  Declinaifon,  ou 
ce  détour  des  Atomes  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  , afin  qu'il  y euft  quelque 
chofe  qui  puft  rompre  la  Neceflité  du 
Dcftin,&  qui  confervaft  la  liberté  de  la 
Volonté  , qu'il  dit  eftre  libre  , & tirée 
hors  des  Deftinées, 

& fat is  avolfa  volumas , 

e'eft  à dire  hors  de  cette  fuite  de  mou- 
vemens  qui  félon  Democrite  fe  fuivent 
les  uns  les  autres  par  une  neceflite  ab- 
iblüe,eternelle,  & inévitable, comme  jfi 
l'Expcrience,  & la  Raifon  avoienttiré 
cette  vérité  de  la  bouche  d’Epicure 
contre  fes  propres  principes. 

Ventrue  fi femper  mot  vu  conneElitur  omnisy 
Et  vetere  exoriturfeper  novus  ordine  certoK 
EJ ec  déclin  ando  faciunt  primer dia  met  tu 
Trincipiü  quoddd,  quod  fati  fœdera  rupat,}- 
Ex  infinito  ne  caufam  eau  fa  fequatur  i 
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Libéra  per  terras  mde  hœc  Animantibm 
exfiat  y 

Vndeefi  lj&cànqmm,fatis  avolfa  volant  as , 
Par  quant  progredmnrtqub  ducit  quemque 
Voluptas  f 

Mais  Democrite , ainfi  que  Cicéron 
l’a  fait  enfuite,  fe  mocqueroic  avec  rai- 
fon  de  cette  Hypothefe,non  feulement 
comme  eftant  purement  imaginaire, 
mai#  comme  ne  fervant  mefîne  de  rien 
à Epicure  pour  fon  deiTein  j parceque 
dira-t’il , ce  mouvement  de  declînaiion 
eftant  autant  naturel  auxAtomes  que  le 
perpendiculaire, toutes  chofes  iè  feront 
toujours  de  même  que  par  le  oeftinjpuif 
que  ce  qui  arrivera,  arrivera  toujours 
par  une  mefine  neceflité,felon  la  diver- 
Îîté  des  mouvemens,  des  coups,  des  re- 
flétions,& des  repercuffions  qui  fe  lui- 
vent  comme  dans  une  efpece  de  chaîne 
par  une  certaine  fuite  eternelle , parce 
que  faifant  l’Efprit  humain  corporel, 
ou  compofé  d’Atomes  comme  les  au- 
tres chofes  , il  ne  le  tire  point  de  cette 
chaine  eternelle  de  mouvemens  par 
foy  , naturels,  & neceflaires  qu’il  attri- 
bue généralement  ï tous  les  Atomes. 

Et  qu’ainfi  nefoit,  diroit  Democrite  à 
Epicure,  afin  que  l’Efprlt  humain  mon- 
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tre  ou  exerce  cette  liberté  par  laquelle 
il  deflrc,  par  exemple, une  Pomme, il  luy 
doit  premièrement  venir  de  la  pomme 
une  image  ou  une  efpecc  vifible , qui 
paflant  au  travers  de  Tes  yeux , excite 
l'Entendement  afin  qu'il  connoifle  la 
pomme  : Et  afin  que  la  pomme  ait  pu 
rranfmetre  l'efpece  à l’oeil , elle  à deu 
eftre  mife  en  tel  endroit  par  celuyqui 
lVcueillie‘furl'arbre,ou  qui  la  eue  d'ail- 
leurs : Or  l'arbre,  outre  les  rayons  du 
Soleil,  l’humidité  , & la  terre  qui  l'ont 
fait  croiftre  , a auffi  deu  avoir  un  grain 
de  femence  d’ou  il  ait  pris  naiflance: 
Ce  grain  a deu  eftre  d’une  autre  pom- 
me, cette  pomme  d’un  autre  arbre  , le- 
quel arbre  ait  efté  planté  dans  cet  en- 
droit^ dans  ce  temps,&  non  pas  dans 
un  autre,&  ainfî  retournant  jufques  au 
commencemét  du  Monde,auquel  temps 
la  Terre,  & les  femences  terreftres  font 
nées  félon  luy  du  concours  des  Ato- 
mes , qui  afin  de  pouvoir  concourir, & 
s’aflcmbler  dans  cet  endroit,  & de  cette 
maniéré, ont  deu  venir  de  là,&  non  pas 
d’ailleurs  , de  ce  Monde  là,  & non  pas 
d’un  autre,  & ainfi  dans  toute  l’Eterni- 
té antecedente.De  plus, fi  comme  il  pre- 
tendjl’Efprit  s’eft  auffi  formé  d’Atomes, 
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ces  Atomes  ont  necelfairement  deu 
eftre  contenus  dans  les  femences  des 
parens , ils  ont  deu  s’amafler  là  de  cer- 
tains alimens,d  un  certain  Air,d'un  cer- 
tain SoleiUTels  & tels  alimens  ont  deu 
eftre  pris  , & non  pas  d’autres  ; leurs 
caufes  ,&  toutes  les  autres  caufcsont 
deu  eftre  de  telles, & de  telles  caufes, & 
non  pas  d’ autres, & ainfi  de  toute  Eter- 
nité i deforte  que  les  caufes  ont  efté  de 
toute  Eternité  tellement  attachées  aux 
caufes  , que  ces  dernieres  ayant  enfin 
concouru , l’Efprit  n’a  pu  ne  connoitre 
pas,&  n’appcter  pas  la  pomme. 

Et  c’eft  ce  que  devoir  apparemment 
confiderer  Cicéron  Jarlqu’il  fe  mocque 
de  cette  declinailbn  d’ A tomes  comme 
d’une  chofe  purement  chymerique  , & 
imaginaire, &:  de  nulle  .utilité  pour  fau- 
ver  la  Liberté,  & ofter  la  neceffité  ab- 
follie  des  chofes  puifque  fi  le  mouvew 
ment  droit  ou  perpendiculaire  des  Ato- 
mes vient  d’une  neceffitc  de  Nature, 
celuy  de  declinaifon  en  fera  auffi,on  fe 
fera  de  mefine  par  une  neceffité  de  Na- 
ture:Deforte  qu’encore  qu’on  puiftc  di- 
re qu’Epicnre mérité  delà  loiiange  pour 
avoir  tafché  de  fauver  la  Liberté  hu- 
maine , l’on  peut  neanmoins  dire  auffi 

qu’il 
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-qu'il  n’a  pas  reufli , & qu'il  ne  l’a  pu 
faire  en  demeurant  dans  fes  principes! 
c’eftpourquoy  laiflant  là  Epicure  avec 
fon  Clinamen  Principiorumt  nous  tente- 
rons une  autre  voye. 


CHAPITRE  III. 

Comment  le  Dettin  peut  eftre  con - 
' cilié' ou  accorde  avec  la  fortune  t 

& la  Liberté. 

• . «* 

APres  avoir  expliqué  les  diverfes 
Opinions  des  Philofophes  fur  le 
Dettin,  il  nous  refte  à examiner  (i  on  le 
doit  admettre, en  quelle  maniéré  il  peut 
qftrc  admis, & comment  on  le  peutcon- 
cilicrou  accorder  avec  la  Liberté.  En 
premier  lieu  l’Opinion  de  Democrite 
doit  eftre  rejettée,en  ce  qu’oftant  à Dieu 
la  creation,&  l’adminiftration  des  cho- 
fes,  elle  ne  peut  fubfifter  avec  les  prin- 
cipes de  la  Foy;  joint  qu'elle  répugné  à 
la  lumière  de  la  Nature , qui  nous  fait 
reconnoiftre  parnoftre  propre  expé- 
rience que  nous  fommes  libres.  Celle 
d'Ariftote , & d’Epicure  peut  véritable- 
ment eftre  foûtenüe  , entant  qu'elle 
Tome  VII.  Ee 
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tient  le  Deftin, & la  Nature,ou  les  cau- 
fes  naturelles  pour  chofes  Synonimes, 
& qu'elle  tafche  de  fauver  la  Liberté; 
mais  elle  doit  auffi  eftre  rejettée  en  ce 
qu’elle  n’admet  pas  dans  Dieu  la  Scien- 
ce des  chofes  , & qu’elle  fuppofc  qu’il 
n'y  a ni  Création,  ni  Providence.  Ainfi 
il  ne  refte  que  l’Opinion  de  Platon  , & 
des  Stoïciens  à laquelle  on  puilfe  s’at- 
tacher , d’autant  plus  qu’elle  tient  que 
c’eft  Dieu  qui  a etably  , ou  difpole , & 
qui  gouverne  toutes  chofes. 

Or  comme  la  principale  difficulté 
qui  fe  rencontre  icy  , eft  à concilier  le 
Deftin  avec  la  Liberté,  il  n’eft  pas  fort 
neceflaire  de  nous,  arrefter  aie  conci- 
lier avec  la  Fortune.  Car  l'on  peut  dire 
en  un  mot,que  le  Deftin,  & la  Fortune 
fe  peuvent  admettre , pourveu  que  l’on 
demeure  d’accord  que  le  Deftin  foit  le 
Decret  de  la  Volonté  divine, fans  quoy 
rien  ne  fefa(fei&  la  Fortune, le  cocours, 
ou  l’evenement,qui  eftant  impreveu  aux 
hommes , ait  tourefois  efté  preveu  de 
Dieu , & mis  dans  la  fuite  des  caufes. 
Pour  ne  nous  arrefter  donc  point  tant 
à concilier  la  Forrune,que  leLibrc-Ar- 
bitre  avec  le  Deftin,nous  ne  fçaurions, 
ce  fcmble , mieux  nous  y prendre  qu’eu 
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fuppofant  avec  S.  Thomas , que  le  De- 
ftin  à l’egard  des  hommes  n’eft  autre 
chofe  que  cette  partie  de  la  Providence 
que  les  Théologiens  appellent  Prede- 
ftination  ,-car  parce  moyen  l’on  pour- 
ra concilier  8c  la  Predeftination  , & le 
Deftin  avec  la  Liberté  ; & Ion  dira  que 
Dieu  a produit  des  caufes  ncceflaires, 
& des  caufes  libres  , & que  les  unes  8c 
les  autres  font  de  telle  maniéré  fujetres 
• à laDivine  Providence,qu'elks  agiflent 
' • chacune  à leur  maniéré,  les  neceftaires 
neceflairement,  5c  les  libres  librement, 
mais  il  fe  rencontre  deux  grandes  Difti- 
cultez. 

La  première  Difficulté  eft  celle  qui  fe 
prend  de  la  Prenotion  ou  Vrefcience  di- 

- vine,&  qu’Ammonius  dit  eftrê  tellement 
embarrajfante  , quelle  a contraint  des  gens 
favans  cto  fier  ce  que  nous  appelions  Con- 
tingentant ce  n’eft  pas  feulement  chez 
les  Théologiens  qu’on  entend  cette 

- maniéré  d’Argumentation .OuDieu  fait 
determinement , & certainement  que  pierre 
reniera&u  il  ne  le  fait  pas.  Von  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ne  le  fache\  car  il  l'a  prédit , 
& il  n’eft  pas  menteur \ & s'il  ne  lefavoit 
pas,  il  ne  faur oit  pas  tout , & ne  fer  oit  par 
confeqtient  pas  Dieu.  Il  fait  donc  cela  de - 
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termmemcnty  & certainement.  Il  ne  fe  petit 
donc  pas  faire  que  Pierre  ne  nie  ; puifque 
. s'il  fe  pouvoit , & que  fe  fervant  de  fa 
puijfancey  il  ne  nia  fi  effectivement  pas  fort 
pourrait  dire  cjue  la  prenotlon  de  Dieu  feroit 
trompeufe , & fa  prediBlon  menteufe.  Que 
fil  ne  fe  peut » U n'efi  donc  pas  libre  a nier  y 
& a ne  ruer  pas. Il  ri  a donc  point  de  liber- 
té : Ce  n’eft  pas, dis-je,  chez  les  T heo- 
logiens  Peuls  qu’on  entend  cette  forte 
dJ  Argumentation  , l’on  en  entend  une 
pareille  chez  les  Philofophes , voicy 
comme  ils  parlent  chez  Ammonius.O» 
les  Dieux  fçavent  determinement  l'iffué 
des  chofes  contingentes  ( c'efl  à dire  lequel 
des  deux  arrivera)  ou  ils  ne  le  fçaventpas: 
Von  ne  peut  pas  direié,c. 

L’on  fçait  que  les  Théologiens  ré- 
pondent à la  difficulté  en  diftinguanc 
deux  fortes  de  Neceffitc, l’une  Abfolue, 
&:  l’autre  de  Suppofition.  lleft,par 
exemple  abfolument  neceflaire  que 
deux  fois  deux  foient  quatre,  ou  que  le 
. jour  d’hyer  foit  pallié  s mais  quoy  qu'il 
ne  foit  pas  neceflaire  que  vous  jettiez 
des  fohdemens,  ou  que  vous  (brtiez  de 
la  Ville, fi  toutefois  vous  fuppofez  que 
vous  baftirez  , ou  que  vous  ferez  aux 
champsjalors  il  eft  neceffaire  que  vous 
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jetticz  des  fondemens  , ou  que  vous 
forciez  de  la  Ville;  mais  cette  neceflité 
fera  une  neceflité  de  Suppofition  , la- 
quelle n’ofte  point  la  Liberté,enceque 
celuy  qui  jette  les  fondemens  pourroit  ’ 
ab fo lumen t ne  les  pas  jetter,  comme 
celuy  qui  fort  de  la  Ville  pourroit 
abfolument  n'en  pas  fortir  : Ainfi  à 
l’egard  de  Pierre,il  eft  bien  vray,difent- 
ils,que  le  reniement  de  Pierre  que  Dieu 
a preveu  fera  neccflairement  j mais  ce 
lie  fera  toutefois  que  par  une  neceflité 
de  Suppofition  , laquelle  comme  il  a 
efté  dit , ne  fait  rien  à la  Liberté. 

Et  ce  n’eft  aflurement  pas  merveille, 
ajoûtent-t*ils,que  cette  Neceflité  ne  ré- 
pugné pas  à la  Liberté,parce  qu'elle  ne 
la  précédé  pas, ou  n’en  précédé  pas  l*n-  ' 
fage,mais  qu'elle  la  fuir,&  qu'elle  n'eft 
point  tant  dans  la  chofe  mefme , que 
dans  la  circonftance  du  teiüps.Car  lors 
qu'on  dit  qu'il  eft  neceffaire  que  Pierre 
ait  nié, l'on  n'entend  pas  qu’antecedem-  ' 
ment  il  y ait  eu  quelque  chofe  dans  ' 
Pierre  qui  l'ait  contraint  d’agir,  mais 
feulement  qu'il  y a maintenant  quelque  1 
chofe  dan  s le  temps  qui  fait  qu’il  aagy, 
dans  le  temps,  dis-je,  qui  comme  il  eft 
pafîé,&  ne  peut  n’eftre  pas  paffé , ainfl  1 

E e 5 
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la  chofe  qui  eft  faite  dans  ce  temps,  de 
quelque  manière  qu’elle  y ait  efté  faite, 
ne  peut  n'y  avoir  pas  efté  faite;deforte 
que  toute  la  Neceflué  tombe  fur  le 
temps  pafle. 

Or  comme  Dieu  fçait  totu,il  prévoit 
véritablement  que  Pierre  niera, mais  la  > 
previfiondu  reniement  fuit  laprevifion 
de  la  libre  détermination  , & ainli  il 
prévoit  Amplement  que  Pierre  niera  , 
pareequ’il  prévoit  que  Pierre  fe  derer-j? 
minera  librement  à nier  : D’où  vient,  ? 
ce  que  l’on  dit  d’ordinaire  , que  Pierre  ; 
ne  nieta  pas  pareeque  Dieu  a preveu  , 
mais  que  Dieu  a preveu  pareeque  Pierre 
niera. 

En  effet , tome  connoiflance  eft  ex- 
térieure à la  chofe  connue, & une  chofe 
n’a  pas  ce  qu’elle  eft  de  la  connoiflance, 
mais  elle  l’a  de  foy,  ou  de  fa  caufe  : De 
mefrne  que  la  neige  n’eft  pas  blanche 
parce  qu’elle  eft  connue  blanche,  mais 
elle  eft  connue  blanche  parce  qu’elle 
eft  blanche. 

Il  eft  vray  qu’il  y a cela  de  différence 
entre  noftre  connoiflance  , 5e  la  con- 
noiflance Divine, que  la  noftre  à l'egard 
des  chofesContingentesne  peut  s'éten- 
dre diftin&emem  qu’aux  pre fentes  > 5c 
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au*  paffées  , au  lieu  que  la  Divine  s'é- 
tend aufîi  aux  futuresjneanmoins, com- 
me les  chofes  qui  maintenant  font  paf- 
fées , ont  quelquefois  efié  futures , & 
dans  la  même  condition  que  celles  qiïi 
maintenant  font  futures, & que  l’on  en- 
tend que  celles  qui  maintenir  fontfutu. 
res,ferqt  quelquefois  paffées, & dans  la 
mefme  condition  que  font  maintenant 
les  paffées;  il  eft  évident  que  demefme 
que  la  connoiffance  foit  de  Dieu  , foit 
des  hommes,ne  fait  pas  que  les  chofes 
qui  maintenant  ont  cfté  foient  paffées* 
parce  qu'elles  foient  connues  paffées  > 
mais  qu’elles  font  connues  paffées  par 
ce  qu’elles  font  maintenant  paffées > 
ainfi  celles  qui  font  futures  ne  font  pas 
futures  parce  que  Dieu  les  connoiffe  , 
mais  parce  qu’elles  font  futures. 

Demefme  lorfqtie  l’on  fait  cette  Indi- 
cé,fi  Pierre  pouvoir  ne  nier  pas,  &qu*~ 
ufantde  fa  liberté  il  ne  niait  pas, il  arri- 
veroit  que  dans  la  previfion  ou  prédi- 
ction de  Dieu  il  y auroit  de  la  trôperie: 
C’eft  ce  que  l’on  nie,parce  qu’en  même 
temps  l’on  n’accorde  pas  que  Dieu  pre- 
voiroit  ou  prediroit  que  Pierre  nieroit: 
Car  en  ce  cas  il  euft  preveu  , & prédit 
qu'il  ne  nieroit  pas,  parce  qu’en  ce  cas 
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il  y auroit  une  fuppofition  oppofce, 
afçavoir  que  Pierre  fe  determin croit 
librement  à ne  nier  pas.Or  maintenant 
l’on  accorde  que  Pierre  niera  , & que 
Dieu  prévoit  ou  prédit  cela  véritable- 
ment , pareeque  Pierre  pouvant  fe  dé- 
terminer à i’un  3 ou  à l’autre  , il  fe  dé- 
terminera neanmoins  pltuoft  à nier 
qu’a  ne  pas  nier. 

La  fécondé  Difficulté  fe  tire  de  cette 
efpecc  d’interrogationjou  de  Sophiime1 
que  l’on  appelle  la  Raifort  parejfeufe}par 
ce  que  fi  nous  y obéi (fions  , dit  Cicéron, 
nous  demeurerions  les  bras  croifez.  fans  rien 
faire  dans  U vie.  Voicy  comme  elle  fe 
prend  en  Théologie.  Ou  je  fuis  prédo- 
miné , ou  je  ne  le  fuis  paty  â efi  à dire , ou 
je  fuis  elett  de  tottte  Éternité  à une  gloire 
eternelle,  ou  reprouvé , & deJHné  à un  fup- 
flice  perpétuel  : St  je  fuis  predeflinè » donc 
quelque  chofe  que  je  fajfe  je  ne  puis  eftre 
damné  : Si  je  fuis  réprouvé  j donc  quelque 
Chofe  que  f entreprenne}  & quelque  peine 
que  je  me  dorme , je  ne  puis  eftre  fauvè.Or 
tun  ou  t autre  efi  neceffaire:Cefi  pourquoy 
quelque  chofe  que  je  faffe , ptùfque  je  ri a- 
vance  en  rien  , qtt'efi-il  befoin  que  je  me 
foucie  de  rien  ? Delà  il  y en  a qui  con- 
cluent qu’ils  peuvent  donc  hardiment- 
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Te  jetter  dans  le  Vice,&  dans  le  Crime. 
Car  l'on  entend  aiTez  fouvent  des  gens 
difcoiuir  de  cette  forte.  Si  je  fuis  prede- 
ftiné»  les  crimes  & les  mefchancetez  ne  me 
fçauroient  damner.  Si  je  fuis  reprouvé , la 
Vertu  ne  me  fervira  de  rien.  Mais  je  fuis 
l'un  ou  l'autre  : C'eft  pourquoy  je  n’ay  cfue 
faire  de  me  mettre  en  peine  de  rien  , & je 
puis  m'abandonner  a tout. 

Demeime  chez  Cicéron  il  y a des 
Philofophes  qui  font  ce  raifonnemenr. 
Si  voflre  Deftin  efl  que  vous  gueriffiez  de  • 
cette  maladie  ,foit  que  vous  appelliez  le 
Medecm , ou  que  vota  ne  L’ appelliez  pas 
vota  guérirez  : Et  fi  voflre  De&in  efl  que * 
vous  ré  en  guéri (fiez  pas , appeliez  le  Mé- 
decin ou  ne  Rappeliez  pas  , votas  ne  guérir , 
rerez  point:  Mais  l'un  ou  l'autre  doit  eftre, 
il  ne  fert  donc  de  rien  d'appeller  le  Méde- 
cin. Von  peutmefme  fans  fe  fervir  du  mot 
de  Deftin  changer  les  termes  de  cette  fortey 
& dire  la  mefme  chofe  : Si  de  toute  Eter- 
nité cecy  a efté  vray  > Vous  guérirez  de 
cette  maladie , appeliez  » ou  n'appeliez  pas 
le  MedecinyVous  en  guérirez-  Et  demef 
me,  fi  de  toute  Eternité  cecy  a efté  vray\ 
Vous  ne  guérirez  point  de  cette  maladie  >; 
jàit  que  vous  appelliez  le  Médecin  yûu  non 
vous  ne  guérir  ezpoint.  ■ . 

Ee  i- 
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Cette  difficulté  a donné  fujet  entrer 
les  Théologiens  à deux  célébrés  Opi- 
nions , dans-  l’ùnc  & l’autre  defqueiles 
il  y a toujours  cela  de  commun  ,.qu’a- 
pres  qu'on  les  a bien  examinées  , l’on' 
cft  toujours  obligé  , quelque  parry  que 
Ton  puilFc  prendre, d’avouer  que  ce  My- 
frere  eft  au  dellùs  de  la  portée  de  l’Ef- 
prit  humain,  Sc  de  s’écrier  avec  l’Apo-. 
ftre,que  la  profondeur  des  richefTes  de 
la  Sageflfe , & de  la  Science  de  Dieu  ett 
grande,  que  fes  Jugemens  font  incom— 
prehenfibles  , ôc  les  voyes  qu’il  tient 
impénétrables \0  altitudo  divitîarum  Sa - 
•pienti&y  & Scientu  Dei , quant  incompre- 
henfîbilia  furn  judicia  ejas>&  inveftigabi- 
Us  vue  jus  !' 

, La  première  Opinion  foutient  que' 
Dieu  de  toute  Eternité  a Predeftiné,ou‘ 
choifi  de  la  malle  future  des  hommes 
tm  certain  nombre  d’hommes,  aufquels5 
p^t  une  pure  bonté,  & fans  avoir  eu  en» 
veüe]leurs  mérités , ou  preveu  (aucun» 
de  leurs  bonnes  a&ions  futures  , il  a' 
Décrété  l’a  félicité  eternelle,  & qu’il  a1 
Reprouvé,  ou  condamnerons  les  au- 
tres à des  peines  éternelles,  ayant  tou- 
tefois eu  en  veuë  , ou  ayant  preveu- 
leurs  mauvai fes  allions.- 
La  fécondé  Opinion  foulent  , qua 
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Dieu  en  a auffi  Predeftiné  quelques- 
uns  à la  gloire  , niais  eu  egard  à leurs 
bonnes  œuvres  preveucs , corame  il  a 
Reprouve  tous  les  autres  eu  egard  à 
leurs  mauvaifes  œuvres  preveucs.  Car 
voicy  à peu  près  comme  la  chofe  con- 
ceuë  à la  manière  humaine  s'explique. 
Dieu  de  toute  éternité  a décrété  de, 
creer  le  Monde,  & dans  ce  Monde  des. 
hommes  qui  ufant  de  leurraifon  & 
de  leur  liberté, fuflent  capables  de  mé- 
riter* & de  demeriter.  Il  a déplus  dé- 
crété d’accorder  à tous  les  hommes  un 
fècours  furnatureljc'eft  à dire  une  grâce 
Suffifante,  afin  que  ceux  qui  félon  leur 
liberté  fe  ferviroient  de  cette  grâce  à 
bien  faire,  fu fient  deftinez  à la  gloire* 
& que  ceux  qui  en  abuferoient  ék  fe- 
roient  mal , fufient  deftinez  aux  tour-, 
mens*  Enfin , parce  qu’il  a preveu  que 
quelques-uns  feroient  un  bon  ufage  de 
la  grâce  , & mourroient  danscet  effar* 
au  lieu  que  tous  les  autres  en  uferoient 
mal  , & ne  s’amenderoient  point  , pas 
raefme  à l’heure  de  la  mort  ; pour  cette 
ïaifon-  il  a à ceux-là  décrété  la  gloire 
éternelle  ,.  & à-  ceux-cy  les  peines  éter- 
nelles, 

. Or  l’une  & l’autre  Opinion  ayant  k 


Digitized  by  Google 


66o  Db  la  Liïïërt!’. 
répondre  à la  Raljon  Parejfettfe , la  der- 
nière a l’avantage  qu'elle  y peut  repon- 
dre  pitts  facilement  que  la  premiere.EiL 
effet,  il  eft  fort  difficile  à la  première 
Opinion  de  conferver  la  liberté  dans- 
ceux  qui  par  un  decret  efficace  de  Dieu* 
& fans  aucun  egard  à leurs  bonnes  œu- 
vres preveuës,  ont  efté  Predeftinez  à 1* 
gloire.  Car  comme  ce  Decret  précédé- 
tourconcours  de  la  Volonté  preveu,; 
comment  la  Volonté  peut-elle  eftre  li- 
bre à faire  quelque  chofe  d'eù  puiffo  ' 
fuivre  la  damnation  eternelle,puifquefr 
elle  le  faifoit , alors  le  Decret  de  l'ele- 
éiion  feroit  ekidcîEt  il  n'eft  pas  moins^ 
difficile  de  la  conferver  dans  les  Ré- 
prouvez ; poifque  pofé  qu'ils  ne  foien© 
pas  Eleus  , ils  ne  peuvent , quoy  qu'ils 
faffentjeftremis  au  nombre  des  Eleus; 

Il  eft  vray  qu*rl  y en  a qui  diftinguen© 
diverfemenr,  lorfqu'ils  donnent  a Diei* 
une  certaine  Science  Moyenne,&  Con- 
ditionnelle, & qu'ils  requièrent  de  telle- 
maniéré  de  bonnes  œuvres,  finon  pour 
le  decret  de  l'deftion  , du  moins  pour 
fon  execution, que  perfbnne  ne  pàrvie- 
ne  jamais  à la  gloire  fas  œuvres,  & fans* 
mérités  antecedentes  , du  moins  fans- 
celles  du  Sauveur :mais  cotiïjnc  la  diffi- 
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culte  retourne  toujours  , la  vérité'  eft 
qu'ils  ne  reconnoiffent  point  d*autre  li- 
berté que  ce  que  l'on  entend  d’ordinai- 
*e  par  ce  mot  de  JJhemU. 

Cependant  ils  ne  laifient  pas  d'op- 
pofer  à celuy  qui  fe  voudroit  fervir  de 
la  Raiion  Parefleufe  , qu’il  y a flij.ee 
pourquoy  un  homme  fe  doive  plutoft 
attacher  au  bien  qu’au  raal,parcc  qu'en- 
core  qu'il  foit  incertain  du  Decret*  U 
cft  neanmoins  certain  qu'il  ne  fera  ja- 
mais elevé  à la  gloire  s'il  n’a  fait  de 
bonnes  oeuvres, qu’il  ne  fera  jamais  re- 
légué dans  les  peines  s'il  n'en  a fait  de 
mauvaifes. 

Ils  ajoutent  mefine  qu'il  luy  importe 
extrêmement  de  fe  faire  plutoft,  autant 
qu'il  eft  poffible  , certain  de  l’Ele&ior* 
par  de  bonnes  œuvi es ,que  de  la  Répro- 
bation par  de  mauvaifesjafinde  pouvoir 
tempérer  cette  crainte  dans  laquelle  il 
doit  paffer  fa  vie,&  agir  ou  operer  avec 
cetre  confiance,qu*ilfçait  que  tant  qu’il 
fera  bien  il  n'a  aucun  mal  à attendre  de 
Dieu  qui  eft  & très  bon,&  tresjufte. 

Et  afin  cependant  que  perfonne  ne  le 
glorifie  , comme  ayant  deu  eftre  eleit 
acaufe  de  fes  bonnes  œuvres , ou  ne  f® 
plaigne,  comme  nTayant  pas  efté  com- 
pris,fans  toutefois  qu'il  y ait  de  fa  faur 
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te,  dans  l'eleéfcion  , contre  eeluy  qui  Ce 
glorifiées  fe  fervent  de  ces  paroles,  O 
homme  qui  efi-ce  qui  te  di flingue? Si  quel- 
qu’un fe  plaintjils  luy  difent,  Qui  es-m 
t'oy  qui  ofe  refondre  à Dieu  ? Efi-ce  que 
le  vaijfeau  de  terre  dira  au  Potier  , pour- 
quoy  ma*- tu  fait  de  la  forte  ? Efi-ce  qriil 
nefl  pas  permis  au  Potier  d'en  faire  tun  un 
'Vaijfeau  et Honneur  Cautre  et  Ignominie?' 

Et  à l’egard  de  ceux  qui  recherchent 
avec  trop  de  curiofité  les  feerets  de 
Dieu , ils  fe  fervent  de  ces  paroles  qui 
font  du  facré  DodHeur.  J Volt  judicare 
quare  hune  trahat , &c.  Ne  déterminé 
point  pour  quoy  il  tire  celuy-cy  t & ne  tir? 
pras  celuy-là,  fi  tu  ne  veuxerrerl 

Pour  ce  qui  eft  de  la  derniere  Opi- 
nion, fes  Deftenfeurs  femblent  pouvoir 
plus  aifèment  réfuter  eeluy  qui  fe  fert 
de  la  raifon  Pare(Teufe:0#  je  juis?  dites- 
vous-,  predeftiné , & eleu  h la gloire >ou  ré- 
prouvé , & condamné  aux  peines  ? C'eft 
ce  qu'il  faut  concéder , mais  il  faut  en> 
mefme  temps  ajouter  , Il  eft  à prefenr 
en  voftre  pouvoir  que  vous  ayez  efté 
predeftiné-,  ou  reprouvé;Car  vous  eftes 
maintenant  en  l’eftat  dans  lequel  Dieu» 
a prevêu  que  vous  feriez  avec  une  grâ- 
ce Suffisante  * & il  dépend  maintenant 
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de  voftre  libre-arbitre  qu’il  vous, aie 
preveu  bien  i ou  mal-faifant , enforte- 
qu’en  conièquence  de  cette  previfîon1 
il  vous  ait  predeftiné,  ou  reprouvé:De- 
forte  que  vous  voyez  que  c’eft  à vous, 
& qu’il  eft  de  voftre  intereft  de  bien- 
faire  maintenant , & de  coopérer  à la 
grâce,  afin  que  Dieu  prévoyant  de  tou- 
te éternité  cette  coopération , vous  air 
predeftiné:Gar  fi  vous  en  agiflez  autre- 
ment j ce  feront  ces  mefines  œuvres 
mauvaifefr  en  veuë  defquellesDieu  vous; 
aura  réprouvé. 

Et  n’obje&ez  point  que  Dieu  fçait  dfe 
route  Eternité,  fi  vous  eftes  predeftiné, 
ou  non,&  qu’ainfi  vous  ferez  necelfai-- 
rement  ce  que  vous  avez  deu  eftre, puis- 
que la  Science  divine  ne  peut  ni  eftre1 
trompée  , ni  eftre  changée  : Car  Dieu 
l’a  véritablement  fccu  de  toute  éterni- 
té, mais  Confequement  à fon  decret,  de 
il  n’a  point  fait  fon  decret  qu’en  pré- 
voyant ce  que  vous  deviez  faire.  C’eft- 
pourquoy  cette  aélion  de  voftre  volon-, 
té  précédé  dans  la  previfion  & le  de- 
cret Divin  de  voftre  predeftination,  ou1 
réprobation,  & la  Divine  prenotion  do 
voftre  perpétuel  ou  bonheur  , ou  mal- 
heur,, Non  que  ces  antec,cffiom)&.  confia 
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cutlons  foient  temporanées  , mais  k 
la  maniéré  humaine  nous  le  conce- 
vons, & le  difons  de  la  forte,  confideT 
rant  la  nature  du  Libre-arbitre  , & la 
nature  de  Dieu  qui  eft  jufte  ou  qui  ne 
peut  n’agir  pas  juftement. 

Cependant  quoyquel’on  puifle  infé- 
rer qu’il  n’y  aicy  aucune  Volonté  an- 
técédente qui  falîè  que  la  Volonté  ne 
foit  pas  libre,  ne  puiflfe  pas  faire  ce  qui 
luy  plaift,  ne  foit  pas  en  eftat  de  porter 
- fa  main  ou  au  feu  , ou  à l’eau  j il  n’y  a 
pourtant  pas  lieu  d’obje&er  qu’il  eft 
donc  en  vous  , ou  en  voftre  pouvoir  de 
faire  le  Decret  de  Dieu  muablei  parce— 
que  le  Decret  n’a  efté  fait  qu’en  fuppo-. 
£ant  ce  que  vous  deviez  faire  , & ion 
immutabilité  vient  d’une  neceflité  de 
Suppodtion  laquelle  n’ofte  rien  de  la 
Liberté. 

Mais,  direz-vous  , fî  Dieu  ayant  en 
veuë  les  bonnes  oeuvres  que  je  fais 
maintenant  m’a  predeftiné,ce  fera  donc 
moy  qui  me  diftingueray  ? Nullement* 
Car  ce  ne  fera  pas  vous  qui  par  yos 
propres  forces  vous  diftinguerea , mais» 
bien  la  grâce  fans  laquelle  vous  ne  fe- 
riez pas  ces  bonnes  œuvres:  Ainfi  il  ne 
fera  au  moins  pas  dü&cüc  de  direpew» 
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4jH9y  ce  vaijfeau  ayt  eflé  fait  de  la  fireey 
cehty-cy  un  val fieau  d’honneur , celuy-là 
un  valjfeau  de  mépris  , pourquoy  celuy-cy 
Joli  attire’ t celuy-là  ne  le  foit  pas  ; puifque 
la  grâce  Suffifante  eftant  dans  tous,  le 
concours  mefine  de  la  Volonté  à la 
grâce  en  peut  eftre  dit  la  caufe. 

Il  cft  vray  qu’il  fera  toujours  difficile 
de  dice»pourquoy  Dieu  ait  fait  les  hom- 
mes tels,que  les  uns  puflent  eftre  defti- 
ncz  à l’honneur , & les  autres  au  mé- 
pris , & non  pas  tous  tels  qu’ils  fe  laik 
faftent  volontiers,  & librement  attirer, 
ou  vouluflent  coopérer  à fa  grace,puif- 
qu’il  les  pouvoit  tons  faire  tels  qu’ils 
fuient  deftinez  à l’honneur  , qu’aucun 
ne  fuft  deftiné  au  mépris,  qu’ils  coopé- 
raient tous  librement  à la  grâce.  Et. 
certes  comme  le  choix  de  la  Vertu , ou 
du  Vice  que  nous  erobraftons  , & que 
Dieu  a preveu  en  predeftinant , & re- 
prouvant les  hommes  , dépend  des  no- 
tions ou  cfpeces  des  chofes  qui  fe  pre- 
fentent  à nous , il  y a toujours  grand, 
fujet  de  s’ecrierjce  que  nous  avons  déjà 
fait  plus  haut , O altitudo , &c.  doutant 
plus  qu’il  ne  dépend  pas  de  nous  que 
tels  & tels  objets  fe  prefentenr,&  con- 
fequcrqment  que  nous  ayons  telles  & 
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telles  notions , ou  efpcces,  mais  de  la 
fuite, de  i’enchainement,  de  la  difpofi- 
tion  des  chofes  que  Dieu  a etably  fé- 
lon les  RdTorts  adorables  , & infcru- 
tables  de  fa  SagefTe.  Aufli  eft-ce  pour 
cela  qu’encore  que  cette  Opiniou  fem- 
ble  plus  aifée,  elle  femble  neanmoins 
toujours  laifTcr  quelques  difficultez,  & 
l’on  ne  voit  point  fi  clair  en  tout  cecy, 
que  l’on  ne  foit  toujours  obligé  d’en 
revenir  aux  paroles  de  l’Apoftre,  O al - 
titudo  divin  arum  Sapientîa,  ôcc. 

' Au  refte,  comme  j’ay  longtemps  de- 
meuré parmy  des  Nations  enteftées  de 
Predeftinatioonqe  diray  de  bonne  foy, 
félon  ce  que  j’ay  veu  & reconnu,  que  la 
première  Opinion  a d’etranges  fuites* 
& qu’elle  me  femble  très  dangereufe,& 
très  pernicieufe  à la  Société  publique» 
comme  eftant  capable  ou  de  porter  les 
* hommes  à toutes  fortes  de  vices,ou  de 
les  jetter  dans  le  defefpoir.  Car  fans 
m’airefter  aux  raifons  Theologiques» 
ou  à cet  AuthelirPerfan,qui  la  confide- 
rant  comme  celle  qui  en  detruifant  la 
Liberté,  détruit  la  Religion  , l’a  nom- 
mée l'Eponge  qui  efface  toutes  les  Reli- 
^xwr,comment  penfez-vous  qu’un  Turc» 
par  exemple, exeufe  fes  crimes  quand  un: 
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Derviche  entreprend  de  lny  faire  quel- 
que remontrance  ? Hé  quoy  , Derviche, 
dit-il,  eft-ce  que  tu  ne  fçais  pas  auffi  bien 
que  moy  , que  tout  efl  écrit  là  haut , que  ce 
font  des  Caretteres  ineffaçables ,&  des  De- 
crets eternels  & irrevocables} Ne  conviens - 
tu  pas  auffi  avec  moy  , que  cette  prétendue 
Liberté , ce  pretendttpouvoir  affaire,  ou  à 
neffaire  pas,a faire  bien,ou  affaire  mal,  efi 
un  vainphantome  des  labours  ou  Infidel- 
les  ,& par  confequent  qu'il  n'y  a au  plus  en 
nous  que  du  Volontaire,  que  delà  pente , que 
de  P inclination,  ce  qui  e ft  bien  éloigné  de  ce 
qtiils  appellent  Libre , de  ce  qu'ils  appellent 
Liberté  ? Ne  font -ce  pas  là, dis- je,t  es  prin- 
cipes auffi  bien  que  le  miens  ? Et  cependant 
tu  nous  viens  dire  que  Dieu  nous  Prede- 
JUne , & nous  Sauve  fans  avoir  en  véàe 
nos  bonnes  Oeuvres  fans  avoir  egard  à nos 
Mérités,  mais  qu'il  nous  Reprouve  nean- 
moins & nous  Damne  ayant  en  ve'üe  nos 
Crimes  & nos  démérites  : Comme  fi  ce 
rieftoitpas  fe  contredire}  Comme  fi  tu  vou- 
lais nous  faire  à croire  que  nous  ffuffions 
Libres  à l'un  , & que  nous  ne  fuffions  pas 
Libres  à l'autre  ? Ou  comme  fi  nous  pou- 
vions mériter  un  châtiment  etemel , & que 
nous  ne  pufffions  pas  mériter  la  moindre 
recornpenffe  ? Ce  fie  donc , Derviche , ce  fie 


Digitized  by  Googh 


é6Z  De  la  Liberti’, 
de  parler  de  la  forte  fi  tu  veux  parler  con- 
fequemment  a tes  principes , & aux  miens  ? 
Dieu  nous  Damne  comme  il  nous  Sauve: 
h te  le  dis  encore  une  fols  , Tout  eft  écrit 
la  haut , & filon  ta  doÜrlne  ces  noms  de 
Choix  » & de  Liberté  ne  font  que  des  noms 
vains  , & Imaginaires . Si  je  fais  bien  défi 
que  je  ne  puis  pas  faire  mal^Si  je  fais  mal , 
eefi  que  je  ne  puis  pas  faire  bien ; SI  je  fuis 
Defliné  au  Bonheur  3 de  toute  necejfité  je 
mourray  Sain  cl  comme  yily  > S*  tu  es  Dé- 
fini au  Malheur , de  toute  necefité  tu  te 
pendras  defefperé  comme  Tahoud.  . 
r Paroles  horribles  , & qui  marquent 
un  aveugement  > un  abandon  , 8c  un 
endurçiflement  d’un  Pharaon  : Cepen- 
dant ce  font  là  les  difeours  * & les  ex- 
eufes  ordinaires  de  ces  malheureux  Ma- 
humetans , ou  plutoft  ces  blafphemes 
qui  m’ont  fouvent  fait  trembler  ou  en, 
les  lifant  das  leurs  Liyresâouen  les  en- 
tendans  de  leur  bouche  : Car  3 je  vous 
prie,  de  quelles  mefchancetèz  ne  font 
point  capables  des  gens  qui  raifonnent 
de  cette  forte,fi  principalement  ils  font 
puilfants,  & d’un  tempérament  qui  les 
porte  ou  à la  Cruauté , ou  à la  Ven- 
geance, ou  à l’Avarice? Y a t’il  Crimes? 
Y a-t’il  Tyrannie  qui  leur  puiiTent  faire 


Digitized  by  Google 


De  la  Liberté*.  669 
horreur  ? Les  pauvres  Peuples  ne  le 
. relïement  que  trop  , Et  y-a-t’il  Plaifirs 
fi  infâmes  à quoy  ils  ne  foient  preftsdc 
s’abandonner  ? C’eft  ceque  l'on  recon- 
noit  bientoft  pour  peu  que  l’on  conver- 
fe  avec  eux. 

Y a-t’il  rien  d’ailleurs  de  plus  effra- 
yant , 6c  de  plus  affligeant  que  cette 
Do&rine  , & ces  fortes  de  penfées  à un 
-homme  qui  eft  d’un  naturel  tendre  , ou 
qui  n’eft  pas  tout  à fait  enducy  ? Car  il 
ne  fçauroit , ce  femble  > prefque  plus 
confiderer  Dieu  que  comme  quelque 
puiffant,&  inexorable  Tyran  , il  n’aura 
plus  d'efperance  dans  fa  bonté  & mife- 
ricorde  , plus  d’efperance  de  le  fléchir 
per  fes  prières  , par  fes  aumônes  , ou 
par  fa  pénitence,  il  croira  toujours  voir 
les  Enfers  ouverts  pour  l’engloutir , 6c 
. s’il  ne  s'abandonne  pas  à un  dernier 
defefpoir,du  moins  mènera- t’il  une  vie 
malheureufe  , 6c  troublée  de  mille *vi- 
fions  lugubres , 6c  funeftes , comme 
. eftant  privé  de  cette  douce  & fouve- 
raine  confolation  que  je  viens  de  dire, 
de  l’efperance  qu’il  pourroit  avoir  dans 
la  Bonté,&  dans  la  Mifericorde  infinie 
de  Dieu. 

AuflH’ay-je  dit  plufieurs  fois , & le 
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dis  encore  ,•  cette  Opinion  me  paroit 
tellement  dangereufe  pour  fes  confe- 
quences,que  fi  par  impofllble  elle  pou- 
voir cftre  vraye,  je  né  fçais  s'il  neferoic 
point  à propos  pour  le  bien,  & pour  le 
repos  public  , finon  de  l'etouffer  , du 
moins  qu’il  ne  s'en  parlait  point  parmy 
les  hommes  : Ce  n’eft  pas  certes  qu’il 
ne  faille  infpirer  la* crainte  de  Dieu 
clans  l’Efprit  despeuples,&  leur  repre- 
fenter  la  rigueur  de  fes  jugemens,  mais 
c’eft  qu*il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  les  jetter  dans  le  defefpoir  en  leur 
ollant  ( on  ne  fçauroit  trop  le  dire) 
l’efperance  dans  la  Bonté , & dans  la 
Mifericorde  Divine,  qüi  eft  la  feule  rc- 
fourcc,&  Punique  con  Cotation  des  Pau- 
vres, des  Malades , des  Affligez  , & de 
ceux  qui  touchez  de  l’horreur  de  leur 
vie  palTée,penfent  enfin  à fe  remetre  au 
bon  chemin. 

‘Joint  que  pour  reprimer  les  Peuples, 
8c  les  contenir  dans  le  devoir,  il  eft  de. 
la  derniere  importance  de  leur  bien 
perfuader  qu’il  font  Libres,  que  ta  Pre- 
vifion  Divine  ne  force  pas  davantage 
que  fer  oit  celle  d’un  homme  , ou  d’un 
Ange  qu’on  fuppoferoit  eftre  auffi  cer- 
taine que  celle  de  Dieu  , qu’ils  ne  font 


Digitized  by  Google 


Delà  Liberté*.  671 
Predeftinez,  ou  Reprouvez  qu’en  veue 
de  leurs  bonnes,ou  mauvailes  actions , 
& qu’ils  ont  tous  les  moyens,&  tous  les 
fecours  neceflaire$  pour  en  faire  de 
- bonnes,  que  par  confequent  il  ne  tient 
qu’a  eux  de  bien  faire,  & de  fe  fauver, 
6c  que  s’ils  font  niai , & fe  damnent , 
ce  n'eft  pas  à Dieu  à qui  il  s’en  faut 
prendrejinais  à eux-tnefmes,àleur  pro- 
. pre  volonté, & à leurpropre  & volon- 
taire ou  négligence,  ou  malice. 

De  tout  cecy  jugez  fi  j’ay  fujet  de 
croire  cette  Doftrine  fi  pernicieufe  à la 
v Société  humaine.  Certainement  à con- 
jfiderer  que  fe  font  principalement  les 
Nations  Mahumetanes  qui  s’en  trou- 
vent infe&ées , & que  c’eft  principale- 
ment  encore  parmy  elles  prefentement 
qu’elle  eft  fomentée,  & entretenue  , je 
douterois  preique  que  ce  ne  fuft  l’In- 
vention de  quelques-uns  de  ces  Tyrans 
d'Afie  , comme  auroit  pû  eftre  un  Ma- 
homet, un  Enguis-Kan,  un  Tamerlan, 
un  Bajazet,  ou  quelqu’un  de  ces  autres 
Fléaux  du  Monde , qui  pour  afiouvir 
leur  ambition  demandoient  des  foldats 
qui  eftant  enteftez  de  Predeftination, 
s'abandonnaient  brutalement  à tout, 
& fe  précipitaient  mefme  volontiers 
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aux  occafions  la  telle  la  première  dans 
le  fo(Té  d’une  Ville  afliegée  pour  fervir 
de  Pont  au  relie  de  l'Armée.  ' 

Je  fçais  bien  qu’on  pourroit  peureftre 
dire  que  cette  Opinion  eft  mal  prife^ 
mal  entendue  par  les  Mahumetans , & 
qu’ils  n’ont  pas  ces  grandes  veues  delà 
corruption  de  la  Nature  par  le  péché 
Originel  telles  qu’il  les  fautavoircMais 
quoy  qu’il  en  foit,que  doit-on  raifonr 
nablement  penfer  d’une  Doéfcrine  qui 
peut  fi  aifement  eftre  mal  prife,  & mai 
entendue,&  qui  peut  foit  par  erreur,  om 
autrement,  avoir  de  fi  étranges  fuites  ? 

Pour  moy,fi  j’en  eftois  creu  nous  n’en 
parlerions  que  peu , ou  point , 8c  fan% 
nous  amufer  à reveiller  des  Difficulté* 
qui  ne  fervent  qu’a  embarralfer  les  Ef- 
prits,  & que  l’Apollre  luy-mefine  tient 
indilTolublcs,  & infcrutables  à l’intel- 
ligence humaine , nous  avouerions  de 
bonne  foy  nollre  ignorance , & nous- 
nous  en  tiendrions  fimplementà  dire 
avec  luy  , O profondeur  infinie  & im- 
pénétrable de  Sagefie  , & de  Science  ! 
Que  vos  jugemens  font  incompreherr- 
fibies,&  les  voyes  que  vous  tenez  itH 
connues  aux  hommes  ! Quant  incom - 
ÿrehenfibilia  fumjuâicia  ejus  , & invefli- 
gabiles  vite  ejus  / C H A P 
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CHAPITRE  IV. 

De  U Divination,  ou  du  Preff esti- 
ment des  chofet  futures  pure- 
ment fortuites. 

COmme  Epicurc  ne  pouvoit  com- 
prendre,  que  de  deux  propofitions 
eppofécs  qui  regardent  le  futur  con- 
tingent, l'une  puft  eftre  determinement 
vraye,l'autre  determinement  faufte , 8c 

fue  l'homme  cependant  ne  laiflaft  pas 
e demeurer  libre,  de  pouvoir  choifir , 
& de  deux  chofes  proposées  faire  l'une 
ou  l'autre,  quoy  qu'il  n’y  en  ait  detcr- 
minenjent  qu'une  qui  puifle  eftre  faite. 
Il  (outint  conlêquemment  qu’il  n'y 
«voit  aucune  Divination  ou  prediâioa 
certaine  à l'egard  des  choies  futures 
contingentes,  &:  qu’ai  n fi  il  n'y  avoit  au- 
tan Art  de  deviner  , ni  aucune  Divi  a- 
tian,&  que  quand  il  y en  auroit , les  chofes 
qui  feraient  prédites , & qui  arriveraient 
ne  feraient  pas  en  noftre  puijfance  \ parce 
que  fi  ce  qui  feroit  prédit  eftoit  abfo- 
lument  viay,&  indubitable,  il  ne  pour- 
Tome  VII.  Ff 
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roic  en  aucune  maniéré  n'arriver  pas,ni 
par  confequent  l’oppofé  aucunement 
arriver  ; deforte  qu’il  y auroic  neceflité 
à l’un  des  deux  , & non  pas  liberté  à 
l’un  & à l’autre.  Mais  nous  avons 
montré  que  la  Prefcience  ou  fcience 
antecedente  de  Dieu  peut  très  bien  s’ac- 
corder avec  le  libre-arbitre,&  qu’ainfi 
la  vérité  des  chofes  qui  ont  efté  prédi- 
tes parles  Prophètes  divinement  inlpi- 
rez  , & qui  font  contenues  dans  îeS 
Saintes  Ecritures  demeure  en  Ton  entier. 

C’eft  pourquoy  , pour  ne  parler  que 
de  cette  Divination  quieftoit  fi  célébré 
parmi  les  anciens  Idolâtres  , Cicéron 
dit  que  de  tous  les  Philofophes  il  n’y 
en  a eu  aucun  qui  l’ait  plus  méprifée,&  % 
qui  s’en  foit  plus  mocqué  qu’Epicure, 
Nihiltam  ridet  Epicurus  quant  prædi- 
Üiones  rerum futur  arum  : Et  en  parlant 
des  Stoïciens  qui  y eftoient  attachez  , 
il  ditqu’il  eftfafché  que  des  gens  qui 
fjnt  d’ailleurs  demefme  Seéte  que  luy, 
ayent  donné  occafion  aux  Epicuriens 
d;  fe  mocquer  d'eu xsdoleo  Sto'icos  nojîros 
Eplcureis  deriâenâi  fui  facultatemdedijfei 
non  enim  ignora*  quant  ifta  derideant  : Si 
nous  voulons  , dit  il  ailleurs , prefter 
l’oreille  à Tes  difeours , nous  en  vien- 
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drions  à un  poinéfc  de  Superftition  , 
qu'il  nous  faudrait  adorer  tous  ces  De- 
vins, tanta  imbueremur  SuperfHrione  , ut 
Harufpices,  Augures,  Harioli,&  Conje - 
Rares  nobis  ejfent  c<?iewdi.Epicure,ajoûte- 
t’il,nous  a délivrez  de  ces  terreurs  , &c 
nous  a remis  en  liberté.  His  terroribus 
ab  Epicuro  folutifuimus,  & in  libertatem 
vinâicat'h&c. 

Epicure  ne  croyait  pas  davantage  aux 
Songes  , témoins  Eumolpus  dans  Pé- 
trone. Cela  nous  fait  voir  , dit-il , 
qu' Epicure  efioit  un  homme  divin  , qui  fe 
mocquoit  fort  plalfamment  die  ces  fortes  dè 
badineries.  Tertullien  , J Varia  in  totum 
Somnia  Epicurus  judicavit.  Cicéron,  In- 
* f oient er  credjo  ab  Epicureo  aliquo  induclus 
difputat  fomniis  credi  non  oportere. 

Il  fe  mocque  auffi  dans  Lucrèce  de 
l’interprétation  qui  fe  prend  des  Pro- 
diges. •*  .. 

Non  Tyrrhena  rétro  volventem  carmina 
5'  fruflrà , :■  . 

Jndicia  occulta  Divum  perquirere M'entis. 
•Il  n’avoit  pas  plus  d’eftime  pour  les 
Oracles,!!  nous  en  croyons  à Origene, 
& à Eufebe  qui  alliirent  qu' Epicure,  & 
les  Epicuriens  ■.  s'en  rioient  : Et  Plutarque 
introduit  un  certain  Boëthus  Epicurien 
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qui  reprenoit  les  Vers  des  Sy billes 
comme  foibles,  tronquez,fans  pieds  & 
fans  mefurc  , & comme  ne  reflentant 
rien  de  Divin,  tanquamprincipio  tnmeos , 
medio  elübestfine  clandicantes,  dont 
le  ftyle  efteit  fi  plac  qu'il  n’y  avoir 
Poëtc  qui  les  euft  voulu  imiter.  Joint 
que  le  mefme  Plutarque  remarque  que 
Colot  es  tenoit  pour  fufpeâ  l'Oracle 
d’Apollon  touchant  Socrate.  Et  d’ail- 
leurs  Lucrèce  recommande  Empedocle, 

& d’autres  Philofophes,  comme  ayant 
donné  des  Reponfes  plus  faintes , & 
plus  certaines  que  celles  de  l’Oracle 
*le  Delphes. 

— multabeneac  divinités  invenîentet 
JEx  adyto  tanqnam  cordisjrefyonft  dederç  • 
Sdttiuss&multo  certa  ratîone  magis^uàm 
Tytbia  qn&  Tripode  ex  Phœbi  , laurôque 
- profatur. 

Et  parce  qu’Epicure  voyoit  que  vul- 
gairement 011  Te  laifloit  a lierai  croire 
que  cette  forte  de  Divination  fe  faifoit 
parl’entremife  des  Dieux , ou  des  Dé- 
mons, & que  ceux  qui  pratiquoient  cet 
Art  eftoient  épris  comme  d’une  efpece  ’ 

' de  fureur  Divine, lorfqu’ils  eftoient  fur 
le  poinâ  de  deviner,ou  de  prédire  l’a- 
venir conformement  ï ces  Vers. 
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Vent  h erat  ad  llmen ,c%  Virgo3pofcere  fata 
Tempus  ait  ; Deus  ecêe  3 Deus— — 

Nec  mortale  fonans , affiata  efi  Numine 
quando 

Jampropiore  Del — — 

Et  conformement  ï ce  paflage  d’Apulée 
où  l’on  voit  le  detail  de  toutes  ces  ba- 
dineries  des  Anciens  que  le  peuple  te- 
noit  pout  des  veritez,  & les  plus  celai» 
rez  pour  des  impoftures*  Entre  les  De* 
mons  chacun  a fon  office  déterminé  > les  uns 
ont  foin  deformery  & dïajufier  les  Songes-y 
les  autres  défaire  de  petites  crevajfes  aux 
entrailles  des  Animaux j les  autres  de  diri- 
ger le  vol  des  Oyfeaux  > ou  leur  enfeigner 
le  chant  augurial  j les  autres  inffiirer  les 
Devins , lancer  les  foudres  , faire  fortir  les 
éclairs  des  Nues , & ainfi  des  autres  cir- 
confiances  par  le  moyen  de f quelle  s nous 
connoiffons  les  chofes  futures, qui  dépendent 
véritablement  de  la  volontéi  & de  la  puif 
fance  des  Divinité z celefies  , mais  qui  fe 
font  par  ïentremlfe , & par  ^ f°'M  ^es 
Démons  , afin  que  les  Songes  avertiffent 
Annibal  de  la  perte  d’un  oeil  ; que  les 
Auffiices  predifent  a Flaminlus  le  danger 
ou  il  efi  de  perdre  la  Bataille  \ qu’Accius 
coupe  rmraculeufement  une  pierre  a aigui- 
fer  avec  un  rafoir , & qu’il  paroiffe  des 
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fignesdu  changement  de  la  Royauté > qriu- 
ne  Aigle  Je  tienne  au  dejfus  de  la  te  fie  de 
Tarquin  pour  luy  faire  ombre  , & que  le 
'vif âge  de  Servius  Tullus  paroijfe  en  fam- 
ine -y  en  un  mot , afin  que  tous  les  prefages 
des  Devins  , les  apparitions  des  éclairs  , 
les  Vers  des  Sybillcs  3 &c.  Parce  qu'E pi- 
eu re  , dis-je  , voyoit  qu’on  fe  lailToit 
vulgairement  aller  à^eroire  des  chofes 
qui  luy  femblohfnt  h puériles,  Ôc  Ci 
éloignées  de  tome  raifon  , il  nia  tout 
d’un  coup  l’exiftence  des  Démons  , & 
crut  que  ces  evenemens  fe  dévoient 
plutoft  attribuer  à la  fortune,  & au  ha- 
zard  , qu’a  des  caufes  inconnues,  d’au- 
tant plus  que  quand  on  demeureroit 
d’accord  qu’il  y auroit  des  Démons  , 
Pon  ne  devroit  pas  pour  cela  demeurer 
d’accord  qu’ils  euflent  l’intelligence 
aflfez  grande  pour  penctrer  dans  l’ave- 
nir , & pour  prévoir,  ou  prédire  les 
chofes  futures.  - 

Il  nioit  demefme  la  Divination  que 
l’on  prouvoit  d’ordinaire  par  les  chofes 
que  les  Démons , ou  les  Genies  en  fe 
inanifeftant  predifoient  j car  apres  que 
Brutus  eut  recité  cette  célébré  appari- 
tion de  fon  Genie  à Caflius  Epicurien, 
Cailius  répondit  nettement  à Brutus , 
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'Vous -vous  e fi  es  trompé  ,il  ne  fi  pas  croyable 
fin' il  y ait  des  Démons , & quand  il  y en 
auroit , ils  n’auroient  ni  la  forme  humaine , 
ni  la  voix , ni  la  force  proportionnée  à nos 
Sens.  Que  pleufi  à Dieu  que  cela  fufi , & 
que  nous-nous  pu  (fions  fier  non  feulement 
aux  armes  , aux  chevaux  , & à tant  de 
grands  Navires  , mais  encore  au  fecours 
des  Démons  ou  Genies  , nous  qui  fommes 
les  Chefs  d’un  party  très  faint  » & très - 
honnefie  ! 

Or  cette  Opinion  d’Epicùre  ne  doit 
véritablement  pas  eftre  blalmée,  en  ce 
qu’il  fe  foitmocquéde  cette  trop  gran- 
de credulité,&  fuperftition  des  Gentils 
tant  à l’egard  de  la  Divination , qu’a 
l'egard  des  Démons,  mais  elle  eft  biaf- 
mable  en  ce  qu’il  n’a  du  moins  pas  gé- 
néralement creu  l’exiftécedes  Démons; 
puifque  non  feulement  la  Religion  , 
mais  anfll  la  Raifon  le  perfuade , com- 
me elle  l'a  effc&ivement  perfuade  à ces 
PHilofophes  , entre  lefquels  Plutarque 
cite  principalement  Thaïes,  Pytagore, 
Platon, les  Stoïciens,outreEmpedocle, 
& quelques  autres  qui  aflurent  qu’il  y a 
des  Démons  y qui  font  des  Subfiances  ani- 
mées , qu’il  y a aufii  des  Héros  , qui  font 
des  Ames  ou  bonnes , ou  mauvafes  deli- 
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vrtes  de  leurs  corps  : Car  quey  qu’ils 
ayent  erré  tant  à l'egard  de  laSnbftan- 
ce,  que  des  adjoints  qu'ils  ont  attribué 
aux  Demons,ils  ont  du  moins  bien  jugé 
lorfqu'ils  ont  cru  qu’il  y en  avoir  quel- 
ques-uns. Mais  puifque  nous  avons  & 
traitter  de  la  Divination  , peuteftre  ne  * 
fera-t’il  pas  hors  de  propos  de  dire  pre- 
mièrement un  mot  des  Démons  aux- 
quels elle  eft  vulgairement  rapportée. 

Des  Démens  félon  les  Anciens* 

SUppofant  donc  que  ce  {ont  eux 
aufquels  la  Sainte  Ecriture  donne 
ordinairement  le  nom  d’Ange,&  quel- 
quefois celuy  de  Démon,  de  Diable,ou 
de  Satan  lorfqu'elle  parle  des  Anges 
qui  ont  prevariquéj  les  Gentils  les  ap- 
pellent non  feulement  des  Démons  » 
«nais  aufli  des  Genies , quoy  qu’eftant 
chez  eux  eftimezeftre  de  nature  Divine, 
ou  d’une  nature  un  peu  moindre.que 
Divine,  ils  foient  aum  nommez  Dieux, 

& demi-Dieux  , & fils  de  Dieux,  mais 
toutefois  Baftards, comme  cftant  nez  de 
Nymphes  , & c.  Pour  ne  dire  point 
qu'ils  font  de  plus  appeliez  félon  Ari- 
Aote  des  Subftances  feparées , en  ce 
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qu'ils  font  incorporels  , & félon  lès 
Scélateurs,dcs  Intelligences,en  cc  qu’ils 
, font  clouez  d’Entcndementj  Intelligent 
en  Latin  e liant  le  mcfme  que  JW  pu* 
en  Grec,fi  ce  que  La&ance,&  Macrobe 
apres  Platon  enfeignent  eft  véritable. 

Cecy  fuppofé , afin  de  pouvoir  voir 
quelle  notion  Pytagore,  Platon,  & les 
autres  ont  eu  des  Démons  , iî  faut  fe 
remettre  en  mémoire  ce  qui  a elle  dit 
de  l’Ame  du  Monde  : Car  ceux  qui  ont 
admis  cette  Opinion , ont  crû  que  les 
Démons,  aum  bien  que  nos  Ame?, 
nettoient  autre  chofe  que  des  particu- 
les de  l'Ame  du  Monde  : Et  pareequ'ils 
croyoient  d'ailleurs  que  l'Ame  du  Mon- 
de eftoit  la  mefrae  chofe  avec  Dieu,  ils 
ont  auffi  crû  que  les  Démons  eftoieni 
des  particules  de  la  nature  Divine , & 
ont  par  là  donné  occalion  à divers 
Hérétiques  dans  les  premiers  temps  do 
PEglilè  de  philofophcr  des  Anges  de 
la  mefme  maniéré  , les  eonfiderant 
comme  tirez  de  là  Subfiance  divine.  - 
Ces  Philofophes  ont  donc  tenu  l'A- 
me du  Monde  comme  un  Océan  ine- 
puifable,  (Pou  les  Demons,&  les  Ames 
efioient  tircz>à  condition  de  s*y  rendre, 
& fe  feunir  enfin  dans  la  mite  des 
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temps,  comme  autant  de  petits  Ruif. 
féaux  qui  fe  vont  enfin  rendre  àlamer, 
Plotin  femble  auffi  les  comparer  à un, 
tronc  d'Arbre  dont  les  Démons  , & 
les  Ames  foient  comme  les  branches, 
les  petis  rameaux  , les  feüilles  , les 
fleurs  , les  fruits.  Ils  s'imaginoient 
dJailleurs  que  demefme  'que  Peau  en 
pénétrant  laTerre  fe  charge  de  la  fub- 
ftance  des  Minéraux  au  travers  des- 
quels elle  paffe  , ainfi  les  particules  de 
l'Ame  du  Monde  ferevêtoient  Souvent 
de  la  fubftance  des  corps  les  plus  fub- 
'tils,aufquels  elles  demeuroient  Ipccia- 
lement  attachées. 

Et  comme  ils  eftimoient  que  cette  Ame» 
quoyque  diffufe  par  tout  le  Monde3refî- 
doit  neanmoins  particulièrement  dans 
-la'Region  Etherée  , & par  confequenc 
■dans  les  Aftres3&  principalement  dans 
-le  Soleil jils  ont  cruquelorfqueles  cho- 
fes  celeftes  vivifienr,&  entretienent  les 
- terreftres  , il  vient  du  Ciel  comme  di- 
vers rayons  decetre  Ame  vivifiante}que 
' ces  rayons  fe  cor pon fait  diverfemont  dâs 
le  partage,  fe  revêtants  d’une  efpece  de 
vertement  d'air  , 8c  demeurants  enfuitc 
les  uns  dans  l'Air  , 8c  les  autres  parve- 
nants julques  à la  Terre  ; Defarcc  qtÀU 
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ont  cru  que  ces  fortesde  Subftancesqui 
font  ainfî  compofces  d’un  corps  tenu, 
tel  qu’eft  l’Air,&  d’une  particule  de  l’A- 
me du  monde3  font  les  Dcmons  , & les 
Arnesjmais  Démons  quand.  elles  demeu- 
rent libres  du  meflange  des  corps  les 
plus  groflïcrs>&  Ames  quand  elles  fonr 
plongées  dans  les  corps  grofliers  d’icy 
bas. 

Je  pafTe  fous  fîleneeque  fi  le  corps 
tenu  dont  les  particules  de  l’Ame  font 
revenues  , fe  trouve  eftre  d’une  tifTure 
douce  & benigne  , il  fe  fait  félon  eux 
de  bons  Démons  , & de  mauvais  lorf- 
qu’elle  eft  afpre,&  maligne.  Je  patte  de 
mefme  fous  filence  qu’ils  tenoient  que 
nos  Ames  eftant  forties  des  corps  de- 
venoient  encore  une  fois  des  Démons, 
non  pas  neanmoins  fitoft,ni  toutes  ega- 
lement,pareeque  retenant  fouvent  quel- 
ques reftesdu  corps  Humain  , elles  n’e- 
ftoient  point  Démons  qu’elles  n’en  fuf- 
fent  entièrement  dépouillées,  mais  feu- 
lement des  Héros  , ou  des  demi-Dietix. 
Ce  qui  foie  dit  félon  ceux  qui  fuirent 
principalement  Hcfiode,qui  au' rapport 
de  Plutarque  à fait  mention  de. quatre 
Genres  d’Eftres  douez  de  raifort , afça- 
voir  dç  -Dieux  , de  Démons,  d’Heros> 
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& cPHommes.  le  dis  ceux  qui  foi  vent 
Helîodc , car  Platon , Pythagore , Sc 
ceux  qui  croyent  ces  derniers  pour  les 
principaux  defenfeurs  des  Démons», 
n'ont  divifc  les  Eftres  douez  de  raifoix 
qu'en  trois  Genres, afçavoir  en  Dieux» 
en  Demons>&  en  Hommes. 

Au  refte,nous  pourrions  montrer  par 
plufieurs  aruthoritez, comme  ils. tenoienc 
que  les  Démons  eftoient  d'une  certaine 
nature  raoyene  entre  les  Dieux  » & le» 
Hommes, ou  comme  ils  parlent>dans  les 
confins  des  immortels,  &des  mortels» 
mais  perfonne  n'explique  mieux  cela 
qu' Apulée  j car  apres  qu’il  a dit  que 
c’eft  par  eux  que  fe  fait  te  commerce:  ’ 
des  Dieux  , & des  Hommes  , & que 
«Umefme  que  les  autres  Régions  dr» 
Monde  ont  leurs  Animaux  qjui  les  ha- 
bitent , l'Ether  ayant  les  Aftres,  le  Fci* 
ces  petis  Animaux  dont  parle  Ariftote» 
la  Mtr  les  Poifions , la  Terre  tous  nos 
Animaux  terreftres , ainfi  l'Air  ne  doit 
pas  eftre  fans  les  liens  qui  foicnt  le» 
Dfmonsjvoicy  comme  il  s’explique. Zer 
corps  des  Démons  ^àii-W^ont  tant  Joit  peu  de- 
poids  ypour  ne  pas  mimer  tout  au  haut,  & 
tant  fait  peu  de  legereté , pour  ne  pas  défi 
tendu  tout  oh  bas.  Ce  font  des  Animaux 
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étune  tierce  nature,  pour  repondre  a la  Ré- 
gion moyene  tpfils  habitent.  Ils  font  entre 
tes  Hommes  & les  Dieux, ayants  l’immor- 
talité commune  avec  les  Dieux , & les  paf 
fans  avec  les  Hommts.Car  Us  font  comme 
nous  Ju jets  k la  colere,  & a la  mifericordcy, 
& demejme  qu'ils  Je  laijjent  comme  noue 
fléchir  par  les  prières  , par  les  prefens 
par  les  honneurs , demejme  ils  font  comme 
vous  excitez  k la  colere  par  les  injures  , &- 
par  le  mejpris.  En  un  mot,  dit-il.  Dama- 
nés  Juntgenere  animalia , ingenio  rationa - 
hilia , anlmo  paJJtvO)  corporeaériay  tempo- 
pore  atem <*► 

Où  vous  remarquerez  que  ce  qu’il  dit 
de  l'Eternité  ne  Te  peut  point  accordes 
avec  l’Opinion  des  autres  qui  les  font 
fujets  à la  génération, & à la  corruption 
fi  ce  n’eft  qu'on,  prenc  un  téps  très  long 
pour  un  temps  eterneL  Car  dcnaefme* 
difent  cet  derniers  , que  l’Homme  eft 
die  mortel  acaufc  de  la  diftolution  de  la 
contexture  par  le  moyen  die  laquelle 
l’Ame  eft  attache^  au  corps  , quoyque 
TAme  ne  perific  pas  pour  cela  ; ainfi 
les  Démons  doivent  eftre  ccnfèz  mor- 
tels , parce  qn’eneore  que  ce  rayon  de 
la  Divinité  qui  fait  leur  partie  princi- 
pale & intelÜ  genre  ne  perttTe  point  .*  il 
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arrive  neanmoins  que  cette  partie  Ce 
fepare  de  ce  corps, auquel  eftant  jointe, 
elle  efl:  cenfée  Demon.Ce  qui  apparem- 
ment a donné  occafion  à ce  que  nous 
venons  de  dire  plus  haut,  que  des  Dé- 
mons il  s’en  fait  des  Dieux  , comme  le 
croyoient  autrefois  les  Egyptiens  à 
l’egard  d’Ifis,  & d’Ofiris,  d’Hercule,de 
Liber  , & autres,  félon  la  remarque 
qu’en  a fait  Plutarque  j & c’eft  par  là 
que  fe  doit  interpréter  ce  que  ditlupiter 
dans  Ovide,  qu’il  a des  demi-Dieux,des 
Faunes,  des  Nymphes,  des  Satyres, &c. 
Sunt  rnlhi  Semi-Dei,fhnt  ruftlca  Numina 
Fauni , 

Et  ]SIympk&,Satyri<j\&  MotlcoU  Sllvanl^ 
Quos  quonia  Cœli  nondu  dignamur  honore. 
Quas  dedlmus  certe  terras  habltare finamm. 

Au  refte,quoy  que  tout  cecy  foit  plein 
de  Fables,  du  moins  pouvons-nous  re- 
connoitre  par  laque  les  anciens  Philo- 
fophes  admettoient  desDemons,&  mef- 
me  que  plufieurs  en  ont  difputé  comme 
de  natures  différentes  de  la  nature  Divi- 
ne. Que  fi  d’ailleurs  ils- les  ont  cru  cor- 
porels, cela  femble  d’autant  plus  excu- 
fable  à des  Philofophes, qu’il  n’y  a que 
peu  de  Siècles  qu’il  fe  ttouvoit  encore 
des  Théologiens  , qui  petfuadez  qu’i£ 
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ii’y  avoit  que  Dieu  d’incorporel , te- 
noient  que  les  Anges  , & les  Ames  des 
Hommes  eftoient  formez  d’un  corps 
très  tenu,  & que  pour  cette  raifon  rien 
n’empefchoit  qu’on  ne  fift  leurs  images, 
quoy  qu’ils  les  cru  fient  d’ailleurs  im- 
mortels par  une  grâce  fpeciale  de  Dieu. 

La  Raifon  qui  pouvoir  porter  ces 
anciens  Philofophes  à admettre  des 
Démons, femble  eftre  fondée  fur  l’Opi- 
nion de  la  Providence  : Car  comme  ils 
eftoienr  perfuadez  que  Dieu  a foin  de 
tontes  chofes.&  qu’fis  eftimoient  nean- 
moins qu'il  eftoit  indigne  de  laMajefté 
Divine  qu’il  euft  foin  de  tous  les  parti- 
culiers par  luy  meme  , & fans  aucuns 
Miniftres  qui  obe'ifient  à fes  ordres;  ils 
en  vinrent  à croire  que  Dieu  tenant  fa 
Cour  dans  le  Ciel , avoit  auprès  de  foy 
des  Miniftres  ou- Serviteurs  toujours 
prefts/par  Pentremife  defquels  il  pour- 
voyoit  à tout  le  Monde  5 & fpeciale- 
ment  à ce  Monde  inferieur.  Ils  nom- 
moient  ces  Miniftres,  qu’ils  reconnoif- 
foient  eftre  des  Subftances  très  agitan- 
tes,& toutefois  invifibles  à nos  yeux, 
des  Démons,  attribuant  le  nom  de  Gé- 
nie à ceux  qui  ont  fpeciakment  foin 
J des' Hommes,  
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Cependant»  quoy  qu'on  ne  puilïc  pas 
douter  qu’ils  n’ayenc  conclu  une  choie 
vraye,  puilqu*il  cft  certain  qu'il  y a des 
Démons  , ou  des  Anges  dans  le  Mon- 
de , <pii  font  les  Miniftres  de  Dieu  , 5c 
qui  alEftent  fpecialement  auprès  des 
Hommesjncamnoinsleur  raifon  le  doit 
prendre  avec  précaution.  Car  abfolu- 
ment  parlant»  il  n'eft  pas  indigne  de  la 
Majefté  de  Dieu  de  faire  tout  » & de 
pourvoir  ^ tout  par  foy-mefrae  , pui£ 
que  c'eft  de  luy  que  les  Miniftrcs  tie- 
nent  toutes  leurs  forces , puilqu’ü  eft 
eft  prefent  à toutes  choies, à qu'il  con- 
court à toutes  les  aâions  particulières* 
defaçon  «jue  ^Dieu  fe  fert  de  Miniftres» 
non  parce  qu’il  y ait  de  l'indecence  à 
ne  s’en  lervir  pas,ou  parce  qu'il  ne 
puifle  pas  gouverner  autrement  » mais 
pareeque  lûppofé  l'eftat  du  Monde  tel 
qu'il  l*a  voulu  eftre , il  l'a  ainfi  jugé 
convenable. 

Or  de  quelque  maniéré  qae  îa  choie 
le  fajïè  , leur  penfee  fe  trouve  non  feu- 
lement conforme  b cette  diftinéfcion  de 
Hiérarchies»  & d'Ordres  «pii  fe  tire  des 
Saintes  Ecritures  » & que  les  Théolo- 
giens expliquentjmais  auffi  à l’Opinions 
de  pluheurs  Doûfura  , qui  tienent  que 
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Dieu  a ordonné  des  Anges  particuliers 
qui  veillent  à la  confervatio'n  de  divers 
genres  de  chofes  , du  genre  des  Ani- 
maux,du  genre  des  Plantes,  &c.  & qui 
eftiment  que  rien  ne  répugné  que  dans 
l'Air  il  fe  trouve  quelquefois  des  Dé- 
mons , qui  par  la  permifiîon , ou  par  le 
commandement  de  Dieu , falfent  des 
chofes  admirables , comme  des  pluyes 
de  fang,ou  de  pierres  , des  foudres , 
des  tempeftes,  ou  excitent  des  trem- 
blemens  de  Terre  extraordinaires.  Et 
certes,  fi  nous  en  croyons  à Philon  , ce 
que  les  Philosophes  appellent  des  Démons, 
ce  fi  ce  que  Moyfe  appelle  des  Anges, 
afçavoirdes  Ames  qui  volent  par  l'Air , 
afin  que  l'Air  ait  fes  Animaux  comme  la 
Terre,l' Eau,  & le  Feu  ont  les  leurs.  D'ail- 
leurs dans  les  Livres  Sacrez  il  fc  lit 
quelque  chofe  de  certaines  PuifTanccs 
Aërienes;&  il  y a des  Exorci fines  alen- 
contre  des  Démons  qui  fe  méfient  dans 
les  Nues  noires , & epailfes  dont  on 
craint  d'ordinaire  des  foudres,des  gref* 
les  , & des  tempeftes. 

Ce  que  ces  mefmes  Philofophcs  di- 
fent  des  Genies,afçavoir  qu'il  yen  a un 
general  qui  prefide  à tout  un  Peuple,& 
qui  s'appelle  Genie  du  peuple  , & un 
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particulier  pour  chaque  homme  fingu- 
lier,&  qui  eft  fpecialement  & propre- 
ment dit  Genie,  eft  auffi  conforme  à ce 
que  nous  difons  en  autres  termes  l’An- 
ge tutelaire  d’une  Nation  entière  , & 
l'Ange  Gardien  de  chaque  homme  en 
particulier.  Car  Dieu,dh  Epi<ftete,Æ  don- 
né a chaque  homme  un  Genie  tutelaire  qui 
veille  fans  cejfe,qui  ne  dort  jamais  , & qui 
M feut  point  efire  trompé O Hommes % . 
lorjque  vous  avez,  fermé  fur  vous  les  por- 
tes y & les  feneftres  , & que  vous  eft  es  dans 
les  tenebres prenezgar  de  de  croire  que  vous 
J oyez  feuls  » & de  faire  quelque  chofe  de 
deshonnefteWous  neftes  certainement  point 
feuls, Dieu  eft  dans  voftre  chambre , voftre 
Genie  y eft,  & ils  riant  point  befoin  de  lu- 
mière pour  voir  tout  ce  que  vous  y faites . 
Platon  dit  à peu  près  la  mefme  choie, 
& tient  que  nous  avons  chacun  noftre 
Gardien , auquel  nous  ne  fçaurions  rien  ca- 
cher, qui  eft  un  témoin  infeparable  de  tout 
ce  que  nous  faifons  de  bien  , & de  mal , & 
que  nous  devons  religieufement  honorer ,&c. 

Ces  Philofophcs  difoient  auffi  Bons, 
& Mauvais  Genies, comme  nous  difons 
bons, ou  mauvais  Angesjcar  ils  eftoiét 
perfuadez  que  le  bien  venoit  des  Bons, 
& le  mal  des  Mauvais,  Or  que  Dieu 
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permette  qu'il  y ait  des  Démons,  ou  de 
mauvais  Anges,qui  foient  ennemis  des 
Hommes,  & quitafchent  de  les  perdre, 
c’eft  ce  qui  regarde  la  Providence  ge- 
nerale de  Dieu  , qui  n'a  rien  fait  fans 
des  fins  & très  juftes,  & très  raifonna- 
bles,  quoy  que  peu  connues  aux  Hom* 
mes.  Et  l'on  peut  dire  en  tin  mot , que 
Dieu  les  fouffrc,tant  afin  que  les  gens 
de  bien  foient  exercez,  & que  par  leur 
patience  & fouffrance  ils  méritent  da- 
vantage, qu’afin  que  les  méchans  foient 
punis  par  leur  entremife. 

Ce  qui  fe  doit  icy  ajouter  eft,  qu'en- 
core  que  nous  foyons  quelquefois  ten- 
tez par  le  Démon  , nous  ne  devons 
neanmoins  pas  prétendre  que  ce  foit 
une  exeufe  légitimé  au  mal  que  nous 
faifons,  comme  fi  c’eftoit  l'œuvre  du 
Démon  ; puifque  la  Sainte  Ecriture  té- 
moigné qu'un  chacun  c J}  plut 0 fi  tenté , & 
attiré  par  fa  concuplfcence  propre.  Ce  qui 
nous  doit  faire  connoitrc  que  nous 
n’avons  point  tant  à craindre  du  Dé- 
mon , que  de  nous-mefmes  , & que 
nous  devons  nous  accoutumer  par  la 
tempérance  à modérer  le  feu  de  la  con- 
cupifcence,  ce  qui  rendra  les  efforts  du 
Démon  inutiles. 
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— Dij  ne  hune  ardorem  mentibus  addunt 
Euryale?  An fîtacuUfiDeus  fit  dira  cttpido? 

Ils  ont  auffi  connu  ce  mauvais  Art 
des  Enchantemens3U  des  Preftiges , qui 
s'apprend  & s’exerce  par  le  commerce 
des  Démons;  fi  ce  n’eft  qu’il  y a du  fa- 
buleux beaucoup  , quand  principale- 
ment les  Poëtes  y méfient  leurs  exa- 
gérations , comme  quand  Horace  fait 
dire  àCanidie  en  colere , qu’elle  peut 
pat  fes  paroles  faire  mouvoir  des  ima- 
ges de  cire  , arracher  la  Lune  du  Ciel, 
& faire  revivre  les  cendres  des  Morts. 
An  qu*  thovere  cereas  imagines^ 

Vt  ipfè  nefli  cunofus , & Polo 
JDeripere  Lunam  vocibus  pojjtm  mets  , 
fojjim  crematos  exettare  mort  nos  ? &c. 
Ou  comme  Ovide  , lorlqu'il  introduit 
Medéc  faifant  fes  invocations  à Diane, 
aux  Dieux  des  Forefts , & de  la  Nuit, 
par  l’ayde  defquels  elle  faifoit  retour- 
ner les  Fleuves  à leur  fource  , rapel- 
loit,&  ecartoit  les  Vents  & lesTempe- 
ftes,  faifoit  crever  les  Viperes,marcher 
les  Forefts , trembler  les  montagnes  , 
mugir  les  antres  de  la  Terre , fortir  les 
ombres  des  fepulchres,  &c. 

Uox  ait,arcanis  fidîjjîmat  quitte  dmmis 
Attrea  cum  Lunafuccedltis  IgnibusAftrai 
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truque  triceps  Hecate  ,qm  cœptis  etnfeut 
noftris  , 

Adjutrixque  vents , cantufque  , artéfqni 
Magorum  > 

Qmque  Magos  tellus  pollentibus  in  fruit 
berbis  j 

Auraque  & Venti , monté fqne  amnéfque  t 
lacüfque  y 

Diique  omnes  N emorum , Diique  omnet 
noftis  ode fie. 

Quorum  ope  cum  volai , ripis  mrantibus , 
Armes 

In  fontes  rtdiere  fuos  , concufique  fiflo9 
Stantia  eonmio  cantu  freta:Nubiîa  petto, 
Nubilaque  inâuco:Vcntos  abigôque  , voeô- 
que  : 

Viper  as  rumpo  vertes  j&  carminé  faucet  ; 
Vivâq\faxa,fua  convulfaque  robora  terrai 
Et  fylvas  moveo,jubeo'qi  tremifeere  motes. 
Et  mugirefoltm%manefqi  exire  fepulchris. 
Te  quoque  Lunatrabo , &c. 

Le  mefme  fe  doit  dire  de  tant  d'Hi- 
ftoires  dont  on  nous  remplit  inceflam- 
tnent  les  oreilles,  & d'où  H vous  oftiez 
les  tromperies  & les  artifices  des  Im- 
pofteurs,les  maux  que  caufent  les  Em- 
poifonneurs,  les  contes  & les  refveries 
de  Vieilles , la  crédulité  facile  du  vul- 
gaire , à peine  y trouveriez-vous  rien 
de  vray. 
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Mais  revenons  enfin  à la  Divination 
dont  nous  devons  toucher  quelque 
chofe.Les  Payens  ont  recônu  qu'il  s’en 
faifoit  quelquefois  par  l’entremife  des 
Démons.  En  effet,quoy  qu’il  y ait  aufli 
eu  en  cecy  beaucoup  de  Superftition,& 
d'impofture  *,  neanmoins  il  a fallu  qu'il 
foit  quelquefois  arrivé  quelque  chofe  de 
vray,  pour  avoir  pu  donner  nai fiance  à 
une  fi  generale  Anticipation  : Car  je  ne 
vois,  dit  Cicéron  aucune  Nation  quelque 
dotteyÇjr  humaine tou  ignorante , & barbare 
quelle  foit>  qui  ne  croye  qu'il  y a des  ftgnes 
des  chofe  s futures  » & qtiil  fe  trouve  des 
gens  qui  les  entendent les  peuvent  prédi- 
re. La  difficulté  confifte  feulement  à 
difeerner  quand  la  prediétion  aura  efté 
faite  par  l’entremife  du  Démon,  on  par 
la  fineffe,  & par  l’adrefle  des  Devins, 
ou  par  la  crédulité  de  ceux  qui  font  les 
demandes.  Car  demefine  que  Dieu  a 
prédit  par  les  Anges  plufieurs  chofes 
qui  font  contenues  dans  les  faintes 
Ecritures  i demefine  aufli  il  [a  foufferc 
que  chez  les  Payens  il  fe  fit  plufieurs 
Divinations  par  l’entremife  du  Démon. 
Et  c’eft  de  là  que  les  Peres  , & les  Do- 
cteurs Sacrez  crient  contre  les  Payens, 
de  ce  qu'ils  fe  laiffét  perfuader,&  trom- 
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pçr  par  le  Demonsi&  il  y a des  Hiftoi- 
res , 6c  des  Vers  touchanç  certains  Dé- 
mons qui  font  devenus  muets  , 6c  qui 
ont  efté  contraints  de  & 'taire  (oit  k la 
venue  de  noftte  Seigneur,foit  à la  veüe, 
6c  au  commandement  de  certaines  per- 
fonnes  illuftres  pour  leur  fainteté:Mais 
d’un  autre  codé  il  eft  aufli  confiant  que 
fouvent  ce  n’eftoit  que  de  pures  refve- 
ries,ou  de  pures  tromperies  6c  impoftu- 
res  qu’on  rapportoit  aux  Demons;maîs 
ne  nous  arreftons  pas  à cecy  davantage. 

Remarquons  plutoft , que  lors  qu’il 
s’agit  icy  de  la  Divination,  ou  du  pref- 
fentiment  des  chofes  futures,l’on  n’en- 
tend pas  cette  Divination  par  laquelle 
l’on  prévoit , ou  l’on  prédit  des  chofes 
dont  il  y a des  caufes  naturelles,  necef- 
faires,  & incapables  d'eftre  empêchées, 
comme  les  Eclipfès,le  lever  des  Allies, 
6c  autres  fcmblables  Phenomenes  qui 
dépendent  d’une  difpofîtion  certaine,#: 
du  mouvement  confiant  des  corps  Ce- 
leftes.  L'on  n’entend  pas  aufli  celle  qui 
pafle  fimplcment  pour  une  conje&ure 
fondée  fur  des  caufes  vray-femblables 
qu’un  chacun  pourra  prévoir  par  con- 
jecture félon  fa  capacité  , 6c  félon  qu’il 
fera  plus  heureux  à atteindre  le  but,au- 

quel 
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quel  fens  Euripide,  & apres  luy  Cicé- 
ron ont  dit , que  cclny  qui  conie<âurc 
bien,eft  le  meilleur  Devin. 

Qui  conjicit  beneftlle  rates  optimus. 
Ainfi  Thaïes  qui  prédît  autrefois  l’a- 
bondance des  Olives  par  des  lignes  na- 
turels dont  nous  avons  parle  ailleurs 
eufl:  pû  palfer  pour  Devin  : De  mefnie 
que  Phcrecides,  qui  en  voyant  de  l’eau 
qu’on  venoit  de  tirer  du  puits,  dît  qu’il 
le  feroit  bientoft  un  tremblement  de 
terre , & généralement  quiconque  eft 
très  habile  dans  fon  Art  : Car,  pour  le 
dire  avec  Cicéron  , perfonnent  conjeSlu- 
rera  mieux  de  quelle  tempefle  la  nie  eft 
menace  e , que  le  Gouverneur  , ni  quelle  eft 
la  nature  du  mal , que  le  Médecin , ni  com- 
ment il  fe  faut  gouverner  dans  la  guerre 

fe  U Gmeral  à’ Armée.  L’on  n'entend’ 
donc  pas  îcy  palier  de  cette  forte  de 
Divination  conjeaurale , .nais  de  celle 
qui  regarde  des  chofes  purement  for- 
cuites  ,c  eft  k dire  ces  fortes  d’evene- 
mens  qui  n'ont  pas  des  caufes  qu'on 
puiffb  voir  , & qui  font  tels  £ Je_ 

pendance  qu'ils  ont  avec  leurs  caufes 
eft  inconnue. comme  qu'Efchyle  mour- 
fa  par  la  chute  d'une  tortue  qu'une  Ai. 
gle  luy  laiflèra  tomber  fur  la  telle  & 
autres  femblables.  * X 

Tome  VII.  Gg 
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Lon  fcait  auflî  que  la  Divination 
lans  Art  eft  celle  qui  n'eft  point  fondée 
lut  des  lignes  qui  ayent  cfté  obfcrvez 
ou  ramaflez  .mais  fur  l'apparition  , ou 
iur  le  parler  de  quelque  Genie  , ou  par 
une  certaine  agitation  & fureur  d’Efpric 
foit  Divine , Toit  caufee  par  le  Démon, 
l e le  eft  celle  qu'on  admet  dans  les  Sy- 
billes  , & dans  les  Extatiques  , donc 
f Entendement  quelquefois  en  veillant, 
& quelquefois  en  dormant  eft  telle- 
ment  emeu , & tellement  tiré  hors  de 
Ion  eftat  ordinaire  , qu'il  voit  des  cho- 
ies que  dans  l’cftat  naturel  & paifible  il 
pe  voit  point. 

•1  à la  Divination  Artificielle, 

1 n eft  pas  neceflàire  de  nous  arrefter  à 
la  réfuter , puifque  de  ce  qui  a cfté  dit 
contre  rAftroIogieIudiciaire,il  eft  con- 
ftant  queTi  cet  An  qui  de  tous  les  Arts 
Divinatoires  tient  le  premier  rang  , eft 
vam  & imaginaire, les  autres  ne  le  doi- 
vent pas  moins  eftre.  Et  certes,  s'il  y 
avoir  quelque  chofe  d'effeétif  dans  ces 
Arts , pourquoy  maintenant  qu'i|s  ne 
font  enufage  dans  aucune  Religion,ne 
les  nendroit-on  pas  pour  rels,puifqu'au- 
teefois  mefme  lorfque  la  Religion  com- 
- uiandoit  de  les  obfcrver  , les  gens  fea- 

Gg  x 
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vans » & de  bon  Cens  les  rejettoients 
Car  l'on  n’ignore  pas  le  confcil  que 
Thaïes  donna  ï Periander  fur  ce  mon- 
ftre  à demy- homme  qui  nafquit  d’une 
Cavale  , d’ou  le  grand  Preftre  tiroir  un 
ligne  d’une  Sédition  future.  L’on  n’i- 
gnore pasaufli  ce  que  Caton  au  rap- 
port de  Cicéron  difoit  allez  plaifam- 
ment , qu’il  s’etonnoit  de  ce  qu’un  Au- 
gure en  rencontrant  un  autre  Augure, 
c’eft  à dire  un  autre  fourbe  comme  luy, 
fe  pouvoir  tenir  de  rire , mîrari  fe  qttoâ 
non  rideret  Harufpex  Harufpicem  cum 
vidijfet.  Il  en  eft  de  meline  de  ce  bon 
mot  qui  fe  dît  à l’occafion  du  Serpent 
qui  s’eftoit  entortille  alentour  d’un  Le- 
vier , que  c'eufi  véritablement  efté  alors 
un  prodige  fi  le  Levier  feftoit  entortillé 
alentour  du  Serpent.  Ainli  Annibal  dît  au 
Roy  Prufias  qui  n’ofoit  combatre  par- 
ceque  les  entrailles  le  defendoient:  Ai- 
mez-vous mieux  croire  a une  caruncule 
dun  Veaurfita  un  vieil  General  £ Armée 
comme  Annibalï  L’on  raconte  une  fetn- 
blable  chofe  de  Claudius  Pulchcr  qui 
vouloir  donner  Combat  fur  la  Mer, 
quoyque  les  poulets  ne  vouluflènt 
point  fortir  de  leur  cage.  Hé  bien  dît-il 
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aa  Gardien  qui  foutenoit  que  c’eftoir 
un  mauvais  augure, jette-les  dans  lamer, 
puifqu’ils  ne  veulent  pas  mangerjqu’ils 
boivent , quia  ejft  nolufïP,  bibanf.  Mar- 
cellus  difoit  anffi  en  raillant , que  quand 
il  vouloir  faire  quelque  cbofe  , il  avait 
accoutumé  pour  n’eftre  point  empefihé  par 
les  AufpiceSyâe  marcher  fa  Litiere  fermée. 
Et  Mofamac  , qui  tua  un  Oyfeau  qui 
empefchoit  toute  une  Caravane  de  par- 
tir , parcequ’on  le  voyoit  tantoft:  voler 
d’un  cofté,&  tantoft  retourner  , dît  de- 
rnefme  , E fies -vous  fous  de  croire  que  cet 
Oyfeau  qui  n’a  rien  fieu  prévoir  pour 
confirver  fa  vie , ait  pû  prévoir  quelque 
chofi  fur  noftre  Voyage  ? 

L’on  oppofe  l’Experience  journaliè- 
re. Certainement  fi  l'experience  eftoit 
côftante,il  n’y  a raifon  qui  ne  luy  deuft 
ceder:  Mais  combien  fouvent  arrive- t‘ii 
le  contraire  de  ce  qui  fe  prédit  ? Elavi- 
»«tf,dit  Cicéron,  obéit  aux  Aufpices,& 
périt  avec  fin  ArméeVn  an  apres  F aulus 
y obéit  au  fit,  & ne  laiffapas  dépérir  avec 
l’Armée  à la  Bataillé  de  Cames.  Que  di- 
rons-nous donc  des  Reponfes  des  Augures ? 
Ven  pourrois  rapporter  une  infinité  qui 
n’ont  eu  aucuns  evenemens  , ou  qui  en  ont 
rude  contraires . Les  Aujpîces défendaient 
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à Ce  far  de  p a fier  en  Afrique  devant  l'Hy- 
ver  pii  y pajfat  il  vainquit.  Que  fi  ce  que 
nous  fongeons  arrive  quelquefois  , combien 
de  foie  n'arrive*' il  pas  ? Et  de  ce  qtfil 
ri  arrive  pas  quelquefois  , ne  doit-on  pas 
plntoji  conclure  que  lorf qu'il  arrive  c efl 
far  hazard  3 que  de  conclure  qu'il  y a de 
l'Art  ? Qui  eft  celuy  qui  tirant  de  l'Arc 
tout  le  jour  , n'atteigne  pas  quelquefois  le 
but  ? Nous  dormons  toutes  les  nuits  , il 
ri y en  a prefque  pas  une  que  nous  ne  fon- 
gions , & nous -nous  étonnons  que  ce  que 
nous  fongeons  arrive  quelquefois  }Jl  eflydi- 
tes-vous  , de  la  Providencê  des  Dieux  de 
nous  montrer  par  des  fignes  les  chofes  qui 
nous  doivent  arriver  jcomnie  ri  y ayant  rien 
de  plus  utile.  Mais  a quoy-bon  les  Dieux 
nous  donner  oient-ils  des  fignes  des  mal- 
heurs qui  nous  devroient  arriver  ? Pour- 
quoi nous  donner  des  fignes  que  nous  ne 
p ui fiions  entendre  fans  interprètes  ? Pour- 
quoy  nous  avertir  de  ce  que  nous  ne  fçau- 
riont  éviter , & fi  les  Signes  font  Divins > 
pourquoy  font -ils  fi  obfcurs}  Eft -il  proba- 
ble que  les  Dieux  immortels  , ces  divines , 
& excellentes  Natures  s'amufent  a roder 
alentour  des  lifts  3 & des  miferables  pail- 
lafies  de  tous  les  Mortels  en  quelque  pan 
du  Monde  qti ils  f oient , & que  lors  qtiils 
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en  voyent  quelques-uns  qui  ronflent  Ils  leur 
prefentent  des  vifions  tortues , embrouillées, 
& obfcures  qui  les  épouvantent  , & qui  les 
obligent  au  matin  de  courir  au  Devin? 
N'efl-ce  pas  un  effeél  naturel  que  PE Jprit 
mobile  ayant  eflé  agité  , s'imagine  voir  en 
dormant  ce  qu'il  aura  veu  en  veillant? Le- 
quel des  deux  efi  plus  dignes  d'un  Philofo- 
pbe  , ou  di  interpréter  les  chofes  par  la  fri- 
per flition  des  Sorciers  , ou  par  l'explication 
de  la  Nature , d'autant  plus  que  ceux  qui 
exercent  cette  profe  fjion  font  des  gens  de  la 
lie  du  peuple  , & ignorans  ? 0!  Coureur 
dans  le  dejfein  qu'il  a de  fe  prefenter  aux 
Jeux  Olympique  s, fonge  en  donnât  qu'il  efi 
emporté  fur  un  Chariot  à quatre  chevaux > 
Le  Matin  il  s'en  va  au  Devin  ; Le  De- 
vin luy  dit  t fous  remporterez  infaillible- 
ment le  prix } la  vitejfe , & la  force  des 
Chevaux  le  marque.Le  mef?ne  s'en  va  en- 
fuit e trouver  ylntiphon  , qui  luy  dit  : Il 
faut  de  neceffité  que  vous  J oyez  vainc  u-y 
Ne  voyez-vous  pas  que  quatre  courent 
devant  vous  ? Vne  Matrone  qui  fouhaitte 
ét avoir  un  Enfant, & qui  doute  d'étregrof 
fe, fange  qu'elle  a la  matrice  fcellée  : le  De- 
vin qu’elle  va  confitlter  le  matin  , luy  dit 
qu'elle  ne  peut  pas  avoir  conceu  puifque  la 
‘matrice  efi  fçellce  : Vn  autre  luy  dit  qu'el- 
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le  ejl  grojfe  fans  doute  j parce  qu'on  ne 
ficelle  a ordinaire  rien  en  vain  , & inutile ~ 
met. Que  doit -on  p enfer  de  cette  forte  d!Art 
de  conjecturer  qui  ne  va  qu'aeluder9  & a- 
tromper  par  une  fùbtilïté  d?  EJ  prit  ? Eft-ce 
que  cotte  multitude  innombrable  de  remar- 
ques } £r  de  préceptes  que  les  Stoïciens  ont 
ramajfé  là  dejfus  , fignifie  quoy  que  ce 
f oit  if  ce  n' ejl  un  peu  a'Effrit,  qui  de  quel- 
que rejfcmblance , porte  fa  con  jecture  tan - 
tofl  icy  y & tantofl  là  ? Quon  ait  trouve 
un  Serpent  entortille'  alentour  de  Rofcim 
encore  EnfÀnt , c’efi  ce  qui  -pourrait  bien 
_ _ eflre  faux  > mais  qu'on  en  ait  trouve  un 
dans  le  berceau  , il  n'y  a pas  grande  mer- 
veille ypareeque  les  Serpens font  fort  com- 
muns à Celonium  , & qu'on  les  vend  au 
coin  du  feu.  le  fais  que  les  Arufpices  re- 
pondent qt£  il  ri  y a rien  de  plus  illujlre,  rien, 
de  plus  grand  , rien  de  plus  noble  , mais  je 
m'étonne  que  les  Dieux  immortels  ayent 
voulu  faire  m éclat,  & une  chofe  mervéil- 
leu  fi  en  faveur  d'un  Charlatan  > & qu  Us 
n' ayent  rien  voulu  faire  pour  Scipion  UA~ 
fricain.  '■ 1 

Quant  à cette  Divination  qui  eftfans 
Art,l*on  pourroit,ce  femblc,  tenir  pour 
fabuleux  ce  qui  s'eft  dit  chez  les  P ay  ens 
de  certains  Genies  qui  ont  apparu  clair- 
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cernent,  qui  ont  parle  familierement,& 
qui  ont  prédit  des  chofes  à venir.  Car 
pour  dire  un  mot  de  celuy  de  Brutus 
qui  luy  prédît  qu'il  perdroitla  Bataille 
aux  champs  de  Philippe  , & qu'il  luy 
apparoitroit  enfuite  ; il  faut  remarque? 
que  Brutus  ayant  le  matin  raconté  à 
Cafiius  Ton  apparition  du  foir  prece- 
dent , Caflius  luy  montra  alors  mefme 
que  cette  prétendue  apparition  de  Spe- 
étre  n'avoit  cfté  qu'une  tromperie  ou 
de£es-yeux,ou  de  Ton  imagination  : Cé 
qui  eft  d’autant  plus  probable  que  Bru- 
tus, comme  remarque  Plutarque,.  eftoit#  • 
d’un  naturel  mélancolique  , que  Pin*, 
quietude  l’accabloit,&  qu’il  ne  dormoit 
prefque  point , confîderaru;  le  danger 
dans  lequel  eftoit  la  Republique, fe  reft- 
fouvenant  combien  Pompée  avoit  efté 
malheureux  dans  une  pareille  caufe,. 
méditant  quel  confeil  il  pourroit  pren- 
dre les  chofes  fuccedant  mal,  & ce  qui 
eft  encore  conûdetable  , roulant  & re- 
payant ainfi  ces  chofes,  & autres  fem- 
hlables  dans  fon  Efprit  la  nuit  eftant. 
déjà  fort  avancée, tout  le  Camp  dans  le 
filence,les  lumiercsereintes,luy  àdemy- 
epdormy.  C’eft  pourquoy  ce  n'eftpas. 
merveille.,  qu’il  luy.  ait  femblé  voir , 
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entendre  un  mauvais  Genie  , luy 
principalement  qui  eftoit  perfuadé  par 
les  Dogmes  de  fa  Seéte  Stoiciene  qu*il 
y en  avoir  de  bons,  & de  mauvais. 

Déplus  quatre  circonftances  mon- 
trent aftez  le  trouble  où  il  eftoit , &c 
qu*il  ne  devoit  que  Comme iller,ou  com- 
me on  dit , révajfer  à demy-endormy. 

La  première,  c’eft  qu’il  demanda  à Tes 
Domeftiques  s’ils  n’avoient  rien  enten-  , 
du;  ce  qui  marque  qu’il  eftoit  en  doute 
fi  cela  ltiy  eftoit  arrivé  on  veillant,  ou 
plutoft  en  dormanr.  La  fécondé  9 que 
les  domeftiques  repondirent  qu’ils  n’a- 
voient ni  rien  veu  , ni  rien  entendu  j 
cependant  ils  dévoient  bien  , fïnon 
avoir  veu  cette  horrible  & monftrueuie 
image , du  moins  avoir  entendu  fa  voix 
que  Brutus  difoit  eftrS  celle-cy.  ïefuis , 

,o  Brutus  jon  mauvais  Genie>  tu  me  verras 
aux  champs  de  Philippe. Lu  troifieme,que 
les  domeftiques  dévoient  avoir  enten- 
< du  la  voix  de  Brutus  qui  demandoit  ail 
Spe&re  s’il  eftoit  un  Dieu, ou  un  hem-' 
me  , & ce  qu’il  vouloit , Ecc/uis  tu  deo- 
rwm , aux  homimra  es  ? Ecquid  tibi  vis 
qt*i  ad  nos  venifti  ? Et  ce  mot  qu’il  dît 
âvec  intrépidité  apres  que  le  Speétre 
fut  çîûéjVtdebe  ?La  quauicmc  eft,  que 
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Brutus, félon  le  rapport  qu’en  fait  Plu- 
tarque , Ce  raflure  apres  avoir  entendu 
parler  Caflius  , comme  ayant  reconnu 
par  fon  Raifonnement  que  tout  cela 
fi’eftoit  qu’un  Songe.  « 

‘ Mais  que  dira-t’on  de  ce  Genie  ou 
Démon  fi  célébré  de  Socrate îll  eft  vray 
que  Socrate  en  dit  luy-mefme  cent 
chofcs  en  divers  endroits, mais  comme 
ce  Philofophe  s’occupoit  entièrement 
à donner  des  préceptes  pour  les  bonnes 
mœurs,  il  a pû  fe  fervir  de  cet  artifice 
pour  donner  plus  de  poids  à.fes  avis 
falutaires  i car  l’on  fçait  afiez  quelle 
authorité  a ccluy  qui  eft  cru  donner  des 
avis  par  infpiration  Divine.  Joint  que 
Simmias  dans  Plutarque  dit  qu’il  s’en- 
quefta  fort  cuaeufemcnt  de  Socrate 
mefme  quel  eftoit  ce  Genie,  & que  So- 
crate ne  luy  fit  aucune  reponfe  ; ce  qui 
montre  clairement  que  Socrate  ne  vou- 
lut véritablement  pas  mentir  en  adu- 
lant, mais  qu’il  ne  voulut  pas  aufli  nier 
en  parlant , de  peur  que  fe  s confeils 
falutaires  ne  perdifient  de  leur  force  , 
& de  leur  grâce.  * 

Àinfi  il  eft  à croire  que  le  Genie  de 
Socrate  n’eftoit  autre  ebofe  que  fa  rai- 
fon,  fa  fagaçité,  & fa  prudence  natu- 
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relie, qui  eftanc  cultivées  par  un  exercé 
ce  philofophique  aflLdu  , & continuel* 
luy  îuontroient  le  part  y qu’il  y avoit  & 
prendre, & luy  donnoient  les  avis  dont 
il  faifoic  part  Tes  Auditeurs,  Et  cecy  • 
tft  d’autant  plus  vray-femblable,  que. 
Xenocratc  qui  fut  difciple,  & puis  Suc- 
cefleur  de  Platon , & qui  devoit  pat 
conlèquent  bien  fçavoir  la  penfée  de 
Platon,  & celle  de  Socrate  , dit  que  ce- 
hty-ld  e fl  heureux  qui  fe  trouve  doué  d'une: 
bonne  Ame  , & que  cette  Ame  e fl  à cha- 
cun de  nous  fin  Démon.  Et  voicy  ce  que 
Platon  dit  de  la. partie  la  plus  excellen- 
te de  noftre  Ame,  que  Dieu  nous  l'a  don- 
née pour  eflre  noftre  Démon  qui  habite 
dans  la  haute  forterejfe  de  noftre  corps-, 
que  celuy  qui  a foin  de  ce  qriiUa  en  fiy  de , 
divin  > & qui  cultive  bien  fin  Démon  fa- 
milier , devient  fiuvcrainement  heureux 
Clement  Alexandrin  parle  à peu  près.- 
de  mefme  , lors-qu*il.  en  feigne  quel» 
félicité  ri eft  autre  chofi  que  Savoir  fin 
Démon  bien  cultivé , & que  la  partie  prin- 
cipale de  noftre  Ame  eft  appellée  du  nom 
de  Démon.. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  prétendue 
agitation  , par  laquelle  l’Efprit  eftanc 
comme  forty.  hors  de  luyrmcfmc > &T 
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comme  feparé  de  la  matière  , il  prédit 
l'avenir  ; cela  fuppofe  que  l’Efprit  foit 
une  particule  de  Dieu,  ou  de  l’Ame  du 
Monde » ôc  qu’ainft  il  fç.ache  toutes 
chofes,  comme  eftant  de  mefmc  nature 
avec  Dieu,  qui  eftant  prefent  à tout  8c 
par  tout,n'ignore  par  confequent  rien. 
Or  les  Platoniciens  , & general  ement 
ceux,  qui  {ont  attachez  à l’opinion  de 
l’Ame  du  Monde»  tienent  que  l’Efprit; 
eftant  plongé  dans  le  Corps  , ne  voit 
veritabiemét  pas  toutes  chofes  comme 
fait  cette  Ame  dont  il  eft  une  particule», 
mais  qu’il  les  peut  neanmoins  voir  ou, 
connoitre.  Premièrement  lors  qu’il  eft 
emeu  par  la  force  de  certaines  mala- 
dies , Ariftote  reconnoiftant  que  dam 
ceux  que  l’on  appelle  mélancoliques  II  y a 
quelque  chofe  de  Divin  , & qui  prédit  l’a- 
venir. Secondement,  lors  qu’il  fe  retire 
ail  dedans  de  foy-mefme,dansunepar- 
faite  tranquillité  ,fè  retirant  en  mefme- 
temps  de  la  penfée , & du  commerce, 
des  chofes  corporelles, & eftant , pour 
ainft  dire,  tout  à luys  ce  qui  arrive  „ 
di  fe  n t- i 1 s , pri  nci  p a 1 em en  t d an  s 1 e fom-,. 
meil , ou  lors  qu’on  eft  fur  le  pomd  dc-. 
mourir  , & qu’il  commence  déjà  com-v 
me  à.fe  dégager  du  corps.  Voicy.4t&. 


itized  by  Google 


7io  De  la  Liberté'. 
termes  de  Platon  rapportez  par  Cicé- 
ron. Platon  ordonne  donc  que  nous  prépa- 
rions & diffjojions  de  telle  maniéré  nos 
Corps  au,  Sommeil  , qu'il  n'y  ait  rien  qui 
puiffe  caufer  de  f erreur  & du  trouble  j 
doit  vient  qu'il  eftoit  mefme  défendu  aux 
Pytagoriciens  de  manger  des  Feves  , parce 
que  cet  aiment  enfle  ieflomac  , & caufe 
des  vents  & des  vapeurs  qui  troublent  la 
tranquillité  de  ÜEffrit.  Lors  donc  que 
dans  le  fomrneil  l'Effrit  eft  dégagé  du 
commerce  du  corps,  alors  il  fe  fouvient  du 
pajfé  , voit  le  prefent , & prévoit  l'avenir. 
Car  le  corps  dun  homme  qui  dort  efl  com- 
me celuy  d'un  homme  mort , mais  fon 
Efprit  eft  vivant  & dans  fa  pleine  vi- 
gueur. 

* Mais  fans  nous  arrefter  à réfuter  ce- 
cy  , puifque  c’eft  une  pure  fable  que 
nosEfprits  foientdes  particules  de  là 
Subftance  Divine  , & qu*il  y en  ait  qui 
devinent  dans  la  furie,  dans  la  mélan- 
colie , ou  dans  le  fomrneil  ; difons  feu- 
lement avec  Cicéron  , qu'il  efl  abfurde 
de  croire  que  Dieu  envoyé  les  Songes  s 
quand  ce  ne  fer  oit  qu'il  ne  les  envoyé  pas 
aux  bonne  fies  gens , ni  aux  gens  /âges  , 
mais  aux  gens  du  bas  peuple  vils  & gr°f- 

fi™-  . . . 
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Des  Oracles . 

POur  ce  qui  eft  enfin  des  Oracles, 
& de  ces  Présidions  qu'on  attri- 
bue aux  Sybilles,&  aux  Devins  entant 
qu'ils  font^pris  d’une  certaine  fureur 
Divine  qui  les  agite,qui  les  fait  chan- 
ger de  couleur  , & de*ifage  , qui  leur 
«nfle  le  cœur  , & la  poitrine  , qui  leur 
fait  perdre  l'haleine , & le  relie  que 
-Virgile  nous  a fi  admirablement  expri- 
mé dans  ces  beaux  Vers. 

Ante  fores  fubito  non  vultus  , non  color 

Non  compte,  manfère  corne  ; fed  pcftus 
anbclum  , 

Et  rabie  fera  corda  fument } ma j orque 
• videri } 

Nec  mort  ale  fonans  , a fiat  aefl  N amine 
quanâo 

ïam  propiore  Dei — — • 

Immanis  in  antro 

BacchaturVates , magnum  Ji  pettore  poffk 
Excuffife  Deunr,  tanto  magis  illefatigat , 
■Os  rabidumfera  corda  domans , fingitque 
premendo. 

Je  paflè  fous  filence  que  cette  forte  de 
fureur  fcroble  eftre  indigne  de  la  Divi- 
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nité,&  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
Cicéron  en  parle  en  ces  termes.  Quel' 
poids , & cjuelle  auhorité  a cette  fureur  que 
vous  appeliez  Divine  , pour  que  les  chofes 
que  le  Sage  ne  voit  pas  >le  fou  & le  furieux 
les  voye  , & que  celuy  qui  aura  perdu  les: 
Sens  humains , en  acquiers  des t divins  ? le 
remarque  feulement  quelques  Chefs- 
qui  nous  font  ^>ir  la  vanité  de  la  cho- 
ie Le  premier  eft  cette  affcârarion  de 
rendre  les  Oracles  en  Vers,  & non  pas 
en  Proie.  Nous  avons  déjà  marque'  que 
les  Epicuriens  fe  mocquoient  de  ces* 
VerSjComme  eftât  ridicules, & indignes 
de  DieurEt  voicy  ï peu  près  la  maniéré 
dont  Cicéron  en  a parle,  Ces  Vers  qüàn 
dit  que  la  Sybille  a fait  dans  fa  fureur  ,ref- 
fintent  plus  l’artifice  & la  fin ejfe,  que  l’agi- 
tation & le  trouble\car  celuy  qui  les  a com- 
pofez.  a finement  fait  enforte  que  quelque 
chofe  qui  arrivafi  , cela  parufi  avoir  efié 
prédit , ne  déterminant  rien  predfement  (V 
clairement  foit  des  Hommes  f oit  des  temps.. 
D’ailleurs  il  a affellê  de  les- faire  obfcwrs 
de  façon  que  les  mefmes  Vers  pûffent  ftm - 
hier  dans  un  autre  temps  pouvoir  efire  ac- 
commodez a me  autre  chofe  , ce  qui  ne 
marque  point  m Efprit  en  furie , mais  uru 
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homme  qui  fe  peine  ,&  qui  prend  fort  gar- 
de a ce  qu'il  fait. 

Le  fécond  Chef  eft  cette  Amphibo- 
logie , ou  maniéré  de  dire  les  chofes  à 
double  entente  dans  laquelle  fe  ren- 
doient  les  Oracles  , ce  qui  marquej  & 
relfent  une  certaine  finefle  qui  n’cft 
point  plus  qu’humaine,  loint  qu’entre 
ceux  qui  font  très  célébrés  , il  y en  a 
plufieurs  qui  font  feints  , & inventez  à 
plaifir.  Car , par  exemple  * à l’egard  de 
ceux-cy. 

Aio  te  JSLacida  Romanos  vîncere  pofe. 
Cicéron  enfeigne  à l’egard  du  premier, 
qu’il  n’a  jamais  efté  rendu  à Crœfus,  &c 
qu’Herodote  l’a  bien  pu  inventer, com** 
meEnnius  a inventé  le  dernier;&  fpe- 
cialemét  à l’egard  du  dernier, qu’il  a eft  é 
évidemment  feint  à plaifir , & qu’il  n’a 
aulli  jamais  efté  rendu  à Pyrrus,-  parce - 
que  Apollon  n'a  jamais  parlé  en  Latin,  & 
que  du  temps  de  Tyrrus  Apollon  avoit 
déjà  cefse  défaire  des  Vers. 

Le  troifiemc  eft  i’Impofture  rapportée 
tout  au  long  par  Eufebe,  qui  prouve  dte 
là  que  les  Oracles  n’ont  point  eftéren- 


Crœfus  Halym  pénétrons  magnamperver- 
tet  opum  vlm. 
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dns  par  les  Dieux,  ou  par  les  Démons, 
mais  qu’ils  ont  eftc  tiflus  par  des  four- 
bes , & par  des  Charlatans,par  finefle, 
& par  artifice , comme  l’a  fort  bien  re- 
marqué Lucian  , lorfqu’il  rapporte  la 
maniéré  dont  il  découvrit  luy-mefme 
tout  l'artifice  par  lequel  le  faux  Pro* 
|>hete  Alexandre  fe  rendoit  fi  fameux 
dans  les  Oracles;  ajoutant  que  ce  faux 
Prophète  hayfioit  extrêmement  les 
Chreftiens , &:  les  Epicuriens , parce 
qu’ils  foûtenoient  que  les  Oracles  n’e- 
lîoient  que  de  purs  menfongcs,  voicy 
de  quelle  maniéré  Eufebe  en  parle.  Ils 
ont-,  dit-il , des  Jllinifires  de  leurs  four- 
beries & artifices,  cjui  vont  ça  & la  aux 
environs  , qui  ienque fient  foigneufement , 
& qui  demandent  a ceux  qui  vienent , a 
quel  deffein  , & pour  quelle  necefiite  un 
chacun  vient  confulter  l'Oracle.  Ils  ont 
dans  leurs  Temples  plujieur s recoins  obfcurs 
■&  plufieurs  lieux  retirez,  & cachez  ou  le 
Peuple  ri entre  point  ,&  ou  ils  fe  mettent 
pour  entendre  ce  qui  fe  dit  fans  efire  veus\ 
de  forte  que  les  Tenebres  , la  Prévention  , 
ia  Super fiition  de  ceux  qui  vienent , & 
I authorite  des  Anciens  qui  y ont  cru , leur 
fert  beaucoup.  Ajoutez  d'un  cofie  la  fot - 
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tife  c ÎT  la  beffife  du  Peuple  qui  ne  raï- 
fonne  point , & n'examine  rien  , & de 
l'autre  ïadreffe  , la  fourberie  , & la  fnejfe 
de  ceux  qui  machinent  l’affaire  , & qui 
■promettent  h un  chacun  des  chofes  agréa- 
blés  i repaiffant  tout  le  monde  de  belles 
efferances  , &c.  * 

. il  rapporte  enfuite  leur  manière  de 
parler  ambiguë,  leurs  termes  barbares, 
& la  tifllire  affeétée  de  leurs  paroles  , 
combien  de  fois  les  Oracles  ont  efté 
convaincus  de  faufleté  , combien  ceux 
qui  par  leurs  avis  ont  entrepris  des 
guerres  s*cn  font  mal  tronvez,combien 
ils  ont  trompé  de  gens  à qui  ils  avoient 
promis  de  la  fanré,&  de  la  profperité , 
& apres  avoir  inféré  de  là  que  ce  ne 
font  pas  des  Dieux  , mais  des  Impo- 
fteurs , il  pourfuit  de  cette  forte.  Mais 
pourquoy  penfezj-vous  qtiils  donnent  de 
grandes  efferances  aux  Etrangers  qui 
vienent  de  loin  , & non.  pas  aux  habitant 
élu  lieu  qui  font  leurs  Amis , ou  leurs  Con- 
citoyens, & au/quels  ils  devraient  par  con- 
fequent  plutofi  rendre  les  Dieux  propices 
qu’a  des  Etrangers  qui  ne  leur  font  rien  ? 
C*efi  qu’il  ejl  bien  plus  aife  de  tromper  des 
Etrangers  qui  ne  fçavent  pas  les  fourbe - 
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ries , que  des  volfins  qui  fçavent  tout  Par- 
tifie  e y ce  qui  fait  voir  qu’il  ri  y a rien  icj 
de  divin , rien  qui  furpajfe  i invention 
humaine . 

Apres  cecy  il  fait  le  dénombrement 
de  divers  Oracles  qui  ont  manqué , &c 
de  plufienrs  de  leurs  Temples  qui  ont 
efté  bruflear  ,.puis  il  raifonne  de  cette 
forte.  Si  ces  admirables  rendeurs  ci  Ora- 
cles ne  peuvent  pas  deffendre  leurs  propre* 
Temples  , ni  fe  fecourir  eux -me fines  dan s 
les  dangers  , comment  pourront -ils  fecou- 
rir les  autres  ? J\dais  la  plus  forte  raifort 
de  toutes  y t’eji  que  plùfieurs  de  ces  fortes 
de  Devins  ^Théologiens  , & Prophètes , 
ayant  efté  recherchez  autrefois  par  nos 
Anciens  y & de  noftre  temps  par  les  Ro- 
mains y ont  enfin  tout  avoiié  à la  Queftion, 
& ont  déclaré  que  l'erreur  venoit  de  la 
fourberie  des  hommes  , & que  tout  cela, 
n’efioit  qu'artifice , & qtiimpofiure. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ity 
qu'Eufebe  apres  avoir  fait  mention  des 
Se&ateurs  d'Ariftote,  & des  Cyniques, 
dit  à L'egard  des  Epicuriens , qu’il  les 
admire  , de  ce  qu'ayant  efté  nourris  dés 
leur  enfance  dam  les  mœurs  des  Grecs , 
devez  par  leurs  parens  dans  la  do  Urine 
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des  faux  Dieux , ils  ne  fe  font  neanmoins 
jamais  laijfez  prendre  par  ces  erreurs  » 
mais  qu'ils  fe  font  genereufement  déclarez 
« contre  ces  fortes  et Oracles  , quoy  qu'ils 
fujfcnt  très  célébrés  , & qu'on  y couruft  de 
toutes  parts , foutenant  que  ce  tfejioit  que 
de  purs  menfonges  , & fai fant s voir  qtfils 
fjloient  vains , inutiles , & pernicieux. 
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